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. 	
ESSAIL, 

suit 

L'HISTOIRE DES ARABES. 

_..............._ 

LIVIIE IV. 

._....- 

HiRA. 

r. 
AMES D'Illlit El DE MESOPOI- ADIL. 

Commencements du royaume de Rim 
• 

Dans ('expose 	que j'ai fait precedemment de la rrs. iTonunkh ou 
Tonoi.kIntes. 

dispersion de la grande tribu de Codhaa et de son 
emigration hors du Tihama 1 , l'on a vu que les sous- 
tribus codhaites de Taym-allat et de Roufayda s'e- 
taient dirigees vers la 	contree 	de Bahrayn. 	Elles 
furent jointes, dans leur marche, par une fraction 
de la tribu des Achari, qui s'incorpora avec elks. 

Ces families emigrees avaient h leur tete Malik , 
fils de Fahm, fits de 	Taym-allat , son frere Amr, et 
leur neveu Malik, fits de Zoliayr , fils de Falim , fits 

Voy. tome 1, here III, p. 158. 

   
  



6 	 LIVRE 	IV. 

de... Taym-allat I. Arrivees ( vers l'an Igo de 
a Hedjer, canton principal du pays de Bahrayn, elles l' 
trouverent sur ce territoire des Nabat ou Nabateens 2  ' 
qui voulurent les repousser. Elles les combattirent, 
les chasserent des lieux qu'ils occupaient, et prirent 
leur place. 

Avant d'entreprendre d'expulser ces anciens pos-
sesseurs 

 
du sol, elles avaient consulte, sur ce qu'elles 

devaient faire, une sibylle , Cdhina , qui les accom- 
`pagnait et se nommait Zerca , fille de Zohayr. C'etait 
la sceur de Malik, fils de Zohayr, un de 'curs chefs. 
Cette femme leur avait i'pondu : « Cet endroit sera 
« pour vous une station, tonoukk , jusqu'a ce que 
a vienne un corbeau avec des anneaux d'or 	aux ;;•.:.  
0 pattes. 11 s'abattra sur un palmier, et s'envolera en 
« croassant. Alors suivez-le; puis a Hira ! a Hira ! » 
Cette espece d'oracle flit cause que .ces emigres pri-
rent le nom de ronoukh , ou Tonoukhites 3. 

Plusieurs hordes d'Arabes vinrent bientot se reunir 
a eux. C'etai\ent , entre autres, les deseendantV de 
Conos 4 , sortis du Hidjaz sous la conduite de Khan- 
far ; 	une fraction de la trihu d'Iyad , 	guide 	par 
Ghatalan, fils d'Amr, venue aussi du Hidjaz 5 , et un 

t' Aghdni , III, 162 V°, x63. Ibn•Khaldoun, f. x to v°, x i 1. 
'a C'est-i-dire, une peuplade arameenne originaire de Chaldee. Strabon 

raconte que des Chaldeens , exiles de leur pays, s'etaient fixes stir la cote 
rneridionale du golfe Persique a Gherra (Strabon, Giog., lib. XVI. Qua-
tremere, sur les Nabateens, p. 8z). II est vraisemblable que Hedjer et  
Gherra sont la nrieme localite. 

3 A ghdni, III, 162 V°. 
4 Voyez torn. I , liv. III, p. x86. 
5 Cette fraction de la tribu d'Iyid devait avoir quitte le Hidjaz avant la 

   
  



t 11111k. 	 7 
detachement d'Azdites dont le chef etait Malik, fils 
de Fahm, fils de Gliounm, fils de Dous '. Ces Azdites 
faisaient partie des enfants de ceux qui avaient quitte 
le territoire de Mareb avec Amr Mozaykiya ; mais on 
ne sait pas precisement de quelle contree ils arri- 

, 	vaient lorsqu'ils parurent dans le Bahrayn. Les uns 
disent 	qu'ils s'etaient separes de la 	colonie azdite 
domiciliee a Batn-Marr, dans 	le 	Tillima ; d'autres 
croient gulls venaient du pays d'Oman , oil une autre 

t colonie azdite s'etait fixee. 	 • 
le 	Toutes ces families, d'origines diverses, formerent 
i 	entre 	elles 	une 	etroite 	alliance. Elles jurerent 	de 

. 

• 

( 	s'aider mutuellentent et d'etre toujours unies. Depths 
ors elles furent comprises collectivement sous le nom 

rile Tonoukhites 2 . 

• Apres tin sejour de plusieurs annees dans le pays Leur entree en , 
de Bahrayn , les Tonoukhites virent un jour un cor- 
beau, dont les pattes etaient ornees d'anneaux d'or, 
se percher sur un palmier, et s'envoler ensuite en 
faisant Alendre des croassements percants.Ils se rap-
pelerent les paroles de Zerca. Aussitot ils se mirent 
en marche et suivirent I'oiseau , qui les conduisit en 

Irnk. vets Ian 
de J. C. 

us 

Irak. II s'arreta dans un endroit oh 	Malik, fits de 
Zohayr, avec une portion des Tonoukhites de Codhaa, 
s'etablit, et jeta les premiers fondements de la ville 
de Hira. D'ahord des paysans des alentours , et plus 
tard des Arabes qui avaient commis des meurtres 

masse des Iyilites, qui emigra par suite (rune guerre avec les descendants 
de Nizar (livre III, p. 2 i g, 219). 

I 	Vov. tableau II. 
2 Ibu-Khaldoun, f. is() v", i t L. .dghtini, In, 162 e'. 

   
  



8 	 LIVRE IV. 
S 

dans leur patrie et cherchaient a se soustraire 
vengeances qui les menagaient 1, vinrent au 
peu a peu ce noyau de population et batir 
sons autour de celles qu'avaient elevk;es 1 
khites de Malik, fits de Zohayr a . Cu 	re 
par I'auteur de l'Aghani, paraic etre la plu 
tradition relative a l'origine 	Jr. 	la wile de 

Quelques historiens substituent a la ci 
du corbeau guidant la marche des TowilitIchi 
explication plus naturelle d." motifs 
ces tribus dans l'Irak occidental. ou 
l'epoque oh l'empire des Arsacides, rit, 
trouble par des revoltes et des guerres I esastre 
eommencait a chanceler. L'Irak, dont ces rois avaienfi  
eu jusqu'alors la possession, se trouvait ouvert e 
sans defense, par suite des luttes que les different 
princes arsacides etaient occupes a soutenir les un 
contre les autres. Les Arabes du Bahrayn jugerent 
ces conjonctures favorables pour s'emparer d'un pays 
plus fertile et mieux arrose que celui dont ils ve-
naient de se rendre maltres; ils resolurent de tenter 
l'entreprise. Khanfir partit le premier avec les en-
fants de Conos. II entra dans l'Irak, et y rencontra 
des descendants d'Aram , fils de Sem , appeles pour 
cette raison A ramdniyoun , Arameens , qui guer-
royaient contre les Arsacides de Perse. Ces Arameens., 
remarquent les historiens, etaient de la meme race 
que les anciens possesseurs de Damas et de la Syri&„1 /4  

, 	Hainza, ap. Rasmussen, Hist. prim ar. reg., p. 6, 3o. 
2 	/ighd/ii, III, i63. Ibu-Khakluun, f. 	112 N". 

   
  



r IIIRA. 	 9 
hanf it' les refoula (levant lui. Bienhit apres , arrive-

rent 1„5 families de Codlifia, d'Azd et les autres To- 
n. 	bites, qui , reunis avec les enfants de Conos , 

'rent de la Chald6e ou soumirent les Arameens, 
' tallerent dans le pays. Le plus grand nombre 

eux , dit-on, se fixa d'abord it Ankh' 1. 
teurs ecrivains musulinans font 	remonter la opinion gar la ton- 	. 

dation l'Anbir. 
ion d'Anbir au temps de Nabuchodonosor II. 

ce , disent-ils, avait yamene de ses expedi- 
i Arabie une multitude de captifs. ll les eta- 	. 

... 	dans l'Irak,,,sur la rive droite del'Euplirate, oh 
reerent doe' ville qu'ils nommerent Anbar 2. Na-

chodonosor les ayant ensuite transferes sur l'em-
placement de Hira , ils demeurerent la pendant tout 
le reste de la vie de ce monarque. A sa mort, ils 
abandonnerent ce lieu, et allerent reprendre leans 
habitations d'Anbar. Celles qu'ils avaient construites 
a Hira tomberent bientot en ruine, et le sol de Hira 
devint desert. Quant a Anbar,  , elle subsistait encore 

r Ibn-Khaldoun , f. r x r. Hamza, ap. Rasmussen , p. 4, edit. de Goit-
waldt, p. 95. 

2 Selon cette tradition, la denomination d'Anbar serait fort ancienne. 
M. Saint-Martin (Hist. du Bas-Empire de Lebeau, vol. III, p. 85) a pense 
que le Horn d'Ancobaritis, qui designe dans Ptoleniee toute la partie me-
ridionale de la Mesopotamie stir les bords de l'Euphrate, tirait son origine 
de celui d'Anbir. Les historiens grecs ou rornains ne patient pas de cette 
vile avant le temps de l'empereur Julien, qui l'assiegea et la prit eu Ian 

_.,
.. 

MI'  
363 de J. C. Its l'appellent Pirisabora , Bersabora, etc., 	norns deligures 
qui representent celui de Firouzi-Sabour (victoire de Sapor), que Iui avait 
donne Sapor Pr, fils d'Ardchir, denxieme prince sassaitide (de 238 a 27x 
de J. C.). Sitivant le geographe arabe, amenr du i'lle:nicid-cl-Ittild, elle lie 
fut appelee AnbAr qu'apres l'epoque ou Salim. II (de 3ro a 38o) y fit cons-
truire des magasius de vivres , anbdr. 

   
  



.10 	 LIVRE 	IV. 

lorsque les Tonoulthites s'emparerent du p 
l'an 195 de J. C. ). 

Opinions sur la 
fondation de Mrs. 

11 existe plusieurs 	opinions sur la fond 
Hira. 

Suivant Ibn el Kelbi , les TonoukInt..'s etaient, 
puis peu de temps, maitres d'Anbar et de la con 
voisine, lorsque des Benoit-Nomftra, kstis de Ca liftt 
par Laklun, vinrent du Yaman occuper le te 
de Hira, ou ils • commencerent a baOr des mat 

' Ensuite le roi himyarite TibbAn-AcadLAbou 
marchant a des conquetes lointaines 
l'Asie , passa par cet endroit, et 	 sa .  
ceux d'entre les soldats de son armee -q 
point capables de supporter les fatigues 2. 

Tabari et autres auteurs racontent que des indi-
vidus des tribus de Laklim, de Djodheun , tl'Amila 3, 
de Codhaa, d'Azd , etc„ ramas confus laisse par le 
Tobba sur le teriitoire de Hit-a, furent les fondateurs ,: 
tie la ville et le noyau de la population qui s'y ras-
sembla ensuite de tous les alentours 4. Ces auteurs 
ajoutent que-la ville fut nominee EI-Htra ( le campe- 
merit ou 	ia demeure ), parce que les troupes du 
rfobba s'kaient arretees (teltayyarou) en ce lieu 5 , 

i  Ibn-Khaldoun , f. 8o vo, x ro v°. Hama , ap. Rasmussen , p. 7, 31. 
Abulfedm Hist. anteisl., p. -72. 

2 Iini-Khaldoun, f. x i r. Voy. tom. I, liv. H, p. gr. 
3 II s'agit sans doute ici d'un Amila issu de GAM, et frere de Laklun 

et de Djodham, dont it est fait mention dans l' .4nscib-el-A rah, man. de la 
Bibl. roy. sans ne. 

4 Ibn-Khaldoun, f. x ro v°. 
5 Ibn-Khaldoun , ibid. Geographic d'Aboulfida , 	texte 	public 	par 

MM. Reinaud et de Slane, p. 299. 

   
  



HIRA. 	 I I 

. 	ree que le roi himyarite, en permettant a une 
par4it de ses soldats d'y sojourner, leur avail dit : 

irou bihi i  , Demeurez lei. » 
it I'on 	a vu films haut qu'une tradition consi- 

dulls l' kgl.ani attrihue la fondation de Hira a 
i t,  Tondiikht.wqe. Coclhaa, dont le chef etait Malik, 

Zoltayr, .1,i m'en tiers, pour I'origine de Hira, 
• tradition , avec laquelle je montrerai bientdt 

e e recit .d'Ibit-el-Kelbi , et meme celui de Tabari, 
vent s,  5fncilier. 
oici 1Witotions que les geographes arabes nous 

r 	a position de Hira. Elle etait situee 
des limites du desert, sur une elevation de 

terrain nommee Nadjaf; a trois mines du lieu oil fut 
batie plus tard la ville de Coufa. Plusieurs courants 
d'eau, notammeut une riviere nommee Semitic! 2  , 
arrosaient les environs. On pretend que la mer de 

Situation do »Ira. 

Perse (le, golfe Persique) s'avancait autrefois dans 
l'interieur des terres jusqu'a Hira 3. Cette assertion 
est peu croyable. Maci)udi et Hamza disent, avec 
plus de vraisemblanee, que I'Euphrate, suivant alors 
un cours different de son cours actuel ( on plat& un 
bras de ce fleuve), passait devant Hira 4. 

La meme legende, que j'ai empruntee a l'Agliatii , 
rapporte que les Tonoukhites, habitants primitifs de 

a Merdcid-el-lttild. 
2 Schultens, Mon. vet. ar., p. 56. 
3 Geographic d'Abnulfeda, p. 299. Merdeid-el-Ittild. Cazwini. Macoudi. 

Le. habitants ,le 
[lira nommes /bad. 

-,., 
Reinaud , Relations des voyages faits par les Arabes dans I' lade et la 
Chine, vol. I, discours preliminaire, p. xxxv it xxxvit. 

f Hamza ap. Ramussen, p. 33, edit. de Gottwaldt, p. 102. 

   
  



12 
	 LIVItE IV. 

Hira, furent attaques dans leur ville naissante par un 
prince SAbour el Acbar, Sapor l'aucien : ce Sabour 
les avant vaincus , une partie d'entre eux quitta Il-
ea, sous la conduite d'un certain Nadler, fils de 
Mo'aviria , gagna la Mesopotamie, et se fixa .dans la 
ville de Hadhr (Atm ) ou aux environs. Ceux qui res-
terent a Hira , et appareimnent sous la dependance 
de Sabour, furent designes depuis lors sous la' deno-
mination d' Ibcid, soit parce que, dans les combats 
qu'ils avaient soutenus contre Sabour, 	leur cri de 
guerre avait ete : Ya la ibdd illah, c'est-h-dire « vivent 
« les serviteurs de Dieu ' ! » soit parce qu'ils s'etaient 
soumis a ce prince; car le mot ilyid etait souvent em-
ploye par les Arabes dans le sens de sujets 2 . 

Le nom de SAbour, ou plus exactement Chah-pour, 
signifiant fils de roi , on comprend. que cette appel-
lation a du etre commune a plusieurs princes stir 
lesquels nous he possedons . pas de renseignements. 
Mais la comparaison des époques me fait presumer 
que le Sabour dont it est question ici, 	et qui est 
qualifie d'ancien , par opposition aux Sapor Sassanides 
plus modernes et bien connus, dolt etre le merne que 
le Sabour Arsacide , fils de Khorrazad, auquel Rabia , 
fils de Nasr,  , cay-I ou prince yalnanique, de la tribu 
de Lakhm et de la branche de Nomara , recommanda 

Wk sa famille qu'il envoyait en Irak , vers l'an 2o5 de 
J. C., pour la soustraire aux dangers que lui faisaiewt 
prevoir l'elevation reeente d'Acad-Abou-Carib et ses 

i 	481,a/toll, 163. Ibli-Khaldolin, I. 112 i". 
2 Ibn•Khallieau, edit. de M. de Slane, p. 98. 

   
  



IIIRA. 	 13 

succes contre les autres Cayl. L'on se souvient que 
Sabour l'Arsacide avait assigne Hint pour demeure a 
cette famine'. 

On reconnait entre cette emigration vers l'Irtlk des 
enfants de Bahia , fils de Nasr, et des Lakhmites qui 
les accompagnaient , rapport& par Ibn-Ishilk, Ibn- 
Said , Tabari , etc., et l'arrivee des descendants de 
Laklim par Nomara stir le territoire de Hira, men- 
tionnee par Ibn-el-Kelbi , une relation 	intime qui 	I 
parait constituer un seul et meme fait. Ces Lakhmi-
tes , en se reunissant aux faibles elements de popu-
lation qui déjà existaient a Hira, et en construisant 
des habitations nouvelles pour eux-memes , durent 
Bonner a la ville tin accroissement qui a pu les faire 
considerer comme en ayant he les fondateurs. II en 
est de meme des soldats laisses a Hira par le Tobba 
Acad-Abou-Carib. 

L'expedition d'Abou-Carib contre les lifolorik-et-
tawdif ou Arsacides n'a pu avoir lieu que quand cc 
prince, 21pres avoir dompte les Cayl et les Dhou, fut 
devenu maitre paisible du royaume de Ilimyar. Elle 
doit done etre posterieure a la sortie des Lakhmites 
du Yaman. Le passage du Tobba dans la Chaldee , 
que j'ai place vers I'an 206 de notre ere, et le trouble 
jete par l'invasion de ce conquerant dans l'empire 
des Parthes deja affaibli par les 'discordes , me pa-
raissent marquer d'une maniere naturelle le moment 
oh les premiers habitants de Hira s'affranchirent de 
la domination que &Motr l'ancien ou l'Arsacide leer 

Voy. tom. I, liv. II, p. 98, 99. 

   
  



14 	 LIVRE IV. 	 • 

avait imposee, et qui fut ainsi de bien cou 
Au reste , observons ici que, des recits 

historiens, it resulte que deux etablissements , l'u 
Anbar, l'antre a Hira, furent formes simultanem 
ou a des intervalles de temps fort rapproches , ; 
les Tonoukbites et autres Arabes qui entrerent 	. 
la meme époque dans la Chaldee. Ces deux etablis 
ments, distingues par Ibn-el-Kelbi sous la deno 
nation de tdlititel-_,Inbdr et de tdlidt-el-Hirak , 
colonie d'Anbar et colonie de Hira , n'eurent sans 
doute pas de peine a maintenir leur independauce 
contre les Arsacides, dont la puissance etait toujours 
de plus en plus minee par les divisionstestines. 

Princes tonouldiites 

Le premier chef ou roi dont les Arabes etablis en 
Irak reconnurent l'autorite fut , 	suivant la plupart 
des historiens 2 , Malik l'Azdite, fils de Fahm, fils de 
Ghounm, filS de sous, qui fit sa residence a Anba 

iemvogai;tdeeFeit;  
frere Amr. 

Au rapport d'Ibn-Khaldoun 3-, ce premier,  roi fut 
Mdlik, fils de Fahm,, le Codhaite, qui fixa sa de-
meure sur un territoire voisin de celui d'Anbar, et 
eut pour successeur son frere Arnr, fils de Fahm. 

Ces deux opinions peuvent se concilier'. Si l'on 
considere la diversite d'origine des hordes comprises 
sous le nom de Tonoukh et des autres Arabes qui 

s Ap. Ibn-Klialdoun , 1. zzr. 
2 Macaudi, Hamza, Ibn-Cotayba, Aboulfecla. 
3 Ibn-Khaldoun, 1. 12r. 

   
  



. 	1 r HiRA. 	 1.) 

s'etaient rettnis a elks, on trouvera peu probable 
qu'une population composee d'elements si hetero-
genes se soit, des le principe, souniise a un seul et 
unique. chef. Nous avons d'ailleurs retnarque prece-
demment la formation de deux etablissements clis- 
t in 	I cts.• l me parait vraisemblable que le pays occupe 
par les Arabes et dont Anbar et Hira etaient les 
points principaux , fut partage d'abord en deux petits 
Etats; l'un , celui crAnbar, fut gouverne par Malik 
l'Azdite, et l'autre , celui a l'extremite.meridionale 
duquel la ville de Hira commencait a s'elever, obeit 
a Malik le C. 	alte; et ensuite a son frere Amr. 

On ne eXnalt aucun detail sur ces deux freres 
codhaites. Hamza, sans parler de leur sejour en Irak, 
(lit qu'ils avaient passe du, Babrayn 	en Syrie avec 
tous les Tonoukhites de Codhaa '. Mais eeci. est cer-
tainenient une notion inexacte. Elle est dementie par 
le tenioignage contraire d'Ibii-Khaldoun 	et attires 
historiens, et par un temoignage de Hamza lui-meme, 
qui signale plus tard la presence des Tonoukhites de 
Codhaa en Chaldee. Il parait settlement qu'apres le 
gouvernement de Malik le Codhaite et de son frere 
Amr dans la portion de territoire qui avait forme 
leur Etat, les enfants de ces deux princes , et pent-
etre quelques autres Tonoukhites de Codhaa, se re-
tirerent en Syrie pour ne point vivre sous la depen-
dance des Persan4, comme je l'expliquerai plus loin. 

MiLis., fils de Vahm , l'AZDITE (de I'an 195 a 
I'an 215 del. C.). Malik l'Azdite regna pendant vingt 

t Hama ap. Rasmussen, Hist. prat. ar. reg., p. 4, 28. 

   
  



I6 	 LIVRE 	IV. 

annees ' dans Anbar et stir la contree environnante, 
du temps des derniers Arsacides 2. II mourut victime 
de 'Imprudence de l'un de ses fils nomme Solayma, 
qui, le rencontrant dans l'obscurite de la nttit , lui 
decocha une fleche sans le reconnaitre. Le pore, sa- 	, 
chant qu'il avait ete frappe par Ia main de son fits, 
recita , dit-on , ces vers : 

a Solayma (que Dieu le punisse!) m'a bien mal paye de 
mes soins. 

a Je lui apprenais chaque jour a tirer de l'arc, et quand 
son bras est devenu fort, it a dirige ses coups contre moi 3. w 

II rendit le dernier soupir en prononcant ces mots. 
Solayma, desespere de son parricide involontaire, et 
craignant sans doute Ia vengeance de ses freres , s'en-
fuit dans le pays d'Oman , oii it laissa une posterite 
qui subsistait encore longtemps apres l'islamisme 4. 

DJODHAYMA, fils de Malik I'Azdite ( de l'an 2 t 5 
a l'an 268 de J. C.). Djodhayma fut , disent les his-
toriens, le premier de sa famille qui regna sur les 
Tonoukhites'de Codhaa, et etetulit son pouvoir stir 
tons les Arabes de 'Irak 5. Ces expressions montrent 
qu'iI reunit les deux Etats , soit qu'iI se fin empare 

i Suivant Ahmed Dimichki, et Ibn-Badroun, p. 92. 

a Tous les historiens sont d'accord pour rapporter ce ague au temps des 
Molcnik-Ettamilf. 

3 	 L.e...).... 	5.4 a icl.).... Y 1).-.?. 5.1 A .5-3 	-A ,_.5.;I:e. 

4 Hamza ap. Rasmussen, p. 4, a8, edit. de Gottwaldt, p. 95. 
5 .4g/id,/ i , HI, 358 et v°. MacOudi, man. de Schultz, f. 594 v°. Ibn- 

Nobita, ap. Rasmussen, Additarn. ad  hist. ar., p. 2. 

   
  



HiR A. 	 17 
par la force de la partie du pays oh dominaient les 
Codhaites, soit plutot que ceux-ci , apres la mort de 
leurs 'chefs , se fussent volontairement soumis a son 
autorite. Cette reunion, qui me paratt au reste n'avoir 
eu lieu que vers l'an 228, dut lui e'tre facilitee par la 
circonstance gull etait beau-frere de Malik, fils de 
Zohayr, dont it avait epouse la sur Zerca , niece 
des deux princes codltaites Malik et Amri. 
• Djodhayma etait lepreux , abias ; on le surnom-

mait , par euphemisme, El-Abrach ( mouchete) et 
El-Waddhdh ( eclatant de blancheur ) 2. C'etait un 
prince guerrier, ambitieux et politique ; it pretendait 
connaitre la divination. Il fut maitre de tonte la con-
tree comprenant Cotcotana 3, Hit•a, Anbar, Hit, Ayn-
tamr 4, Bacca 5 , etc. , c'est-a-dire, de tonte la region 
suPerieure de 	l'Irak a 	l'occident 	de l'Euphrate 6. 
Lorsqu'il n'etait point occupe d'expeditions militai- 
res , 	it faisait sa residence habituelle a Anbar 7. Le , 
premier, dit-on , parmi les rois arabes, it fit cons- - 
truire des machines de guerre, mandjantk ;:et se fit 

x Ibn-Khaldoun, f. 121. 
2 Abulfedee Hist. anteisl., p. 12o. Hamza , ap. Rasm., p. 29. 
3 Lieu situe dans l'Irak, sur la limite du desert, a plus de vingt millet I 

l'occident de Rohayma, dans la direction de CIdeciyya a Camas. Merdcid-
el-Ittild. 

4 Bourgade a l'occident de l'Euphrate, sur la limite du desert (Merdcid), 
I trois etapes d'Anbir (lbn-Khaldoun, f. 139). 

5 Château a l'occident de l'Euphrate, a deux parasanges de Hit (Merd-
cid),,entre Alibi,. et Hit (Aghdni). 

6 Tabari ap. Ibn-Khaldoun , f. 121 v°. Hamm, ap. Rasm., p. 28, 29, 
edit. de Gottwaldt , p. 96. 

7 	ICitdb ennoncat d'Ilmi-Omar-Chah. Ihn-Radroun, p. 92. 

II. 	 2 
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1111111111 

precedes, lorsqu'il marchait de nuit , par des hommes 
portant des torches allumees 1. 

II etait si fier, qu'il n'admettait personne a l'han-
neur de boire avec lui. Comme s'il eat et6 d'une na- 
ture superieure a l'humanite , il avait choisi pour ses 	,,' 
convives deux etoiles appelees El-farcaddni ; et cha-
que foil qu'il prenait la coupe, on en remplissait en 
lame temps deux autres, dont it faisait des libations 
a ces etoiles 2 . 

ep
Aotdi i, retrasb13, 

de Zdr:ard.'ll.  
J'ai dit ailleurs 3  que les enfants d'Iyad , a la suite 

d'une guerre survenue entre eux et leurs freres les en-
fants (le Modhar, avaient quitte le Tihama, et etaient 
venus, vers I'an 206 de J. C. , se fixer dans l'Irak. 
Its s'etaient repandus dans les plaines situees au sud 
de Hira, mais leur masse principale etait domieiliee 
a Ayn-ObAgh 4 , sur la limite de la Chaldee et du 
desert de Syrie. Pendant les premieres annees de leur 

- etablissement en ce lieu , ils furent en butte a de fre-
quentes incursions de la part de Djodhayma. Ils fini-
rent par lui offrir d'acheter la paix en se soumettant 
it lui. Un jeune homme appele Adi , fils de Rabia , 
fils de Nasr, se trouvait alors parmi eux. Djodhayma, 
ayant entendu vanter son esprit et sa beaute , mit 
pour condition h son consentement a la demande des 
Benou-Iyad , qu'ils lui livreraieut ce jeune homme, 
dont il voulait faire son echanson. 

x Dimichki. Pococke, Specim. hist. ar., p. 68. Ibn-NobAta ap. Rasmus- 
sen, Addit. ad hist. ar.  ,  p. 2. 

2 Ihn-Nobita, ibid. Ilm-Badrouu , p. 92. 
3 Tom. I, liv. III, p. 218, 219. 
4 Ihn-Nobila, loc. cit. Ibn-Khaldoun, 1. I 21 s°. 
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Adi &pit d'une naissance illustre. Son pere Rabia, 
Ills de Nasr, etait ce prince laklunite dont j'ai deja 
park plusieurs fois , qui avait envoye sa famille du 
Yaman en Chid& t. Les emigres lakhmites , metes 
avec des Tonoukhites et autres Arabes, habitaient 
Hira depuis cette epoque. Mais Adi , pour des rai-
sons que les historiens n'ont pas indiquees, etait re-
tire chez les Iyadites d'Ayn-Obig,h, auxquels it etait 
uni par les liens du 	sang; sa mere appartenait h 
cette tribu. 

Les Iyadites refuserenf d'abord de livrer Adi , et 
Djodhayma recommenca contre eux ses incursions. 
Its parvi n rent h lui derober deux idoles pour lesquelles 
it avait beaucoup de veneration. 11 croyait , par leur 
secours, obtenir la pluie dans les temps de secheresse, 
et la victoire stir ses ennemis lorsqu'il etait en guerre. 
Les Benou-1yhd lui declarerent qu'ils ne lUi rendraient 
ses divinites que s'iI leur accordaitla paix. Djodhay-
ma exigea encore qu'on lui amenht le jeune Adi, et 
enfin les Iyadites consentirent h le remettre entre ses 
mains 2 . 

Djodhayma traita Adi avec honneur, et lui donna 
aupres de lui la charge de grand echanson. La beaute 

1 	Quelques auteurs , 	inienertissant l'ordre des noms , appellent cc 
prince : Nasr , fils de Rabia. Sohayli (cite par Ibn-Khaldoun , f. 24 N.') 
atteste que Rabia, fils de Nasr, et Nasr, his de Rabia, sont le meme per-
sonnage , designe sous deux denominations differentes. La premiere (Ra-
bin, fils de Nasr) etait adoptee par les genealogistes du Yaman , dont l'o-
pinion, a ce qu'il semble, meritc la preference, quand it s'agit d'un prince 
yamanique. 

2 Tabari ap. 	Ibn-Khaldoun , 1. 121 -O. Ibn-Nobata , ap. Rasmussen , 
Addit. ad hist. ar., p. a du texte, p. 3 de la trail. Mar,Ondi, man. de Schultz, 
f. 124 v.. .4ghdni, III, 358. 

2. 
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d'Adi inspira bienteit de ('amour it Riciich, sceur ca-
dette (le Djodhayma, et le jeune homme partagea 
cette passion. Par le conseil de Riad], Adi, profitant 
d'un moment ou Djodhayma avait Ia tete troublee 
par les futnees du vin, lui demanda Ia main de sa 
sceur. Le roi, dans son ivresse , Ia lui accorda , et ses 
officiers furent temoins du consentement qu'il donna 
a cette union. Les deux amants s'empresserent de la 
consommer le soir mettle. 

Le lendemain, Djodhayma, voyant paraitre (levant 
lui Adi tout parfume de khalouk et revetu d'habits 
magnifiques , lui dit : « Que signifie,cette parure? — 
« C'est mon costume de note, repondit Adi ; ne suis- 
« je point l'epottx de Ric5ch? — Comment ! s'ecria 
« Djodhayma; eh! qui t'a marie avec elle ? — Mais 
e c'est vous-metne , » reprit Adi. Djodhayma resta 
muet de surprise et de colere. Adi , craignant I'effet 
de son ressentiment, s'enfuit aussitik. Djodhayma 
envoya du monde a sa poursuite; quelques auteurs 
disent qu'il parvint a s'emparer de lui, et qu'il le fit perir. 

Quelques mois apres, Djodhayma s'apercut que sa 
sceur etait enceinte. D'abord it fut vivement cour-
rouce. La legende, a laquelle ce recit est emprunte, lui 
met dans la bouche ces deux vers adresses a sa sceur : 

,, Dis-moi, Rictich, et ne cherche pas t me tromper, est-ce 
a tin noble ou a un roturier que to t'es livree? 

. Ou hien est-ce a un esclave , ou a un homme de condi-
tion plus basse encore? Car it n'y a pas d'amant trop vil 
pour tot'. 

r 	01.F4-? cl ‘.:,...;;.!) ).=••' I 	 ..:J:t...C.; 	uf:,Li j ,..5.:.?..)4 ‘...- 	• 
...1.....0 	j.a• i 	̀„;L9 	....\ .....!? 	c  ! `)9.a1  ,.al ,..:.,.; Li jy...\, ci 
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a Le pore de mon enfant, repondit Ricach , est du 
a plus noble sang arabe. » Puis elle ajouta : 

q C'est toi qui m'as donne cet epoux , sans m'avoir consul-
tee ; c'est par tes ordres que des femmes sont venues me pa-
rer pour la noce. 

.N'accuse de ce qui s'est passe que ton penchant pour le 
yin, ton imprudence et to folie '. n  

Djodhayma reconnut son tort, et sa colere fit place 
a tin tendre interet pour l'enfant que sa sceur portait Djoilltaywo mlopir 

dans son sein. Ricach mit au monde ( vers l'an 22o) 
tin fits, qu'elle nomma Amr. Lorsqu'il commenca a 
marcher, elle le para, le parfuma, et it presenta an roi. 

Amr, fili d'Adi 

Djodhayma, qui n'avait point d'enfant male, grit le 
jeune Amr en grande affection; it lui mit au con un 
collier d'or, et l'adopta pour son fils. Plusicurs annees 
apres, Amr disparut : it avait, dit-on , ete enleve par 
des genies. Malgre les recherches qui furent faites d 
tons cotes, on ne put le retrouver ; et Djodhayma 
desesperait (le le revoir jamais, lorsque enfin le hasard 
le lui rendit. 	 _ 

Deux freres codhaites , Malik et Ocayl , - revenant 
de Syrie avec des presents qu'ils avaient 'Intention 
d'offrir a Djodhayma, s'etaient arretes aupres d'une 
citerne pour prendre un repas. Its virent s'approcher 

......, 	 '..11 	i'l........._;--31 	.—.3 L. 31 0-- 	 .1- 	,...> 	- 	, 

Les dvux romivus  . 
de Nodhayom. 

Li 	1.1 ‘..! ! 	;.z..);: 	. 	,.......51;) 1-4) 	- 	- 	 - 	.....7.9  
,...).,—,--t, 	,..5.-4...1 I j ...!-C.).,,  lam, 
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un jeune homme nu , dont les ongles etaient longs , 
les cheveux en desordre et souffles de poussiere. Ce-
tait Amr. Il leur demanda h manger, et se fit con-
naitre h eux. Les deux freres s'empresserent de lui 
donner tous les soins que reclamait son etat misera-
ble, et le revetirent d'habillements convenables a son 
rang. « Nous ne pouvons, lui dirent-ils , faire a Djo- 
« dhayma un present plus agreable que de to rame- 
« ner pres de lui. » Its se hiterent done de conduire 
Amr a Djodhayma. A la vue de soli fils adoptif gull 
avait cru perdu pour toujours, le roi fit eclater la 
joie la plus vive. Remarquant qu'.Atnr avait beaucoup 
grandi pendant sa longue absence et portait encore 
le collier qu'il Iui avait donne autrefois, it dit : « Arm' 
« est trop grand aujourd'hui pour porter un collier';» 
mot qui est devenu proverbe, et que les Arabes em-
ploient dans le meme sens que noire expression fran-
caise : « Cela West plus de saison. » 

Djodhayma, s'adressant ensuite a Malik et a Ocayl, 
leur dit.: wDemandez-moi ce que vous voudrez , je 
« vous l'accorde d'avance. » Its demanderent et obtin-
rent d'être a l'avenir les*conviVes habituels de Djo-
dhayma. Cet honneur,  , dont personne n'avait joui 
avant eux, les rendit celebres. Its sont frequemment 
designes, dans les poesies arabes, sous la qualification 
des deux convives de Djodhayma a . 

2 Lr,  3..... LI,  ...\:., , on LS ....\:, ..' Mat:Oudi, man. 	de Schultz, f. 125. 
Abulfedw Hist. anteisl. , p. 1 20. Ibn-Nobata , ap. Rasmussen, p. a, 3 du 
texte, 3, 4 de la trad. ../g/uini, III, 358 et v°. IbmKhaldottn, f. 12i v°. 
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Cenendant de grands evenements se passaient Mans  n s thiiiiondi,t)ig.qinia,,, a 4;1 

l' empire des Pa rthes, voisin du domai tie de Djodhayma. l' a:.  A rdchir,
u  der  C. 

La puissance d'Ardchir,  , fils de Sassan , commune-
mein appele Ardchir, fils de Babek, du nom de son 
aleul maternel r, commencait a s'elever sur les ruines 
de celle des Arsacides. Suivant Ibn7el-Kelbi, A rdavan, 
roi des Nabateens de la Babylonie ( Artaban V, der-
nier roi des Parthes), etait en guerre avec Baba 2  , 
roi des A ramaniyoun , Arameens ou Nabateens Sy-
riens. Ces deux princes ( qui etaient l'un et l'autre 
des Arsacides) conclurent un arrangement, et se li-
guerent contre Ardchir, l'ennemi commun. Mais, au 
lieu de chercher a l'ecraser de leurs forces reunies , 
its convinrent de le combattre alternativement. Ard-
chir fit proposer secretement la paix a Baba, et pro-
mit de lui conserver la souverainete des pays dout 
it etait en possession, s'il le laissait vider sa querelle 
avec Ardawan. Baba accueillit ces ouvertures, et garda 
la neutralite. Ardchir, debarrasse de cet adversaire , 
ne tarda pas a triompher d'Ar•dawan; it le fit perir, 
et s'empara de ses tresors. Les troupes du vaincu gros- 

i Telle est ('opinion exprimee par d'Olisson , d'apres 1•'irdauci (Voy 
Monarchie des anciens Perses, tom. II, p. 156, 157). D'antres auteurs re-
gardent Ardchir comme veritable fits de Babek et petit-fils de Sassan (Ibil- 
Klialdoun, f. 8o). 

2 Le nom de Bribe: ou &it', dont les ecrivaius loins out fait Para, se 
rencontre frequemment parmi les noms des princes de la branche arsa-
cide qui regna en Armenie (coy. Hist. do Bas-Emp. de Lebeau , edit, de 
Saint-Martin, vol. II, p. 232 ; vol. III, p. 375; vol. IV, p. 32 ). Le Baba 
dont it s'agit ici Mail probablement un prince armenien. Cette dynasfie 
d'Arsacides d'Armenie avail commence en ran 15 I avant J. C.; elle unit 
en Ian 429 apres J. C. ( Hilt. do Bas-.F:mp. , vol. V, p. 442 ; vol. VI, 
y. 3a). 
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sirent l'armee du vainqueur. Avec ces renforts, Ard-
chit- subjugua les rivaux qui lui resistaient encore, 
et bientot fut maitre de tout l'empire des Parthes. 
Baba lui-meme devint son vassal. Ardchir tourna 
alors ses vues du cote des Arabes qui occupaient la 
contree situee a l'occident 	de l'Euphrate, et , 	de 
gre' ou de force, ii les amena a reconnaitre son auto-
rite I. 

Ces Arabes se divisaient en trois corps, distingues 
chacun par une denomination particuliere. Le pre-
mier et le plus considerable etait les Tonoukhites, 
au nombre desquels se trouvaient encore les families 
codhaites qui s'etaient transportees en Chaldee avec 
les deux freres Malik et Amr, fits de Fahm. La masse 
principale des Tonoukhites vivait sous des tentes , 
repandue sur les bonds de l'Enphrate, depuis Hira 
jusqu'a Anbar et au dela. Le second etait les Ibdd; 
ce nom designait coltectivement tome la population 
melangee qui habitait Iiira et ses environs. Le troi-
sieme enfin etait les Ahicif ou allies, c'est-a-dire, di-
verses hordes d'Arabes qui etaient entrees en Chaldee 
posterieurement aux Tonoukhites , et s'etaient unies 
avec eux 2. Les Iyadites , depuis la paix qu'ils avaient 
conclue avec Djodhayma, devaient faire pantie de ces 
Ahlaf. 

Plusieurs 	families tonotikhites, d'entre celles qui 
vivaient sous des testes et appartenaient a la poste- 
rite de Codhaa, 	tie voulurent point se soumettre a 

i Ibn-lthaldoun, 1. 80. llama, ap. Rasmussen, p. 6 de la trail., So du 
texte. 

2 Ibn-Khaldoun , t. So v,. Hama, ap. Hasno., p. 6, St. 

   
  



• 

IIIRA. 	 25 

Ardchir. lilies s'eloignerent de l'Euplirate et gagne-
rem le desert. Ilainza ajoute qu'elles allerent se meter 
h tine tribu codlidite etablie en Syrie ' , 	c'est-h-dire 
aux Benou-Salih ', dont les Dadjaima etaient Ia prin-
cipale branche. II est tres-vraisemblable que ces fa-
mulles codhaites emigrantes etaient celles de Malik 
et de son frere Amr, et que ce fut alors que le reste 
des Tonoukhites de•Codhaa passa sous le gouverne-
ment de Djodbayma. A l'exception de ce petit nombre 
d'emigrants, tons les Arabes de l'Ir5k recurent la loi 
du monarque persan; et le royaume de Djodhayma, 
augmente de la partie de territoire comprenant Hira; 
devint une annexe de l'empire sassanide. 

La longucur ridiculement exageree ( de 332 ans ) 
attribuee par l'auteur du Moulchbir 3  aux deux regnes 
d'Amr, fits d'Adi, et d'Imroulcays , qui suivent celui 
de Djodhayma , a entralne Hamza-Isfahani It reculer 
Djodhayma clans re passe, a le placer longtemps avant 
Ardchir, et a faire correspondre I'epoque oil Ardchir 
etendit sa domination stir la.region de l'Irtik habitee 
par les Arabes, avec les derrieres annees d'Amr, fils 
d'Adi. En reduisant a une mesure raisonnable les 
regnes des deux premiers suacesseurs de Djodhayina, 
on reconnait que Djodhayma lui-meme- a du etre 
vassal d'Arcichir. En effet , Abou-Obayda assure pie 
le regne de Djodhayma, continence du temps des 
Molouk-ettacwiff , se prolongea pendant toute 	Ia 

i 	tbn-xhaidoun, ibid. Harlin. ap. Rasni., p. 6, 3o. 
2 	Voy. torn. I, liv. III, p. 212. 
3 Suivant Hadji-Klialila , 	Paulen'. du Mouklrbii• eat 	Moltanned-ibn- 

Habili. 
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duree de la puissance d'Ardchir, premier souverain 
sassanide, et ineine pendant une bonne partie du 
regne 	de Sapor 1er, fits et 	successeur d'Ardchir '. 
lbn-Nobita offre un temoignage encore plus positif: 
it dit que Djodhayina tint son autorite d'Ardchir, fils 
de Ribek 2. Je crois donc pouvoir,  , malgre l'opinion 
de Haniza , regarder comme constant le fait que Djo-
dhayma passa sous la tlependance d'Ardchir ( vers 
l'an 228 de J. C.).  , 

Expt'dnion Contre 	Djadhayina, dit-on; faisait souvent 	des courses 
le4 tribes de Tasm 
r

an
de D

.
jadis  ,  vers  clans le centre de l'Arabie., et 	pillait 	les tribus qui 

liabitaient ces contrees. On pretend qu'il fit entre 
autres une expedition contre les descendants de Tasm 
et de 	Djadis, domiciiies' 	dans le Yemilina. (Mais 
comme le moment de cette expedition parait etre 
celui oh le's enfants de Tasin venaient d'etre &units 
par ceux de Djadis, je pense que Djodhayrna n'eut 
affaire qu'a ces derniers,) Il kur avait enleve une 
grande quaritite de butin, lorsqu'il fit rencontre par 
l'armee du roi himyariter  Tobba-Hassan , qui venait 
lui-meme attaquer les Diadicites 3. [es cavaliers de 
Hassan poursuivirent la troupe de Djodhayma , et 
lui ravirent les depouilles qu'elle emportait 4  (  vers 
l'an 238 ). 

tioerre entre Djo- 	Les rivalites contimielles des Romains et des Per- Altayma et Amr, lils  , 
de zharib. 

1 Ap. Ilm-KlIaldoun, f. 12l ii% 

2 ...!...c L, Ly? ).4.))  1 S:7 Ly4  6::.?!., ,...:,..,.4 Ibn -Noliata ap. 

Hasm., -4 dditam. ad hist. ar., p.2 du texte. M. Rasmussen me parait avoir 
commis tine erreun..en traduisant ce passage par les mots : ,, imperium 
ejus ante Ardshirum, filium Babeci, incidit. >, 

3 	Voy. t. I, lie. II, p. 	coo. 
4 Ilaniza ap. Rasmussen, p. 5, 29, edit. de Gottwaldi, p. 92. 
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sans devaient entrainer et entrainerent en effet,comme 
l'atteste l'Instoire , de frequents conflits entre les di- 
verses populations arabes alliees ou sujettes de I'un 
et de l'autre empire. On sait que le Mare Odenat , 
epoux de Zenobie , roi de Palmyre, et chef suprme 
de tous les Arabes attaches au parti des Romains , 
fit, entre les annees 26o et 266 de J. C., deux cam-
pagnes . glorieuses contre Sapor ler, et que , pen de 
temps apres son retour de la seconde, it perit victime 
d'un assassinat. Ces luttes, dans lesquelles les Arabes 
sous les ordres d'Odenat ,eurent necessairement a 
combattre les Arabes vassaux de la Perse , me setn-• 
blent offrir quelques rapports avec ce que racontent 
les legendes orientales d'une guerre assez longue que 

. 

r:,  

Djodhayma soutint contre un roi arabe allie des 
Romanis.  

Scion ces legendes, cc roi , noinme Atnr, fils de 
Zharib, etait l'arriere.petit-fils et le troisieme succes-
seur d'Odheyna , fils (le... Samayda, chef des Benou- 
Amila el-Amalik et fondateur de la petite dynastie des.i .!  
Odheyna, dont j'ai deja 'it un mot a l'article des 
Amalical, et que je ferai connaltre d'une maniere plus 
detaillee lorsque je parlerai des Arabes de Syrie. 

Les Etats d'Amr , fils de Zharib, s'etendaient sur 
les deux rives de l'Euphrate, et comprenaient la por-
tion orientale de la Syrie appelee Illechdrifel-Cluim 
et une grande partie de la Mesopotainie 2• Il faisait sa 
residence ordinaire dans un lieu nonime El-Mad/tile 

ilk 

+u m.  cat Luc. 

I 	Voy. torn. I, liv. I, p. 23, 24. 
2 Abulfedze Hist. anteisl., p. 122. 11.111-Khaid01111, f. i  2. 
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(le defile), voisin de l'Eupbrate et des territoires de 
Carkiciya (Circesium) et de Khdnouca 1 . Apres di-
verses alternatives de sucees et de revers , it finit par 
etre tue dans un des combats que lui livra Djodhayma. 
Celtti-ci s'.empara de,quelques-unes des possessions dc 
son adversaire; mais it ne conserva pas longtemps 
cette conquete. 

• La rcine zcbba. Ude femme celebre dans les legendes. arabes sous 
la denomination de kebbci; c'est,a-dire la belle aux 
longs cheveux , fut rceonnue pour reine par 	les 
troupes d'Amr'. On ignore duel etait son veritable 
nom. Les uns I'appellent Fai:igha, til'autres Naila , 
d'autres Maycoun. L'on n'est pas non plus Bien d'ac-
cord sur son origine. Quelques-uns pretendent qu'elle 
etait Romaine , mais q' u'elle savait parler I'arabe 3. 

• Maydani dit qu'elle etait native de Badjerma 4. Caz-
wini et Ibn-Nobata assurent que son pure etait IVIalih, 
fits de Beni, roi de Hadhr ou 'Atm , ville forte de la 
Mesopotamie 5. Selon Ibn-Omar-Chah 6  et Ibn-Co- 
tayba 7  ,itelle etait file d'un roi de Mesopotamie, et 
mariee au prince qui pi',rit en combattant contre Djo- 

r Ilm-Kbaldorm, f. 120. Macoudi , man. de Schultz , I. 124 N O . Merd- 
cid-el-Mild. D'apres l'auteur du Meracid, lathrouca est une ville sur 
l'Euphrate, voisine de Racca. C'est prohablement la vine nornmee Kabuca 
par d'Anville , carte d'Asie, x7.51. 

2 ./Ighdni, HI, 358 v°. 
3 Macoudi, man. de Schultz, f. 125 v^. 

la 
4 Maydiui, au proverbe Khaiboun jacironn, etc. Badjertna doit etre 
mime title quo Begarme ou liethgarme ,' dans le pays des Garmeens , 

baigne,par le Tigre. 
5 Cazwini, art. 	in, IV* dim. Ibn-Nobata ap. Rasmussen, p. 4. 
6 Dans le Kildb ennoucat, 
9 Ap. Eichorn, Mon. ant. hist. ar., p._ 184. 

   
  



IIIRA. 	 29 
dhayma. Cette indication merite d'etre remarquee; 
mais rbpinion la plus generale est que ZebbA etait de 
la tribu des Amila-el-Amalik, de la maison d'Odheyna... 
ibn-Samayda , et fille du roi qui avait perdu la vie 
dans cetteguerre, c'est-i-dire d'Amr, fils-de Zharib x. 

Quoi qu'il en soit, ZebbA etait , 	dit-on, la plus 
belle femme de son temps, et n'avait pas moins de 
courage que de genie et de beaute. Elk etait guerriere, 
et tnarchait it la tete de ses troupes. Elle.prodigua ses 
tresors pour rassembler de nouvelles forces, recruta 
des soldats romaink, et, parvint a ..chasser Djodhayma 
des pays qu'il .avait envahis. Elle bitit', pour s'en 
faire des places de silrete, deuX villes ou forteresses , 
l'une sur la rive droite, l'autre sur la rive gauche de 
l'Euphrate, et les joignit par un chemin secret de 
communication, un tunnel, pratique sous le lit meme 
du fleuve 2. La principale de ces villes se nommait 
Azzdtt, ou la ville deZebba. 	. 	 . 

Selon l'auteur de l'Aghtini et Ibn—el—Athir, Zebba 
avait vile' seeur appelee Zayttab 3 , qui commandait 
dans l'autre vale ou forteresse a laquelle ahkutissait 
le tunnel. Pour eiceepter ce passage souterrain ,. on 
avait arrete par un barrage et dkourn6 (es eaux de 
l'Euphrate, dans un temps oh elles etaient tres-basses. 
On avait ensuite ouvert, dans le lit du fleuve ainsi 
mis a sec, une tranchee profonde, d'une rive a Pau- 

, 	1 Aighdni, III, 358 v°. lbn-Khaldoun, f.'121, 122. Abulfethe Hist. an- 
teisL, p. 122. Mac,Oudi, man. de Schultz, f. 125 v°. Hamza ap. Ramie,-
sen, p. 29. 

2 Ibn-blobitta ap. Rasmussen, pt  4. Cazwiui, Iyetim., art..4zzdn. 
:t Ibmel•Athir, matt. de la Bib'. roy., vol. I, f. 63. 
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tre ; puts, apres avoir revetu de inaconnerie les pa-
rots de cette tranchee, et recouvert le tout d'une 
yoke solide, on avait leve le barrage, et rendu aux 
eaux leur COUPS ordinaire 1. 

L'armee de Zebba, dit Tabari 2 , se composait des 
restes 	des anciens Amillica 	( des 	Benou-Amila-el- 
Amillik), de Juifs, et d'Arabes appartenant aux di-
verses tribus codhaites repandues en Syrie et en Me- 
sopotamie. Redoutec (le ses voisins , cette 	reine se 
maintint dans ses vastes possessions, passant l'hiver 
dans ses places fortes sur l'Euplirate , le printemps a 
Batn-el-Medjdz 3, et l'ete a Tadmor ou Palmyre. 

Ces details sur la puissance, la beaute, le caractere 
de Zebba, Palmyre comprise dans ses domaines, cette 
ville d'Azzan batie sur l'Etiphrate et dont la position 
rappelle Zenobia , tout fait naitre rid& que la reine 
Zebba n'est autre que Zenobie, a laquelle les legendes 
arabes pretent les aventures fabuleuses dont j'expo-
serai tout a l'heure le recit 4. Je sotipconne aussi 

1 Aghdni, HI, 353 v°. C'est par le meme moyen mean passage voOte 
sons I'Euphrate aurait ete pratique , an rapport de Ctesias , par les ordres 
de la reine de Babylone, Nitocris. Vov. Quatremere , Nem. geogr. sur la 
Babylonie, p. 42. 	 * 

2 Ap. Ibn-Klialdonn, f. 122. 
3 C'est sans &lute Barad, appelee ensuite Saroudj, dans l'Osrliciene. 

Or. Christ., torn. II, p. 971. 
4 Si Pon ne s'attacliait a considerer que le nom meme de Zebba et l'in-

dication de l'existence d'une Zaynab, scent- de cette reine, on pourrait 
penser que Zenobie est pint& Zaynab, .et que la Zebba des Arabes est 
identique avec le personnage de Zaba ou Zabda, que Vopiscus nomme so-
ciam Zenobice , compagne de Zenobie, dans ce passage de Ia vie d'Aure- 
lien : “ Ptignatuna 	t contra Zenobiam et Zabam, ejus sociam. " Mais les 
aulres animus 'Mins on grecs representent Zaba ou Zabda comme tin ge-
neral que Zenobie envoya , a Ia tete de 7o,000 soldats, faire une invasion 
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qu'Amr,  , Ids de Zharib, regarde par quelques-uns 
comme marl de Zebbil , que ces memos legendes font 
perir dans une guerre contre Djodhayma, et dont le 
nom dynastique ou de fatale etait Odheyna , repre-
sente Odenat, qui, selon Ia verite historique, fut tue 
au milieu d'un festin. 

ZebbA, continuent nos auteurs, clepuis qu'elle avait Elle attire No- 

commence a regner, nourrissait le projet- de venger 
sur Djodhayma la mort d'Amr, fils de Zharib. N'es-
perant pas reussir par la force, elle eut recours a la 
ruse. Elle envoya a Djodhayma un message dont le 
sens etait « qu'elle sentait combien 	l'exercice de Ia 
puissance royale convenait peu a la :faiblesse de son 
sexe ; qu'elle ne vovait aucun prince plus digne que 
lui d'etre son protecteur et 	son epoux ; 'qu'elle Ini 
offrait de retinir les deux Etats en un settl, et qu'elle 

dhayina 	par 

r"'e* 

. 

une 

I'engageait a venir la 	trouver pour 	conclure cette 
importante affaire. » 

Djodhayma fut flatie de cette ouverture. 11 etait 
alors a Bacca , chtiteau situe 	sur le bord de l'Ett- 
plirate, au-dessus de Hit. Il y tint conseil avec scs 
principaux officiers. Tons furent il'avis qu'il devait 
se rendre h l'invitation de Zebba. L'un d'eux nean-
moins, nomme Cossayr , fils de Sad , isstt de Lakhm , 

en Egypte, et qui s'empara de cette contree, apres avoir mis en deroute une 
armee de 5o,000 hommes qu'on lui opposa. II est difficile de croire que 
re general fill une femme: it est plus probable qu'il s'est ;Esse tine faute 
clans le texte de Vopiscus, et qu'au lieu de sociam, compagne, it faut lire 
socium , compagnon. En tout cas , s'il a existe tine femme compagne ou 
sur de Zenobie, et dont le nom , prononce Zaba ou Zabda chez les Ro-
mains, ait ete, chez les Arabes, Zebbd, on verra, par de nouveaux•rappro-
chements qui se trouveront dans le livre VI de cet ouvrage , que les Ara-
bes paraissent avoir confondu cette Zebba avec Zenobie elle-meme. 
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voyant les opinions se prononcer pour ce parti , s'e-
cria : « D'un co'te! imprudence , de l'autre pei,lidiel» 
( mot qui est devenu proverbial). Puis s'adressant au 
roi : « Repondez a Zebba, lui dit-il, que si sa pro- 
a position est sincere, 	elle vienne elle-meme vous 

..« trouver ; mais 	ne 	vous remettez pas 	entre ses 
« mains, ne vous jetez pas dans le piege que vous 
« tend cette femme , qui a le sang (le son pore ( ou 
« son marl) a verger. » 

Amr, Ills d'Adi, neveu et fils adoptif de Djodhayma, 
engagea au contraire celiti-ei a ne rien craindre : « 11 
« y a, Iui dit-il, parmi les troupes deIebbil des gens 
« auxquels je suis allie; ils se donneront a vous aus- 
« sit& qu'ils vous verront paraitre. » 

Djodhayma , cedant a-  l'avis de la majorite de ses 
conseillers et aux suggestions de sa propre ambition, 
se mit en route, escorte d'un petit nombre de per-
soltes partni lesquelles etait Cossayr. 11 laissa fad-
ministration des affaires de son royaume , pendant 
son absence, a "son neveu Amr, fils d'Adi, et le com- 
mandment de ses troupes a Amr , fils d'Abdeldjinn , 

•:'. 
le Tonoukhite , son cousin. Lcongeant la rive occi- 
dentale de l'Euphrate, it s'achemina ver.s la ville oil 
Zebbtlt l'attendait. En approchant du terme de son 
voyage, it eprouva de l'hesitation, et dit a Cossayr : 
« Qu'est-ce que 1a prudence me conseille de faire ? 
« — La prudence! repliqua Cossayr , vous l'avez 

laissee n Bacca 2 . » Cette reponse, qui est passee 

).... • L., ) ,..). 	 . -  i 	;-_, 	:;1i 	1)  

,.51.)11 	 ',.....;i1._: 	.ii.-,, 
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en proverbe, est rapportee par quelques auteurs sous 
cette autre forme : a (11 n'est plus temps de consulter) 
« La ddcision a dte prise a Batch 1. » 

Lorsque Djodhayma fut arrive a l'endroit nomme 
plus tard Rahbat-Malik-ibn-Tauk 2, des rafratchisse-
ments et des presents de toute espece lui furent ap-
portes de la part de Zebbi. « Que dis-tu de cela ? » 
demanda-t-il a•Cossayr. Celui-ci repondit : a C'est un 
« petit incident dans un grand evenernent 3  ( ou un 
« petit hien pour -un grand mal ), n autre parole 
devenue proverbe. 

Bientilt ‘un escadron nombreux de cavaliers de 
Zebba s'approcha. A leur vue , Cossayr dit a Djo-
dhayma : a Si ces cavaliers se tiennent en masse de- 
« want vous, ils viennent pour vous faire honneur. 
« Mais s'i10 se divisent et font mine de vous entou- 
« rer, ils ont des projets hostiles : alors montez vo- 
« tre jument El-A,ssa, et prenez la fuite.» Cette ju-
ment etait d'une vitesse extraordinaire; aucun cheval 
ne pouvait 	l'atteindre. Djodhaynia , auquel I'envoi 
des presents avait inspire lig aveugle securite, ne-
gligea l'avis de Cossayr. II.se  laissa envelopper, et les 
cavaliers le separerent de sa jument. Cossayr , qui 
etait reste aupres de l'animal, s'elanca dessus, et partit 
a toute bride. On le poursuivit , mais inutilement. 
El-Assa , apres avoir couru depuis le matin jusqu'au 
coucher du soleil sans s'arreter, tomba morte en ar- 

c 	AA..on 	6.21—  s..1i kszi 	-7, 	..ra-ll cra  
2 Rababe, dans la carte de d'Anville, pres de l'Euphrate. 

3 	'"7- :64" j 	"r'll'' it-.S 	it"'"! 	• 

IT. 	 3 	. 
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vivant a un camp d'Arabes sujets de Djodhayma. Cos-
sayr fit elever,  , stir le lieu oil elle avail succombe , 
une tour qui porta le nom de Bordj-el-Assa, tour 
d'El-Assa. 

Dionmayo  mis a 	Conduit devant Zebbii , Djodhayma ne tarda pas 
a etre instruit du sort qu'elle lui reservait. a Comment 
a veux-tu mourn' ? lui demanda-t-elle. — En roi, ), 
repondit-il. On lui servit un repas , 	qu'il grit avec 
calme. Ensuite on lui versa du vin; et quand l'ivresse 
commenca a s'emparer de lui, on le placa stir un 
tapis de cuir, et on lui ouvrit les veines du bras. Son 
sang, recu dans des vases, fut conserve precieuse-
ment; car on croyait alors generalement que le sang 
des rois etait un specifique contre la folie ou posses- 
sion, khabal. Zehba avait recommande qu'on 	teen 
laissat pas perdre une seule goutte, parceep'elle avait 
ete avertie que, si elle ne le recueillait- pas en tota-
lite , elle payerait de sa vie le meurtre de Djodhayma. 
Celui-ci , avant de rendre le-dernier soupir,  , fit un 
mouvement du bras, et quelques gouttes de son sang 
jaarent sur une eolonne de marbre oil elles demeu-
rerent figees; presage funeste pour Zebba , et que 
l'evenement confirma quelques annees plus lard'. 

Djodhayma avail regne soixante ans selon Hamza 2, 
et , selon mon calicul , cinquante-trois ans. 

i mayalit , prov. liharboun yaciroun, etc. Cazwini , art. Azzdn. Ma-
condi , man. de Schultz, 1. 125 V.,126. Aghdni, III, 358 v.. Ibn-Khal-
doun , f. 122. 

2 Ap. Rasmussen, Hist. prat. ar. rcg. , p. 5. Ahou-Obayda , cite par 
Ibn-Khaldoun (f. 	121 NI , attribue ii Djodhayma 98 ans de regne; cette 
assertion ne merits pas qu'on en lienne compte. 
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Dynastie Laktimite ou Nasrite. 

AMR , fits d'Adi (de l'an 268 a l'an 288 de J. C. ). 
A la nouvelle de la mort de Djodhayma, les Arabes 
de 'Irak se partagerent sur le choix de son successeur. 
Les uns se declarerent pour Amr,  , fits d'Abdeldjinn, 
les autres pour Amr,  , fils d'Adi. Cossayr, qui jouis-
sait de beancoup d'influence et de consideration, pro-
posa au premier (Pen user en sa faveur, s'il s'engageait 
a venger Djodhayma. Amr,  , fits d'Abdeldjinn, ayant 
montre peu d'empressement pour cette. entreprise, 
Cossayr se'tourna du cote d'Amr, fits d'Adi, et lui fit 
la memo proposition. Celui-ci promit sans balancer. 
Alors Cossayr detacha {me pantie, des troupes de la 
cause du fits d'Abdeldjinn , qui , se voyant .inferieur 
en forces a -son concurrent.; se resig r}a h le recou- 

. naitre pour roil.:-. 	 , 	. 	
: 

 
Amr,  , fits d'Adi, recut de Sabour, fits d'Ardchir,  , 

l'investiture de sa diguite 2.  II etablit sa residence a 
Hira, que n'avaient point habitee ses predeeesseurs 3. 

Depuis lors , la ville de Hira s'agrendit et s'erntiat. 
Elle fut aussi la residence des successeurs d'Ainr, et ...op: 
donna 'son nom au i'Oyaume dont elle titait devenue ,  
ainsi la capitale. C'est sans doute parce qu'Amr y 
avait le premier fix6 son sejour, qu'aucun autre roi 
avant lui n'a ete mentionne pay les chroniques de 
Hira dont parlent Tabari et Hamza 4  , chrOniques 

z Macoudi, man. de Schultz, f. 126. Maydani, pros-. cit. 
2 Sobayli, cite par Ibn-Kbaldoun, f. 8z. 
3 Tabari, cite par Ibn-Khaldoun , f. 122 v°. Hama ap. Rasmussen, 

P. 29- 
ti Tabari, ibid. Hamza, ibid., et p. 36. 

3. 
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depuis longtemps perdues. Ce prince fut la tige d'une 
dynastie qui regna pendant plusieurs siecles, et tomba 
vers l'epoque de la naissance de l'islamisme. Cette 
dynastie est qualifiee de Nasrite ( ou Al-Nasr) et de 
Lakhmite , a cause des noms de Nasr, aieul d'Adi , et 
de Lakhm , andtre de Nasr. 

Lorsque le pouvoir fut affermi entre les mains 
• rriirdeleIcnoesng. d'A mr , fils d'Adi , it se concerta avec Cossayr sur les 

moyens d'Oter a Zebba la couronne et la vie. « Corn- 
. « ment atteindre cette femme dans ses places fortes? 

« dit-il ; elle est insaisissable comrne l'aigle dans 
u les airs' ( locution proverbiale). — J'imagine , 
« repliqua Cossayr, un stratageme pour ('execution 
(«luquel it faut que vous ordonniez qu'on me coupe 
« le nez et les oreilles, et qu'on me dechire le dos 
« de' coups. — le me couvrirais de honte, reprit 
« Amr, si je donnais un ordre si injuste et si cruel.— 
« Eh bien ! dit Cossayr, secondez-moi seulement, et 
« soyez exempt de bldme 2  o ( mot devenu proverbe). 

Cossayr se mutila lui-m'eme ; et, quittant Htra 
''t'omme s'il eiit fni la colere d'Amr , it alla 	se pre- 
senter a Zebba. « J'ai ete , 114k dit-il , le serviteur 
« fidele de Djodhayma et votre ennemi. Mais aujour- 
« d'hui qu'Amr, m'accusant faussement de vous avoir 
« livre sou oncle, m'a mis dans l'etat oir vous me 
a voyez , je vienS , anime par le desir de la ven- 

_ 	A/' 

r --, 

« geance, vous offrir mes services. n Zebba le crut, 
et l'accueillit. Elle reconnut bient6t qu'il avait beau- 

_, J1 1/4-.-'Utz 0-• et ‘ e i Le J --ii• 
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coup d'experience et d'intelligence; elle le chargea 
d'aller faire pour elle quelques operations commer-
ciales dans les contrees voisines. Cossayr se rendit 
secretement a Kira, et, puisant dans le tresor d'Amr, 
it revint vers Zebba avec des valeurs considerables. 
La reine enchantee lui donna de nouvelles commis-
sions; et Cossayr, par le mem moyen , lui procura 
de si grands benefices, qu'il s'empara 	de toute sa 
confiance. II apprit d'elle-meme 	qu'un 	souterrain 
creuse par ses ordres, sous le lit de l'Euphrate, avait 
dans chacun de ses deux chateaux une issue caehee 
par un trOne pose precisement au-dessus; et qu'ainsi,. 
dans le cas oit des ennemis envalziraient une de ses 
places fortes, elle pouvait s'en ecliapper par cette 
voie, et se refugier dans l'autre place. 

Maitre de ce secret, Cossayr profita de la premiere 
occasion de voyage que lui fournic Zebba pour aller ii Introdult Amr 

prendre ses mesures avec Amr. Mali( mille soldats 
bien armes , et Amr a lent-.  tete , s'achezninerent, en 
derobant leur marche , very la ville de Zebba. Quand 
ils en furent a pep de distance, Coisayr les fit metirr 
dans des ballots

)i 
 OWIletk places sur mille chameaux , 

et prit les devants pour avertir Zebba de l'arrivee de 
cette caravane. La reine Ordonna qu'on Ia fit entrer 
dans la place, et monta sur le rempart pour Ia your 
defiler. Ici la legende 	presente 	cette courte scene 
dialoguee en vers : 

dans 	Ia vine 
Zebba• 

' 

de 

ZEBRA. 

4 Pourquoi ces chameaux marchenk-ils si lentement? por- 
tent-ils done des pierres, on du fer, 

o on de pcsantes masses de plomb? 
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COSSAYR (a part). 
Its portent des hommes 

ramasses, plies sur eux-me'•mes '.. 

Comme le Bernier chameau entrait, un des gar- 
diens des portes sonda avec une baguette de fer un 
des ballots qui formaient la charge de l'animal. 	La 
pointe de cette baguette ayant par hasard rencontre 
le &Taut de la cuirasse du soldat cache clans ce ballot, 

, penetra dans son flanc. La douleur et la crainte ar- 
racherent un vent au blesse. A ce bruit, le gardien , 
qui etait Nabateen, s'ecria dans son langage: « Bechta 
heccika! » c'est-h-dire, Il n'y a rien de bon dans les 
sacs a . Cette exclamation donna l'alarme; mais 	it 
etait trop tard. Les gens affides de Cossayr qui con- 
duisaient les 	chameaux ayant a l'instant ouvert les 
ballots, les soldats d'Amr se repandirent dans la place, 
et massacrerent la -garnison surprise. 

Mort de Zebb6. Zebba chercha a se sauver dans son second châ- 
teau. Elle entra dans le souterrain. Parvenue a l'ex- 
tremite, elle y rencontra Cossayr qui l'avait devancee, 
et lui fermait le passage. Elle revint sur ses pas, et 
voulut ressortir par la premiere issue. Elle la trouva 
gardee par Amr,  , qui l'y attelfclait le sabre li la main. 

i 	 .L.;"jy.1 I 	,..:.....113 

1,-L.--;,- I 	Lx;ri, 	Ltc--fr:1-. il-i-T4J 	b C 	L) 	 .5  
,.)..., \_11...) 	.., 	Lk.; ¶ • ‘ 	 - 	...) L 	 ".' 	( 1  

1.3_.&_i L (.3L-.)1 	61..1.  
a Voy. Qualremere, Alen?. sur les Nabaidens, p. 106. 
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Alors, voyant qu'il fallait mourn', dle s'ecria : « Que 
«ce soit de ma main, et non de celle du fils (I' Adi' ! m 
Ces mots sont devenus une locution proverbiale. Puis 
elle avala un poison des plus subtils qu'elle portait 
toujours sur elle, dans le chaton d'une bague. Elle 
tomba expirante; et Amr, la frappant de son sabre, 
acheva de lui 	ter la vie. Apres avoir pille et mine 
la ville, Amr retourna en Irak avec ses troupes char-
gees de butin , ramenant un grand nombre de captifs. , 

Les anciens poetes arabes ont fait dans leurs vers 
beaucoup d'allusions a ces evenements, et le devoue-
ment de Cossayr a donne naissance a ce proverbe : 
C est pour quelque grand dessein que Cossayr s'est 
coupd le nez 2. 

—, 

Divers autres succes qu'Ainr obtint encore, dans 
ses entreprises militaires 3  le firent craindre et reS-
pecter de tous ses voisins. II regna puissant et consi-
dere pendant un espace de temps que Hamza porte 
fabuleusement a cent dix-huit ans 4 , qulbn-Cotayba 
dit avoir ete seulement de quatre-vingt-dix ans 5  , _. 
mais que les limites.ordinaires de la vie 

„
humaine, et 

l'epoque probable de la naissance d'Amr (vers 220 

de J. C.), combinee avec diverses indications rela- 

y 	,.5 At 	0...1 1 ...11:7 1 ,$ A;,..../ . 

Dares, Itu
air

rilinc 

2 	ia; 1 
.
7.4i t...N....:, 1...).."./. 	Voy. Maydani , proverbe 	Khatboun 

aciroun, etc. Macoudi, man. de Schultz, f. x26 et v°. Aghdni, III , 359 
et v°. Schultens, Prov. ar. pars., p. 96, et Mon. ant., p. 37.Ibn-Khaldoun, 
1. 122. Ibn-Nobata ap. Rasmussen, p. 5. Abulfedie Hist. anteisl., p. x22. 
Hariri , edit. de Sacy, p. 284. Ibn2Badroun, p. 93. 

3 Hamza ap. Rasmussen, p. 5, 6, 3o. 
r., 

 
Hamza ap. Rasmussen, p. 7. 

5 Ap. Eichorn, Hon. ant. hist. err., p. x86. 
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tives au regne de son fils,:m'engagent a reduire a vingt 
annees. Je suppose done qu'Amr,  , fils d'Adi , mourut 
vers 288 de J. C. , a Page de soixante-huit ans en-
viron. 

trile
d
a
'giLs

s
ur Is 

u? Comme c'est a dater du regne d'Amr, fils d'Adi , 
Mesopotamle et sur 
l'histotre d'Atra. que les tribus arabes de Mesopotamie me semblent 

avoir commence a reconnaitre l'autorite des rois de 
Hira, je m'arreterai ici un instant pour signaler les 
noms des principales de ces tribus, et reunir quel- 

' ques notions sur l'histoire d'une ville ancienne qui 
aurait ete , dans cette contree , le siege d'une petite 
royaute arabe, si l'on en croit certains auteurs. 

Atra, en arabe Hadhr,  , 	ville peu considerable, 
mais tres-bien fortifiee , situee entre le Tigre et l'Eu-
phrate, dans le desert de Sendjar , a l'ouest de l'em-
placement bit Ticrit fut fondee plus tard par Sapor,  , 
fils d'Ardchir 1 , avait etc batie, suivant les traditions 
orientales , par un roi nomme Satiroun-el-Djarma-
cani, de la nation des Djarcinn'ca, race syrienne ou 
assyrienne ,. qui avait occupe le pays 	de l'antique 
Maucel ( c'est-h-dire de Ninive) 2. Les successeurs de 
ce prince paraissent avoir po'rte aussi chez les Dja-
ramica la denomination de sdtiroun, comme titre de 
dignite. %pis ils etaient qualifies par les Arabes de 
Dhayzan, et par les Parthes ou Persans , de Mani-
zan. Ce dernier mot represente vraisemblablement la 

r Aghdni, 1, 91 v°.Ibn-Kbaldotni, f. 8o vo, ir6 v°, 13o. 
a Ibn-Colayba ap. Eichorn, p. 18/. zighdni , III, o63. Les historiens 

orientaux rapportent l'origine de cette race des Djararnica a un certain 
Djarmouc, issu d'Aram, fits de Sem, suivant les tins, ou, scion les autres, 
d'Assur, fits de Sem. 
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forme exacte des noms alteres de Manisar, Motuth-
ses, Mannus , cites par Dion Cassius et autres histo-
liens grecs ou latins, comme ayant ete communs a 
divers princes orientaux 1, sans doute aux rois d'Atra. 

Ces rois sont comptes par les Arabes au nombre 
des Molouk-ettawdif 2  on rois des differentes nations 
qui 	composaient l'empire 	des 	Parthes. 	Quelques 
hordes arabes, dont les noms sont inconnus, etaient 
repandues , des une époque yeculee , aux environs 
d'Atra, et s'etaient melees peut-etre avec la population 
de cette ville ; ce qui a pu donner lieu a des ecrivains 
occidentaux d'appeler Arabes les habitants d'Atra 3  , 
dans le recit de la premiere entreprise des Romains 
contre cette place. 

C'est au temps de Trajan qu'Atra commence a 
figurer dans l'histoire. Cet empereur l'assiegea sans 
succes en l'an r 16 de J. C., et fut blesse• it ce siege. 
On croit cependant qu'apres avoir conquis Ia plus 
grande partie de la Mesopotamie, it finit par obtenir 
la soumission des Atraniens 4. Mais, des l'an 117 , 
Atra et toutes les conquetes de Trajan en Mesopota-
mie furent rendues aux Parthes par Adrien. 

La souverainete romaine fut retablie en Mesopo-
tainie sous Marc-Aurele, en 165 5. Rarseniius, roi 
d'Atra, devait etre vassal des Romains, lorsqu'en l'an 
194 it fournit a Niger, reconnu empereur en Orient, 

, Voy. Saint-Martin, sur Ia Mesene, p. 242. 
2 Ibn-Khaldoun, f. 8o s°, 8r. 
3 Crevier, vol. VI, p. 107. 
4 Saint-Martin , sur la Mesen,e, p. 243. 
5 Crevier, VI, 281. 
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tin corps d'archers , pour combattre son competi-
teur Severe 1. Quelques annees apres , Severe, you-
lant se venger de ce secours donne ii son rival, mit 
le siege devant Atra. Mais it fut repousse avec perte 2  
en l'annee 201. 

Vers cette m6me époque, plusieurs families arabes 
de race codhaite vinrent, les tines de l'Iral, les autres 
de Syrie , s'installer aux alentours d'Atra. Les pre- 
mieres etaient Ces Tonoukhites 	qui avaient 	quitte 
Hira sous la conduite de Nadhr, fits de Moilwia 3  ; 
les secondes etaient les Benou-l-Obayd , branche des 
Benou-Salih. Ces families, avec.  les Benou-Bahril et 
les Benou-Yazid , autres rameaux de la tige de Co-
dhaa qui s'etaient implantes dans un autre canton de 
la 	Mesopotamie • tres-peu de temps auparavant 4 , 

sont les plus anciennes peuplades arabes de Mesopo-
tamie dont les noms aienr ete conserves par les au-
teurs orientaux. 

Jusque-la on pent regarder comme constant qu'A-
tra etait au pouvoir de la race assyrienne , autrement 
syrienne , des DjarAmica. Le nom du roi Barsemius, 
qui correspond au nom syriaque Barsouma , est une 
indication suffisante de la nationalite de ce prince 5. 

tan 	dnyrr- Mais apres l'arrivee des Benou-l-Obayd sur le ter- 
tie 	de 	Benou-l'-arr- 
bayd a Atra. ritoire d'Atra, vient se placer (vers l'an 220), si Ion 

ajoute ajoute foi au temoignage d'Ibil-Nobilta et de Cazwini, 

z Crevier , VII, 83. 
2 Crevier,  , VII, 128. 
3 Voy. preeedemment  ,  p. z2. 

4 Voy. tom. I, liv. III, p. 213. 
5 Voy. Qualremere, stir les Nabateens, p. too. 
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Ic regne de Malik , fils de Bera , qui aurait ete le pere 
de Zebba i. Ce nom a une physionomie arabe hien 
prononcee 2. Or les Benou-I-Obayd ayant donne a 
Atra, selon Ibn-el-Kelbi et Ibn-Said 3  , une serie de 
plusieurs rois , on pourrait etre tente de croire que 
Malik etait un prince de cette dynastie des Benou-1-• 
Obayd 4  , et que ceux-ci avaieut des lors succede aux 
Djaramica dans la possession d'Atra. Mais des as-
sertions contraires de MacOudi et autres, infirmant 
le rapport des ecrivains qui admettent, l'existence de 
cette dynastie arabe, laissent dans le doute la ques-
tion de savoir lesquels, des Arabes ou des Djaramica, 
furent maitres d'Atra , depuis la fin 	du regne de 
Barsemius jusqu'a la destruction de la ville. 

On ignore egalement si Atra etait sous la domina- Prise et destruc- 
tion d'Afra par Sa- 

tion romaine ou si elk etait independante, lorsqu'elle 
fut assiegee , en 231 , par le fondateur de la monar-
chie sassanide, Ardchir 5 , qui avait déjà renverse ou 
soumis 	la plupart des Molouk-ettawaif. Eutychius 
pretend qu'il s'en empara 6. Mais ce fait est dementi 
par tons les autres historiens, qui s'accordent a de-
signer un Sapor commele vainqueur d'Atra. D'apres 

1 Voy. preeedemment, p. 28. 
2 Malih signifie en arabe beau ou bon. BerA au El-Bera est un nom pro-

pre assez common parmi les Aiabes. On connait , par exemple, dans le 
siecle de Mahomet , Abou-13era (le pere de Bera), El-Bera , fils de MAlik , 
et autres. 

3 Ap. Ibn-Kbaldotin, f. Si, 116 v., 13o. 
4 Au lieu du nom de Benou-l-Obaj-d, le texte manumit d'llrKlial-

doun afire, en quelques endroits, la lecon Benoit-l-Amid. 
5 Crevier, VII, 367. 

"r l' 

G Voy. de Sacy, trad. de Mirkliond , p. 287. 
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les temoignages de MacOudi ' , de Sohayli 2  , de Mir-
khond et de Nikbi 3  , appuyes du sentiment d'Ibn- 
Khaldoun 4 , cette conquete fut faite par Sabour- 
Dhou -1-Djonoud 	( Sapor Ier ), fils et 	successeur 
d'Ardchtr, vers l'an 240 de J. C. 5. 

Voici ce que les traditions ou legendes orientales 
racontent a ce sujet : 

Le roi de Hadhr avail enleve du butin sur les do-
mines de,  Sabour, tandis que celui-ci etait en expe-
dition dans le Khoracan. A son retour,  , Sabour con-
duisit son arinee devant Hadlir, qu'il investit et tint 
longtemps assiegee. Un jour qu'il s'etait approche des 
remparts, une fille du roi, nommee Nadldra , l'a-
percut du haut des murs , et, frappee de sa bonne , 
mine, \elle en devini amoureuse. Elle lui fit parvenir 
secrkement un message, pour lui offrir, s'il s'enga-
geait a l'epouser, de lui livrer la .place. Sabour fit 
aisement cette promesse ; et Nadhira lui ayant ouvert 
les portes pendant la nuit , it entra avec ses troupes, 

• 
a Ap. Ihn-Khaldoun , E. sc. 
2 Ap. Ibn-Khaldoun , ibid.' 
3 De Sacy, Trad. de l'hist. des Sassanides, de Mirkhond , p. 287. Not, 

a ext. des man., t. II, p. 325. 
4 Ibn-Khaldoun, f. 8o v°, a i6 v°. 	 - 
5 Selon le rapport d'Ibn-Ishak. , consigne dans le Sirat erracoul et dans 

l'Aghaui , Atra aurait ete prise et detruite par Sapor II (Sabour-Dhou-l- 
Actg.), c'est-i-dire entre les annees de J. C. 330, époque a laquelle ce Sapor 
comrnenea a porter les armes , et 38o, date de la fin de son rogue. L'opi-
nion des auteurs qui attribuent la prise et la destruction d'Atra a Sapor I" 
me parait preferable, parce que quand l'empereur Jovien passa pros d'Atra 
en 363 , cette ville , dit Ammien Marcelliu , etait milieu et deserte depuis 
un temps fort ancien (voy. Hist. du Bas-Emp. de Lebeau , III, p. 168, 
note a). II semble qu'Ammien ne se serait pas exprime de cette maniere, si 
la ruin d'Atra eut ete posterieure I l'an 33o. 
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massacra la garnison , tua le roi , rasa les fortifica-
tions, et ruina la ville. Il reprit ensuite le chemin de 
ses Etats, eminenant avec lui Nadhira. Elle etait belle, 
et it s'empressa d'en faire son epouse. Mais elle ne 
tarda pas a etre punie de son crime. 

Une nuit qu'elle s'agitait dans son lit sans pouvoir 
dormir,  , Sabour chercha quel objet pouvait la tour- 
menter. Il 	trouva dans le lit une feuille de myrte. 
« Est-ce la, lui demanda-t-il , ce qui t'empechait de 
« sommeiller ? — Oui, repondit-elle. — A quelles 
« delicatesses t'avait done accoutumee ton 	pore ? 
a reprit Sabour. — II me faisait coucher dans la 
« soie , dit-elle, ne m'babillait que de soie, me nour- 
« rissait de moelle, et me donnait pour boisson les 

- « vins les plus exquis. — Si to as reconnu par une 
« trahison , repliqua Sabour, les bontes de ton pore, 
« a plus forte raison je ne puis attendre de toi que 
a malice et perfidie. 0 Aussitat 11 la fit attacher par 
la chevelure a la queue d'un cheval fougueux , qui 
la traina jusqu'a ce qu'elle rendit le dernier soupir I. 

Selon Ibn-el-Kelbi 2 , au moment ou Hadlir avait 
, 	ete livree a Sabour, 	fils 	d'Ardchir , c'etaient les 

Benou-l-Obayd qui possedaient cette ville, et le roi 
de Hadhr,  , le Dhayzan , Satiroun ou Manizan , tue 
par Sabour, etait un A rabe de cette tribu; d'autres 
affirment au contraire qu'il appartenait a la nation 
des Djaramica 3. 11 est difficile de decider de quel 

1 Sire erraford  ,  f.:2. .4ghdni,I, gr %V. Mirkhond, trad. de M. de 
Sacy, p. 286. Ibn-Khaldoun, f. 8x. 

2 Ap. Ibn-Khaldoun, f. 81. 
3 Ap. Ibn-Khaldoun, 1. 8o No, 8 c. 
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cote est la verite. Mais, en tout cas, it y a lieu de 
penser qu'apres la destruction d'Atra ou Hadhr, les 
Berion-l-Obayd, meles a cette fraction des Tonou-
khites de Codhaa qui avaient suivi Nadhr,  , fils de 
Moawia, resterent epars autour des ruines de cette 
place, et que leurs chefs s'attribuerent le titre de 

. Dhayzan , ou continuerent de s'en decorer. Ce titre 
se conserva meme parmi eux pendant plusieurs sie-
cies, si I'on en juge par un indite que je rapporterai 
plus loin. 

benntsoparg: 
tcTTen :oirurra  

Entre les annees 95o et 272, Odenat, et apres 
lui Zenobie, ou, pour parler le langage des traditions 

Mira. 
orientales , Amr, fils de Zharib, et ensuite sa fille 
ou sa femme Zebba , durent- dominer sur les Arabes 
de MesopotaMie. Mais quand Zenobie eut succombe ' 
'sous les efforts d'Aurelitn, ces Arabes , voisins du 
royaume de Hira, se soumirent vraisemblablement a 
Amr, fils d'Adi. Celui-ci recueillit ainsi quelques de- 
bris de la puissance de Zenobke,, et telle a etc peut- 
etre l'origine de la legende qui le represente comme 
l'auteur de la chute\cle Zebba. 

Depuis lors les tribus mesopotamiennes , bien que 
changeant quelquefois de parti , scion les circonstan-
ces politiques, paraissent avoir tite le plus habituel-
lement sous l'obeissance des rois (le Hira, et par con-
sequent vassales des souverains persans de la dynastic 
sassanide, au nom desquels les rois de Hira gouver-
naient les Arabes. Ces tribus, celles du moil's que 
l'on connalt nominativement , Ies Tonoukhites, Be-
nou-I-Obayd , Benou-Bahri et Benou-Yazid , etaient 
toutes, comme je I'ai dit , de la race de Codbaa. Plus 
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tard, des tribus de la race de Nizar vinrent s'etablir 
aussi en Mesopotamie. Ce furent d'abord des Benou-
lyad, vers l'an 33o; puis les Benou-Taghlib et les 
Benou-Namir-ibn-Cacit, vers 56o. Ces deux dernieres 
peuplades etaient issues de Nizar par Rabia. Je par-
lerai avec detail des Benou-Taghlib dans l'histoire 
des tribus de I'Arabie centrale, parmi lesquellee, ils 
avaient longtemps sejourne et joue un role impot•-
tant.Je reprends maintenant la suite des roil de Mira. 

INROULCAYS Ier, fils d'Amr ( de l'an 288 a l'an 338 
de J. C.). Amr eut pour successeur••son fils Imroul-
cays , qui est surnomme El-Badou , c'est-A-dire le 
premier• '. Quelques historiens 2  disent que ce prince 
embrassa le christianisme. C'est un fait qui semble 
peu probable. Neanmoins , on voit par les recherches 
de Lequien 3  que des chretiens , captifs faits sur les -. 
terres des Romains et amenes dans la Babylonie , y 
avaient introduit la foi de Jesus-Christ, sous Hor- 
mouz 1", de 271 	it w3. 11 serait possible que la 
religion chretienne eat commence A faire quelques 
proselytes a Hira des la fin du troisieme ou les pre-
mieres annees du quatrieme siecle de noire ere, sous 
cet hnroulcays , et qu'il fallilt interpreter en ce sens 
les expressions des historiens. 

Hamza-Isfahani et autres ecrivains arabes 4  donnent 
a Imroulcays cent quatorze ans de regne. Cette opi- 

I Hamza ap. Rasmussen, p. 3r. 
2 Cites par Ibn-Khaldoun , f. 8t v°, 523. 
3 Oriens christianus, tom. II, p. 1078. 
4 Hist. prat. ar. reg. de Rasmussen, p. 7. Hamza, edit. de Gottwaldt, 

p. too. Ibn-Khaldoun, f. 81 V', 123. 
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nion ne merite evidemment aucune consideration. Je 
m'attache seulement a ces circonstances mentionnees ' 
par les memes auteurs, qu'Imroulcays gouverna les 
Arabes de l'Irfik sous la suprematie de Bahrhm II I , 

fils de Bahrain I", fits de Hormouz, et qu'il mourut 
sous Sapor II, autrement Sabour-Dhou-l-acthf 2. Je 

, lui donne un regne de cinquante annees, et je place 
sa mort vers I'an 538 de J. C. 

Des hordes arabes 
ra % agent la Perse , 
an 51,0-550. 

Ce dut etre pendant le temps oh Imroulcays Ier re-
gnait h Hira, que Sapor II chatia les Arabes qui avaient 
envahi les contrees persanes a l'epoque de sa mino-
rite. L'on sait que ce prince avait ete couronne au 
moment de sa naissance. Les Benou-Iyad , tribu qui 
campait sur les confins de la Chaldee, profitant de 
la faiblesse du gouvernement persan pendant la jeu-
nesse de Sapor et la regence de sa mere, se repan-
dirent comme un torrent dans les provinces de Perse. 
A leur exemple, d'autres Arabes sortis du territoire 
de Cazhima, du pays de Rahrayn et meme du l ,-
man, penetrerent dans ('empire persan. C'etaient , 
hordes de Benou-Khathhm, de Benou-Badjila 3  , de 
Benou-Temim , de Benou-Bacr-ibn-Whil, et surtout 
de Benou-Abdelcays, tribu issue de Rabia , fils de 
Niz'ar. Durant plusieurs annees, ces pillards arabes 
desolerent la Perse par,leurs incursions. 

sap., ii tire yen- 
geance de ces in- 

Enfin Sapor, parvenu al'Age de porter les armes , 

I'  an 5".  se mit a la tete de quelques, milliers d'hommes d'elite, 
et marcha d'abord ( vers 33o de J. C.) contre les 

a Bahram II retina de 276 a 293 del C. 
2 Sapor II retina de 3io a 380. 
3 	Voy. torn. I, liv. III, p. 190. 
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Benou-Iyild. Ceux-ci avaient alors pour chef un cer-
tain Hilrith , fils d'El-Agharr. Un Iya'dite qui vivait 
parmi les Persans lui fit passer secretement l'avis de 
l'approche de Sapor. Mais Harith n'ayant point tenu 
compte de cet avertissement , les Benou-Iyild furent 
surpris par Sapor et tailles en pieces. Ceux qui echap-
perent au massacre se refugierent en Mesopotamie. 

Les autres partis d'Arabes , craignant un sort sem-
blable , s'etaient retires dans leur pays. Sapor voulut 
les y atteindre. Il s'embarqua avec ses soldats sur le 
golfe Persique, prit terre a El-Catif, et passa au Iii 
de l'epee un grand nombre d'habitants de la eontree 
de Balirayn. 11 s'empara de Hedjer ; et ayant attaque 
les fractions des tribus d'Abdelcays , de Bacr-ibn-Wail 
et de Temim, qui en occupaient les environs, it en fit un 
grand carnage. 11 extermina la majeure partie de la 
tribu d'Abdelcays, et alla ensuite chercher les Kliatham 
et les Badjila, auxquels it fit eprouver les terribles effets 
de sa vengeance. De la it rev int tomber stir les Temim. 
Lorsqu'il fut las de tuer, it ordonna a ses gens de briser, 
d'autres disent de percer les eyaules des Arabes vain-

cus, et d'y passer des cordes pour les emmener pri- 
sonniers. C'est ce qui lui valet le surnom de Dhou-
l-actdf, c'est-a-dire, l'homme aux epaules r. 

On raconte, a ce sujet, que dans le temps ott les 
Arabes de la tribu de Temim prenaient la fuite pour 
se soustraire aux armes victorieuses de Sapor, ils 
voulurent entrainer avec eux tin des leurs , vieillard 

t  Ilm Khaldoun , 1 8s. Mirkliond, Hist. des Sassanides, trad. de M. de 
Sacy, p. 307 , 308. 

II. 	 4 
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plus que centenaire, nomme Amr. Celui-ci refusa dc 
les suivre, et leur dit : « Laissez-moi ici, afin que je 
« vous mette a l'abri des attaques de ce roi , auquel 
« vous ne pouvez resister. » Ses compagnons le lais-
serent, et s'eloignerent. Le lendemain , les troupes de 
Sapor etant arrivees au lieu que ces Arabes avaient ' 
abandonne , n'y trouverent que Ic seul Amr. On le 
prit , et on l'amena a Sapor. Ce prince, remarquant 
ses cheveux blancs et son air venerable, lui demanda 
qui it etait. « Je suis Amr, fils de... Temim , repondit- 
« il. Comme vous le voyez, tine longue suite d'annees 
« a passe stir ma tete. Au moment oil les habitants 
0 de ce pays, effrayes parele carnage que vous avez 
« deja fait, et par la rigueur de votre vengeance, ont 
« pris la fuite, je suis demeure ici, resolu de sacrifier 
« ma vie au desir d'être utile a mes compatriotes. 
« J'espere que le Dieu du ciel et de la terre inspirera 
« a votre coeur des sentiments de clemence, et que 
« vous pardonnerez enfin aux Arabes. Si vous me 
« permettez de vous exposer ce que je pense , je le 
« ferai avec confiance. — Parle sans crainte , dit 
« Sapor. — Quel est, dit alors Amr, le motif qui 
« vous porte a repandre taut de sang ?— Gest , re- 
« pliqua Sapor, que votre nation est entree dans mon 
« royautne , qu'elle y a commis de grands ravages au 
« detriment de mes sujets, et que la nature elle-meme 
a enseigne a rendre la pareille. — Lorsque cela est 
a arrive, dit Amr, vous ne regniez pas encore; et 
« d'ailleurs tin grand nombre de mes compatriotes 
« ont recu la peine qu'ils meritaient. — J'ai encore, 
« reprit Sapor , un autre motif : c'est que j'ai oul 
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« dire a quelques-uns de nos sages qu'un jour viendra 
« oit le people arahe 	se rendra maitre de l'empire 
« persan , et s'emparera de nos domaines et de nos 
« richesses. — Rien ne peut empecher les decrets de 
« Dieu de s'accomplir,  , repondit Amr. Si done la pre- 
« diction de vos sages doit se realiser,  , it 	est de la 
a prudence d'un grand roi tel que vows de faire sen- 
« tir aux Arabes les effets de sa bonte et d'user en- 
« vers eux d'indulgence , afire que ce peuple , au jour 
« de ses conquetes, se ressouvenant de votre modem- 
« tion, traite aussi avec egard votre nation et votre 
« famille. » 

Ce discours fit impression sur le monarque persan ; 
it temoigna son estime au vieillard en lui offrant des 
presents, ordonna qu'on cessat toute poursuite contre 
les Arabes, et retourna dans ses Etats i. 	- 	-, - 

Pour fermer desormais aux pillards bedouins l'ac-
ces des possessions persanes, Sapor fit creuser, sur 
la limite de l'irilk, depuis la 	ville de Hit jusqu'au 
canton de Cazhima sur le golfe Persique, une large 
et profonde tranchee qui fut connue sous le nom de 
Khandac-Sdbour 2 , fosse de Sapor. Ce fut dans la 
suite un faible obstacle aux courses des Arabes. Avec 
le temps, d'ailleurs, le fosse fut en majeure partie 
comble par les sables. Cependant on en voyait encore 

1 Ibn-Khaldoun , 1. 82. Mirkhond , d'apres Macaudi , trad. de M. de 
Sacy, p. 3og. Ibn-Badroun, publie par R. Dozy, p. 33. L'auteur du Moadj- 
mi/ (voy. Jour. asiat., mats 1839, p. 	283) rapporte a MI pres le meme 
trait, dans lequel it fait figurer, au lieu d'Amr, his de... Temim, un ancetre 
de Mahomet , Cossay, fits de MIA. Mais it est Bien certain que Cossay 
n'etait pas ne a Bepoque de la guerre (pie fit Sapor II aux Arabes. 

2 Merdcid-el-Ittild. 

4. 
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les traces trois siecles plus tard , lors de la conquete 	I 
de ces contrees par les musulmans ; eta cette époque 
it en subsistait meme une portion intacte, devant la 
petite ville de Cadeeiya. 

AMR II ( de l'an 338 a l'an 363 de J. C. ). Amr II, , 
fils et successeur d'Imroulcays -ter,  regna pendant 

c vingt-cinq ans 1 , sous Sabour-Dhou-I-Actaf 2 	L'on 
ne sait rien autre chose de ce prince. Sa fin , selon 
mon calcul , coincide avec fannee dans laquelle l'em-
pereur Julien envahit l'Irak arabique, s'empara de la 
ville d'Anbar (PirisabOras) apres un siege meurtrier, 
conquit plusieurs autres places situees sur les bords 
de 1'Euphrate, et alla attaquer Sapor dans Ctesiphon. 
11 semble assez naturel de conjecturer que la pertur-
bation jetee par les incursions des troupes romaines 
dans la partie de l'Irak gouvernee par les rois de 
Hira, ou le mecontentement de Sapor contre la fa-
mille de Nasr, vassale de son empire, qui n'avait pas 
su arreter les efforts de son ennemi, put etre la cause 
d'une revolution qui eut lieu alors dans le royaume 
de Hira. 

La 	maison 	de Aus 	fils de Callain (de 363 a 368 de J. C. ). Les , 	 , 
Nasr, privee quel- 
;louyeautteem,ri:Peecoul! 
are bientOt. 

historiens arabes ne nous fournissent aucun rensei-
gnement sur les circonstances par suite desquelles la 
royaute passa, apres Amr II, a un personnage etran-
ger a la maison de Nasr, et nomme Aus, fils de Callam, 
dont l'origine est fort incertaine. Les uns 	le quali-
fient d'Anzliki, Amalecite , et le font descendre des 

a Macaudi, man. de Schultz, f. 126 N°. 

a Abulfedm Md. auteisl., p. 122. 
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anciens Amalica l; les autres le disent issu de HArith, 
fils de Cab 2  , auteur d'une tribu de la race de Cab- 
Fan frere de Himyar, etablie a Nadjran. 

Cet Aus, fils de Callan, apres avoir conserve le 
pouvoir pendant cinq annees 3 , fut renverse et tue 
par un certain Djandjaka , fils d'Atik, appartenant, 
suivant Hamza, a une famille de Hira, nominee les 
Benou-FAzan, qui rapportait son origine aux Ama-
lica. Selon Ibn-Kbaldoun , Djalidjaba etait un Lakh- 
mite , qui 	s'empara du 	trove, 	l'occupa 	quelques 
instants, et mourut de sa mort naturelle. 

La couronne revint alors a la maison de Nasr. 
IMROULCAYS II (de 368 a 390 de J. C.). Imroul-

eays II, fils d'Amr II, porta, dit Hainza, le surnom 
de Nadr, le rare on l'unique; p-eut-titre etait-il , le 
seul fils d'Amr II. On l'appela aussi Mouharrik rle 
brilleur, parce qu'il fut le premier qui employa, pour 
cliatier les 	coupables, 	le supplice 	du 	feu 4. 	Son 
regne, commence sous Sapor II, se prolongea sous 
les monarques persans Ardchir II (de 38o a 383), 
Sapor HI ( de 383 a 388 ), Bahrain IV (de 388 a 
4o8), et merne, ajoute-t-on , sous Yezdidjerd ler 5. 
Mais cette derniere indication , qui reduirait a des 
limites trop etroites le regne de son successeur, W.)-
man I", l'un des plus eelebres rois de Hira , est cer- 

. 
1 Ibn-Khaldoun , 1. 123. Hamza ap. Rasmussen , p. 8. /Est. anteis/., 

p. 122. 

2 Agluini, I, 84. Journ. asiat., deeemb. 1835, p. 527, 
3 Hamza ap. Rasmussen, p. 8. Ibn-Kbaldoun, f. 123. 
4 Hamza, ibid. Abulfedie !Mt. anteisl., p. 122. 

5 Hamza, ibid. Ibn-Kbaldoun, f. 123. 
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tainement une erreur. Je n'hesite pas a penser que 
la mort d'Imroulcays II doit etre placee dans les 
premieres annees de BahrAm 1V, c'est-a-dire, vers 
l'an 39o. 

NOmIN I' ( de l'an 390 a l'an 418 de J. C. ). 
NOman l', surnomme El-Away, le borgne , succeda 
a son pere Imroulcays II. La denomination de NOman 
a ete commune a plusieurs rois de Hira. On distingue 
celui-ci par l'epithete d'El-Acbar, l'ancien. Quelques 
auteurs l'appellent encore fils de Chakika, du nom 
d'une femme qu'ils pretendent avoir ete sa mere. 
Cette opinion ne me semble pas bien fondee; elle est 
contredite par MacOudi, qui nomme la mere de N6-
man, fils d'Imroulcays, Haydjoumana, flue de Saloul, 
de la tribu de Mourad , d'autres disent d'Iyad I. La 
qualification de fils (le Chakika me parait convenir 
pint& au second NOman. J"ai lieu aussi de soupcon-
ner que Norniin r, et deux de ses homonymes les 
plus rapproches de son temps, ont ete quelquefois 
confondus ensemble par les historiens. 

Escaectlanarcar 

	

On s'accorde a representer NOman le 	borgne 
comme un prince energique 	et guerrier. 	Il avait 
forme deux escadrons de cavalerie, nomines , run 
Daucar, l'autre Chahba, celui-ci compose de Per-
sans, celui-la d'Arabes. Avec ces deux corps d'elite, 
it faisait de frequentes incursions contre les Arabes . 
qui ne reconnaissaient pas son autorite , particulie- 
rement contre ceux qui habitaient la Syrie et etaient 
allies des Romains 2 . II acquit une grande puissance, 

1 	Mac.oudi ,  Moroudj.  ,  man. de Schultz, f. 126 v". 
2 IbmKhaldoun, f. 523. Hanna ap. Rasmussen, p. 8, 9. 
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d'immenses riehesses; et le royaume (le Hira brilla , 
sous son regne, d'un eclat qu'il n'avait eu sous aucun 
de ses predecesseurs '. Je pense que ce fut a cette 
époque que la vile de Hira , a cause de la prosperite 
qu'elle devait a ce prince, commenca a etre appelee 
Hira-de-Viman , Hfrat-/Innbmdn , d'oii les ecrivains 
syriens, grecs et latins , 	ont fait 	par abreviation 

,, 

Hirta. 
Les celebres châteaux de Vitt,' et de Khawarnak "mtea"x ."- Se- dtr et de Kmiwar- 

fttrent batis par NOman le borgne pres de Hira '. On 
(lit qu'il fit construire le second dans un lieu agrea-
ble et dont l'air etait tres-salubre , pour servir d'ha-
bitation a un fils de Yezdidjerd , dont reducation 
etait confiee a ses soins. C'etait un usage commun 
en Orient, de faire elever loin de la demeure pater- 

na►. 

Ilene les enfants des rois et des personnages consi-
derables 3. Le fils du monarque persan remis entre 
les mains de NOrnan etait Bahram, surnomme plus 
tard Gour ou l'onagre. Un architecte grec, nomme 
Sinimmiir,  , avait ete charge de la construction du 
palais destine au royal pupille. Lorsque l'ouvrage fut. 
acheve, sa beaute merveilleuse charma NOman , qui 
temoigna sa satisfaction a Sinimmar. Celui-ci , pour 

La rgfnutmes,
!, di 

Bonner pent-etre au roi une haute idee (le son art , 
cut l'imprudence de lui dire qu'il y avait dans l'edi- 

. 
. Hamza, ibid., edit. de Gottwaldt, p. 102. 
2 Schultens, Mon. vet. arab., p. 56. Hamza ap. Rasmussen, p. 8, 32, 

edit. de Gottwaldt, p. tot. Abulfedve Hist. anteisl., p. 122, 227. 
3 Voy. A ce sujet tine note de M. Quatremere, .1~1. asiat., decembre 

1835, p. 543. Cet usage existe encore parmi les Chard's de la Mekke (Burr-
khardt, Voyage en /Ir., trad. d'Eyries , I, 317). 
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lice une certaine pierre dont lui soul connaissait Ia 
place, et qui , 	si elle etait enlevee, ferait crouler 
tout le reste. Afin d'empecher que cette indication 
pilt etre donnee a personne , nman ordonna de 
precipiter l'indiscret architecte du haut des murs du " 

. chateau. Depuis lors, l'expression : recevoir la 	ni-
compense de Sinimrndr, est devenue proverbiale 
chez les Arabes , dans le sens d'etre paye d'ingra-
titude !. 

Ngt:,' ,enuoniiseinyag- La religion chretienne, dont les Bermes m'ont paru 
avoir ete introduits clans le royaume de Hira des l'e-
poque d'Imrouleays I' , fit des progres sous NOin'an. 
On sait que saint Simeon Stylite , retire , vers l'an 
410 de J. C., sur le sommet d'une montagne de 

_ Syrie , s'y livrait aux austerites d'une penitence dont 
l'eclat attirait une foule de personnes qui venaient lui 
demander des avis, ou la guerison de leurs maux. La 
reputation de Simeon s'etait repandue dans l'IrlIc , 
et beaucoup d'Arabes, (MO chretiens ou disposes a 
recevoir Ia foi , se rendaient aupres du pieux ana-
chorete pour entendre sa parole. nman , dans la 
crainte que ses sujets , pendant leur sejour dans les 
pays 'soumis aux Romains, ne contractassent avec ce 
peuple des liaisons trop etroites qui auraient pu pre- 
judicier aux interets politiques de son royaume ou 
de l'empire persan , defendit ces voyages, sous peine 
de mort. BientOt apres (il eut iin songe , dans lequel 
Simeon lui apparut, escorte de deux acolytes. Le saint 

, "Igledni, I, 92. Maydani , proverbe Djazdou Sinimmdra.Mirkliund , 
Hist. des Sassanidea, trad. de M. de Saey, p. 324 et suiv. 
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lui adressa de violents reproches , et ordonna a ses 
compagnons de 	lui 	administrer une bastonnade. 
NOman se reveilla brise et malade. Persuade que cette 
vision etait un avertissement celeste, it revoqua sa 	. • 

' defense, permit l'exercice du culte chretien a Hira , 
y laissa batir des eglises , y recut des pretres et des 
ev Agues , et ne tarda pas a guerir '. 

• 
Ce fait , mentionne comme un miracle de saint Noitprati 

Simeon par le moine Cosmas, s'explique naturelle- ths"' 
ment et n'a rien d'invraisemblable. Cosmas assurait 
l'avoir appris d'un commandant romain , nomme An-
tiochus, qui le tenait de la bouche meine de nman. 

Tr., jtac.  

. 

Ce prince, dans un temps de paix avec les Remains, 
etant venu dans les deserts de Syrie voisins de llamas, 
engagea Antiochus a diner familierement avec lui. 

b 

Antiochus 	accepta 	l'invitation. Pendant 	le repas, 
NOman lui adressa beaucoup de questions sur Simeon 
Stylite ; it lui raconta les details qui precedent, son 
reve, sa maladie , le changement qui s'etait opere 
dans ses sentiments a l'egard du christianisme ; et it 
ajouta que, s'il ne craignait de mecontenter le roi de 
Perse, dans la dependance duquel it se trouvait, it 
n'hesiterait pas a se faire chretien. 

Assemani 2  remarque avec justesse que cette en-
trevue de NOman et d'Antiochus dut avoir lieu sous 
Yezdidjerd. Il est probable aussi qu'elle doit se rap-
porter a ran 4i6 ou 417, epoque oil Yezdidjerd, 
apres avoir longtemps protege les chretiens et temoi-
gne pour eux un goiit particulier,  , irrite du zele trop 

i Cosmas presbyter ap. Assemani, Bibl. or., 1, 247. 
2 	Bibl. or., 1, 248. 	 . 
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ardent d'Abdas , eveque d'une ville de Perse , qui 
avait detruit un temple persan , ordonna de demolir 
les eglises, et livra les chretiens de ses Etats aux per-
secutions des mages 1. 

n renonce 
monde. 

c 
au Les dispositions de NOman au christianisme, et le 

fait de la construction d'eglises a Hira sous son re-
gne , sont positivement confirmes par Ahmad-el- 

' 

. 

Bayhaki 2. Cet auteur pretend meme que NOman 
embrassa la religion chretienne. Les autres ecrivains 
arabes , sans s'exprimer aussi explicitement , assurent 
qu'il abjura l'idolatrie. On ajoute qu'etant un jour 
monte sur son château de Khawarnak , it contem-
plait avec satisfaction ses palais , les jardins qui les 
environnaient, le fleuve qui coulait pres de Hira, et 
que sillonnait une multitude de barques. Il se com-
plaisait dans la prosperite de son royaume et dans 
l'idee de sa puissance, lorsqu'une reflexion sur la va-
nite des choses humaines vi'nt frapper son esprit. • 
« Tout ce qui est it moi aujourd'hui , se dit-il it lui-
o meme , sera deniain a un autre. » En cet instant it 
forma le dessein de renoncer au monde, et de passer 
ses derniers jours dans la 	solitude et la devotion. 
Lorsque la nuil fut venue, it quitta ses habits royaux, 
prit un vetement de bure, sortit en defendant a ses 
serviteurs de le suivre; et depuis lors on ne sut plus 
ce qu'il etait devenu 3 

a Theodoret , liv. V, c. 39. Theophane, p. 71. Lebeau, Hist. du Bas- 
.Emp., edit. de Saint-Martin, vol. V, p. 4'9• 

2 Cite par Ibn-Khaidoun, 1. 127. 
3 Hamra ap. Rasmussen, p. 9. Ibn-Khaidoun , f. t23. Nowayri ap. 

Schultens, Mon. vet. ar., p. 47. 
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Le poete Adi , fils de Zayd , a fait allusion a ces 
circonstances dans les vers suivants , adresses a un 
autre prince NOtnan , son eleve : 

..Songe, car la sagesse est le fruit de la reflexion , songe 
au maitre de Khawarnak , lorsque du haut de son chateau it 
admirait le spectacle offert a ses regards. • 

• Ses richesses, l'etenchie de ses possessions, le fleuve roil- 
lant a ses pieds, son magnifique palais de Sedir, tout concou- 
rait a lui inspirer des idees flatteuses. 

o 
• • 

• Mais une pensee soudaine a fait fremir son coeur. • Helas! 
s'est-il eerie, qu'est-ce que la felicite de l'homme, quand la 
mort est la qui l'attend? » 	. 

• 

MOUNDHIR ler ou l'ancien (de l'an 418 a l'an 462 
de J. C. ). Apres la disparition ou l'abdication de 
nman le borgne, son fils Moundhir r prit les renes 
du gouvernement, et continua l'education du jeune . 
Bahrain. 

Cependant Yezdidjerd ay ant desire voir son fils , Leattnoerugran 

. 	le manda pres de lui 2. Bahram , qui avait pris beau- 
coup de guilt pour le genre de vie des Arabes , ne se 
plut pas a la tour de Perse. Il pria un ambassadeur 
romain , qui s'y trouvait alors , de demander pour lui 
a son pore la permission de retourner a Hira 3. Yez- 
didjerd consentit a le laisser partir. Suivant une autre 

a-) I.:  1.....of,. 	,_..S.  I 	 , L,,  '25:)._s:Sj  e,_3 L.„. 25—.,- _,—,.31_, .y.  
22'-1  LAJ '.-51̀ —'6-1/  J1 	 '''.1i ire'4?. 	 61L-9.J 	,--C.,)1-3  , —'s 

Haniza ap. Rasm., p. 33, edit. de Gottwaldt, p. ro3. Abulfedm !fist. an- 
teid., p. 124. Ibn-Badroun, p. 96. 

2 D'Ohsson, Tabl. hist. de I'  Or., II, 225. 
3 Tabari, cite par Ibn-Khaldouti, f. 123 v°. 
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version ' , Yezdidjerd , alarme par les predictions des 
devins, qui regardaient le sejour de Bahram clans la 
capitale de rewire comme (levant etre funeste au 
regne de son pore, prit de lui-meme la resolution de 
renvoyer Bahram , et le confia de nouveau aux soins ' 

( de Moundhir. 
Les exercices violents auxquels Bahram s'etait ha-

bitue, celui de la Chasse surtout , qu'il aimait pas-
sionnement , lui avaient procure une adresse et une 
force de corps extraordinaires. Il joignait a ces avan-
tages physiques une connaissance parfaite des lan-
gues arabe et persane , et un talent assez distingue 
pour la poesie 2. Il composait des vers en arabe, et 
Magnidi cite plusieurs fragments qui lui sont attri-
hues 3. Ces qualites lui avaient concilie l'affection des 
Arabes , et particulierement de Moundhir. 

monuairtee nreati: Bahrain etait depuis peu de temps de retour a 
IT: 1: "co uPgrcire Hira 4, 	lorsqu'il apprit que 	Yezdidjerd 	venait de 
Perse 

mourir (en novembre 420 de J. C. 5 ), et que les 
• 

Brands et le peuple de la Perse avaient couronne 
Cosroes (Icesra), fils d'A rdchir II, frere de Sapor le 
Grand ou Sabour llhou-l-Actaf. On avait prefere ce 
prince a Bahram, parce que celui-ci , eleve parmi les 

' 

Arabes , etait reste &ranger aux MO2U1'S et usages 
des Persans. Naturellement guerrier,  , Bahram n'etait 
pas d'humeur a abaudonner ses droits. 11 ne balanca 

a D'Ohsson, loc. cit. 
a Macouili, MOroudj, man. de Schultz, f. 69 V. 
3 Ap. Schultens ,  Mon. Tet. ar., P. 49, 53. 
4 D'Ohsson, Tab!. hist. de POr., II, 226. 
5. Lcbeau, !list. du Vas-Ernp., V, 483, note de Saint-Martin. 
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pas a recourir a la voie des armes pour recouvrer 
le trOne de son pere. Moundhir, embrassant avec 
ardeur la cause de son pupille et de son ami, ras-
sembla de nombreuses troupes. Un premier corps de 
dix mille Arabes , conduit par Neman, fils de Monti-
dhir, vint d'abord ravager les environs de Ctesiplion. 
II fut suivi a peu de distance par Bahrain lui-meme, 
qui, accompagne de Moundhir, se presenta sous les 
murs de cette capitale, a la tete de trente mille autres 
Arabes. Les Persans n'oserent en venir aux mains 
avec eux. 

On negocia , et enfin l'on convint , pour eviter 
l'effusion du sang, de soumettre Bahram et Cosroes 
a une epreuve qui montrerait lequel des deux etait 
le plus brave et le plus digne de la royaute. On placa 
la couronne entre deux lions affames , et l'on decida 
que l'on reconnaitrait pour monarque celui des pre-
tendants qui parviendrait a l'enlever. Les soldats de 
I'une et de l'autre armee se pressaient en foule pour 
voir la scene etrange et terrible qui allait se passer. 
Bahrain, qui etait le plus jeune, eut l'air de vouloir, 
par deference, ceder le pas a son adversaire. Mais 
Cosroes, se reculant , lui (lit : « Je suis deja en pos- 
« session de la dignite supreme ; c'est a vows, qui 
« voulez me la ravir, a tenter le premier raventure. n 
Bahram n'hesite pas. Familiarise, par les chasses au 
desert, avec de pareils dangers, it 	s'elance sur les 
lions, les terrasse, les tue, et se saisit de la couronne. 
Cosroes tombe aux pieds (le son rival, et est le pre= 
mier ale saluer roi. 

&ucun acte de rigueur,  , aucun ehatiment ne suivit 

   
  



62 	 LIVRE IV. 

l'elevation de Baluirn. A la sollicitation de Moun-
dhir, it pardonna a tons ceux qui s'etaient montres 
ses ennemis. Ses liberalites, son attention a diminuer 
les impots , lui gagnerent les cceurs de tous les Per-
sans; et bientOt , solidement affermi sur le trone , it 
renvoya Moundhir dans ses Etats, apres l'avoir coin- 

( ble de presents, d'honneurs , et d'assurances d'une 
eternelle amitie 1. 

misndacal,nms.bai La persecution contre les chretiens de Perse, com- b

mencee sous Yezdidjerd, se continua avec plus de 
violence sous Bahram-Gour , et fit naitre entre les 
Persans et les Romains une guerre dont la Mesopo-
tamie fut le theatre. Nisibe, vine situee a peu de 
distance a I'ouest du Tigre , etait assiegee par les 
Romains. Bahrain marcha en personne au secours de 
cette place, et resolut d'envoyer en meme temps un 
grand corps de troupes sur l'Etiphrate , afin de cou-
per le retour aux ennemis. Moundhir lui offrit ses 
services pour executer cette entreprise, et, plein d'une 
aveugle confiance, it lui promit de penetrer dans le 
cceur,,Ae la Sirie, et de le rendre clans peu maitre 
d'Antinche. Ilparti.t a la tete d'une cavalerie innom- 
brable. La nouvelle des 	ravages qu'il exerca dans 
l'Euphratese, et de la force de son armee, jeta l'ef-
froi jusque dans Constantinople. On eut recours aux 
prieres , et les eglises se remplirent de personnes im-
plorant la protection du ciel contre les perils dont on 

a Mirkhond , Hist. des Sassanides, trad. de M. de Sacy, p. 33o et suiv. 
Tabari, man. pers., n° 63, f. 208 et suiv. Ibn-Khaldoun, f. 123 v°. D'Olis- 
son , Tab/. hist. de POr., 	II, 227. Lebeau, Hist. du Bas-Emp. , edit. de 
Saint-Martin, V, 487, 488. 
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pensait deja voir la capitale menacee. Le ciel en effet 
sembla se charger, en cette occasion, de defendre la 

sone  cause du christianisme. Une terreur panique saisit az:e.t.a%  al d  
tout a coup cette multitude d'Arabes qui couvraient" 
les bords de l'Euphrate. Its s'imaginent Atre attaques 

• par les Romains, se confondent, se renversent les 
uns sur les autres; et, ne sachant 4:6 fair , parce 
qu'ils se croient enveloppes , ils se precipitent dans 
le fleuve, hommes et chevaux. La plupart furent en-
sevelis dans les eaux l. 

• 
• 

. 
Ce desastre de Moundhir, rapporte par l'historien 

grec Socrate, eut lieu en l'annee 421. Ce que disent 
plusieurs autres ecrivains des succes obtenus l'annee 
suivante par le general romain 	Avitianus, sur les 
Arabes attaches a Bahram-Gour 2 , fait soupconner 
que Moundhir eprouva encore quelque autre echec. 

. 	. 

• 

La paix qui fut conclue peu apres , en 422, lui laissa 
le temps de reparer ses pertes.. Cette paix fut de lon-
gue duree. Elle nous prive de l'avantage de puiser 
quelques renseignements stir le reste du regne de 

. 

Moundhir r, et sur les regnes de ses successeurs , 
dans les ecrivains grecs; car en gene al ces aTiteurs 
ne parlent des rois arabes qu'a l'occasion des guerres 
entre les Persans et les Romains, auxquelles ces princes 
ont pris part. 

Hamza-Isfahfini et Aboulfeda assurent qu.e. Moun-
dhir I" termina sa carriere sous Firouz 3  ou Prose 

i Socrate, lib. VII, cap. 18. Lebeau, Hist. du Bas-Emp., V, 495, 496. 
1 Lebeau, Hist. du Bas-Emp., V, 498. 
3 Hamza ap. Rasmussen, .p. to, edit. de Gottwaldt, p. x93. Abulfedar 

Hist. anteisl., p. 194. 
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( de 458 a 488 ). Hamza ajoute gull avait regne qua- 
rante-quatre 	ans. 	Ces indications, rapprochees de 
l'epoque assez certaine de l'avenement de Moundhir, 
placent sa mort vers Fan 462 de notre ere. 

NemIN 11, fits de Moundhir I" ( de l'an 462 a 
l'an 471 de J. C.). nman , que nous avons vu figu-
rer dans l'entreprise formee par son pere , Moun-
dhir I', en faveur des droits de Bahram-Gour, etait 
demure a la tour de Terse, pendant le regne de 
Bahram , au nombre des grands off tiers attaches A 
ce monarque 1. 

Ni Hamza ni Aboulfeda ne le mentionnent dans la 
liste des rois de Hira. Il est egalement reste ignore 
des savants europeens qui se sont occupes de la chro-
nologie de cette partie de l'histoire arabe. M. Saint- 
Martin le premier, d'apres un temoignage positif de 
Tabari, a reconnu qu'il fallait restituer a NOmAn , 
fils de Moundhir I", sop rang parmi les rois de 
Hira 2. Mac6udi conf►rme pleinement cette opinion; . 
it place immediatement apres Moundhir r son his 
NOman 3. Le me►ne apteur attribue A ce NOman se-
cond la formation (Us deux escadrons Chabba et 
Daucar, que les autres ecrivains arabes rapportent a 
NOman I" ou le borgne. Je ne saurais dire de quel 
cote est l'erreur ; mais it y a evidemment ici une 
confusion produite par ridentite des noms. La meme 
cause peut avoir fait appliquer a NOman le borgne 
la qualification de fils de Chakika, que je crois de- 

i Mirkhond, trad. de M. de Sacy, P. 332. 
2 Hist. du Bas-Emp. de Lebeau, V, 487, note. 
3 Morowdj, man. de Schultz, f. t27. 

   
  



voir appartenir pint& a Nhithin II. Le motif sur le-
quel je fonde ce sentiment sera explique plus loin , 
lorsque je parlerai de Moundhir III. 

ASWAD , fils de Moundhir I' (de 471 a 491 de 
. J. C.). Aswad , fils de Moundliir I", succeda a son 

frere (consanguin) 1NZman II ( dont je suppose que 
la mere etait Chakika). La mere d'Aswad , nommee 

• 

Hourr, suivant Hamza 1, Hind, selon' MacOudi ' , 
etait d'une famille lakhmite appelee les enfants de . 
Haydjoumiina, et devait avoir ete la seconde femme 

_ 
de Moundhir 1er. 	 . 

' 

Des hostilites commencees , a ce que je presume, 
sous le regne pr6cedent , entre les Arabes de l'Irak 
et les Arabes Ghassanides qui dominaient eu Syrie, 
continuerent sous Aswad. Dans un grand combat oh 
it remporta la victoire, plusieurs princes ghassanides 
tomberent entre ses main 	II etait dispose a accepter 
d'eux une ran con et a I 	. 	rendre la liberte. Mais un 

u•Aes7iadoil;eelnnor 
Ghassamdes. 

its". 

' de ses cousins, nomme Abou—Odheyna , qui avait 
perdu tin frere dans une rencontre des deux partis , 
le detourna de ce dessein, eq lit i adressant tine piece 

' 	de vers que je citerai en entier , 	parce qu'elle est 
celebre : 	 ...1''• - 

a L'homme n'obtient pas toils les jours ce qu'il desire, et 
le sort jaloux ne lui ,permet point de savourer a loisir un 
succes. 

a Quand on tient l'occasion, la sagesse coinmande de ne 
pas la laisser echapper. 

i Ap. Rasmussen, p. so, edit. de Gottuiadl, p. 104. 
2  Moroudj, man. de Schultz. I. 	127. 

11. 

, 
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. C'est justice d'obliger nos ennemis a boire le calice clout 
its nous ont fait gaiter I'amertume, 

. de les immoler -avec le glaive dont its nous ont frappes .les 
premiers. 

a La clemence envers les faibles est tine vertu, envers les 
puissants c'est une folie. Toute maximc contraire est fausse. , 

0 Dans les combats tu as Cite la vie a tin frere, et tu laisse-
rais vivre les autres! ce serait attirer sur toi de*g dangers cer-
tains. 

a Ne lache pas le serpent apres lui avoir coupe la queue. 
Si tu es sage, ecrase-lui la tete. 

Its ont tire le sabre, gulls en sentent -les coups. Its ont 
. . allume le feu, qu'ils en deviennent l'aliment. 

0 Que dira-t-on situ les epargnes? On dira que ce n'est pas 
generosite de to part, mais crainte des represailles. 	. 

. Car ce sont des princes, l'honneur de la famille de Ghas-
san, famille puissante, dont l'ambition convoite naturellement 
ton royaume. 

. Its nous proposent tine rancon , its vantent leurs clevaux 
et leurs chamelles laitieres, dont la beaute charme tous Ics 
yeux. 

a He quoi! pour notre sang gulls out repandu , its nous 
offrent du fait en echange! Certes le march& serait glorieux 
pour nous!, 
. -. Non, non, point de rancon. Sonviens-toi qu'en pareille 
occurrence its n'ont accept de nous ni or, ni argent '. 0 

Ces vers determinerent Aswad a mettre a mort les 
prison niers . 

11 peril dans tin combat. Les Ghassanides prirent ensuite leur 	revanche 
dans une autre affaire, oh Aswad-fut vaincu et tue 2: 

I Le texte de ces vers, accompagne d'une traduction latine, a CU! donne 
, par Schultens , Mon. vet. ar., p. 57, et par M. Fleischer, Hist. anteisi., 

p. 124. 

2 Ibia-el-Atbir,  , cite par Aboulfeda , Hist. anteisl., p. 1[26. Alimed-Di-
michki, cite par Pococke, Specim. Mat. or., p. 7o. 

( 
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Hamza et MacOudi evaluent la duree de son regne a 
vingt ans I. Ainsi it dut mourir vers 49r de J. C., 
et, comme 'le dit Hamza, dans les premieres annees ' 
du regne de Cobild en Perse a. 

MOUNDHIR II, fils de Moundhir r ( de 49r a 
498 de J. C.). Moundhir II, frere germain d'Aswad, 
porta la couronne de Hira pendant sept, ans 3  ; c'est 
tout ce que l'on sait de lei. 	

. 

Nomirr HI , fils d'Aswad (de 498 a 503 de J. C.). 
Il n'est question de ce prince ni dans Aboulfeda ni 
dans la plupart des bistoriens arabes. Parmi les sa-
vants europeens , M. Eichorn est le premier qui, d'a-
pres des indications fournies:par des ecrivains grecs 
ou syriens, ait cru devoir le placer au nombre des 
rois de Hira 4. L'opinion de M. Eichorn a cet egard 
est justifiee par le temaignage de Hamza-Isfalifini 5. 
Cet auteur affirme que Vunan , fils d'Aswad , regna 
apres son onele Motindliir II. 11 ajoute que la mere 

. de NOman etait 	Oinnin-a-Malik , fille 	d'Amr-el- 
Macsour, prince de la tribe de Kinda et fits de Hodjr 
Akil-el-Morfir ; mais l'epoque probable de la paissaugh

ti 
 

. d'Amr et de celle de NOiniln.soplait presumer que si 
la mere de celui-ci etait effectivement de la 	famine 

i Hamza ap. Rasmussen, p. to, edit. de Gottwaldt, p. to4.1Vfacaudi de 
Schultz, f. 127. 

2 M.' Saint-Martin (Hist. du Bas-Emp. de Lebeau , vol. VII , p. 3o5 , 
note) a fait voir, d'apres le temoignage de Malala, auteur contemporain , 
que Cobad avait commence a regner en 488 , et non en 49z , comme on 
l'indique dans l'Art de verifier les dates et dans l'Abrege chronologique 
de Langlet-Dufresnoy. 

3 Hamza, loc. cit. 	
_ 4 Mines de l'Orient ,iotti. III, p. 26. 

5 	Hamza , loc. cit. 	. - 	 - 	'-- ' 	5. 
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Akil-el-Morar, elk devait etre la scour et non la fille 
d'Amr '.  

NomAn fait to 	Pendant son regne, qui fut de quatre ans seule- 
verreatrsRomains 
danns

49.
1'Eaphrateses !tient , scion Hamza, et dont je porterai la duree a 

pres de cinq annees, nmilin , presque constamment 
occupe d'expeditions militaires , fut souvent eloigne 
de sa capitale. En 498 , it fit des courses dans la Syrie 

. Euphratesienne, et incommoda beaueoup ies Romains 
et les Arabes leurs allies. Eugene, gouverneur de . 

, cette 	con tree, 	le -eherclia , 	l'atteignit pres 	(le 	Bi- 
thrapse (aujourd'hui El-Bir ), sur le bord de l'Eu- 
pbrate, et le mit en &route 2. 

et dans to 146sopo- 
twine, an sos. 

NZ:unfit) prit ensuite une part tres-active a la guerre 
qui eetata , en 502 ,entre les Romains et les Persans. 
Envoye par CObild pour faire le degat du cote de 
Harran on Carrhes , Ville celebre par la defaite de 
Crassus, it est d'abord battu par les generaux romains 
Olympius et Eugene; puis, tandis que les ennemis 
s'6taient arretes pour partager les depouilles , it les „ 
surprend , les bat a son tour a Tell-Besme , village 
pres de Constantine ou Teta (en arabe Tell-Mauzan). 
Apres cet avantage , it parcourt et ravage avec des e  
detacbements d'Arabes et de Persans tout le pays 
depuis Harrill') jusqu'a Edesse (aujourd'hui Ourfa) , 
et emmene une multitude de captifs. Bientot it va at- 
taquer la Ville de Kliabour ; mais it est repous.se avec 
perte par Timostrate, qui commandait a Callinicus 3. 

'r Voy. les tableaux IV et VI. 
2 Evagrius, 1. III, cap. 36. Theophane, p. 121. Lebeau, Hist. do Bas- 

Emp., VII, 241. 

3 Josue Si vlites ap. Assemani, Bib!. or., I, 272-276. Lebeau, Hist. du 
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Avant le commencement de cette lutte que le§arga1=I  st„ 	 t 
armees d'Anastase et de Cobad se livraient dans la tat, an 503 de J. C. 

Mesopotamie, des tribus de 1'Arabie centrale , qui 
n'obeissaient ni aux Romains ni aux Persans, s'i. 

• taient rinses- 	a faire des incursions sur les frontieres 
des deux empires. Tanteit elles attaquaient les posses- 
sions 

 
des Laklimites , le royaume de Hira; 	tant6t 

elks tournaieut vers la Syrie , et se jetaient sur les 
domaines des Ghassanides dependants des Romains. 	, 
Elks avaient pour chef ou rai Harith , fils d'Amr-
el-Macsour , de la race yamanique de Kinda et de la 
'liaison d'Akil-el-Morar. Un traite de 	paix , conclu 
avec ce chef par Anastase "en l'annee 502 r, mit la 
Syrie a l'abri de leurs depredations. Plusieurs de ces 	- 
tribus concentrerent alors leurs efforts contre 	les 
Lakhmites. C'etaient les Benou-Chayban , les Belton- 
Dhobaya et atAres descendants de Thalaba , fils d'O- - 
caba, issu de Bacr-ibn-Wail, de la race de Rabla , 
fils de Nizar. Josue Stylites , auteur syCien content-
porain ; les cksigne sous le nom de l'Ita labites 2; qui 
leur convient parfititement. Abou-Obayda 3  et autres 

Bas-Emp., VII, 345, 347. Callinieus, on Niceplioriunt, est is 	die appelee 
par les Arabes Racca. 

z Theophane, p. 124. Lebeau, fliq. du Bat Emp.,VII, 250. 
2 Josue Stylites ap. Assemani, Bib!. orient. , I, 276. M. Saint-Martin a 

cru pie ces Thalabites etaient des Arabes etablis depnis longtemps dans la 
Mesopotamie, on ils eurent, dit-il , des possessions pendant plusieurs sii'.-
cies (Hist. du Bas-Emp. de Lebeau, VII, 36o, note 2). Ce savant a confondu 
les Thalabites avec les Taglifibites, qui s'etabliretit en effet dans la Meso-
potamie, mais a une epoque posterieure d'environ un denii-siecle a tale 
qui nous occupe. 

3 Voy. extrait. du Aiitib-el-ikd, par M. Fresnel, .101[111. asiat., seplemb, 
1838, 	p. 230. 	 ;. 

. , 	 L 
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ecrivains arabes les appellent Bacrites , denomina-
tion qui leur convient egalement, mais qui' est plus 
generale, et semble indiquer que les deux autres bran-
ches de la grande famine de Bacr, les Benou-Hanifa 
et les Benou-Yachcor, agirent, en cette occasion, de 
concert avec les descendants de Thalaba r. 

Ces Bacrites ou Thalabites, ayant Harith 2  a leur 
tete , envahirent l'Irak occidental en l'annee 5o3 de 
J. C. Josue StYlites 	dit qu'ils etaient alors soumis 
aux Romains, apparemment a cause de l'accommo-
dement qui avait eu lieu entre ces, Arabes et Anas-
tase. Probablement aussi l'empereur les avait excites 
a cette entreprise, qui formait une diversion utile en 
faveur des Romains, alors en guerre avec le roi de 
Perse Cob'td. Quoi qu'il en snit, les Thalabites se 
porterent sur Hira 3  , pillant les campagnes, enlevant 
les bestiaux. Les troupes de Ngrnan , qui• gardaient 

it 
le pays , s'avancerent pour les repousser. Elks furent 

1 Vny. tableau IX A. 
2 Harith , comme on vient de le dire, elait de la tribu de Kinda et de 

la famille Akil-el-Morar. Theopliane (p. 121, 124) l'appelle Arethas , et 
ajoute qu'on le stirnommait Thalabanes, 6 T:4; Oona.6avr,4. Celle qualifica-
tion ne lui etait pas donnee, comme l'a pence M. Saint-Martin (Hist. du 
Bas-Emp.,VII, 242, note 3), parce qu'il regnail sur plusieurs tribus, et 
particulierement sur les Taghlibites; elle vent dire fils de la femme Tha-
labile ou Thalabanienne. L'on verra en effet, dans l'histoire des princes de 
Kinda (liv. VI de cet ouvrage), que la mere ,de Harith eiait issue de Tha-
laba, fils d'Ocaba. 

3 Josue Stylites dit : sur te pays de Ninda; c'est la ville de }lira. Elle 
est designee aussi sous le norn de pays de ...l'onida par Simeon, ever* de 
Betharsam , attire ecrivain syrien du mettle siecle. Simeon, ayant ete en-
voye en ambas,ade a Moundhir III, l'un des successeurs de Noman , ra-
conte qu'apres avoir quitte le roi Moundhir campe dans le desert, a dix 
journees au cud de Hira, it regagna le pays de Norrain , e. i d. Hira, 
autrement Hirfst-annimmin (coy. Bib!. orient. d'Assemani, I, 373). 

   
  



vaincues , et obligees de se retirer dans les deserts 
au sud de la ville'. Plusieurs princes de la famille 
royale lakhmite perirent dans cette action. Ibn—el- 
Kelbi pr6tend que nman lui-meme y perdit la vie 2. 

• C'est une erreur 3. NOman n'etait pas present a cette 
affaire ; it se trouvait en Mesopotamie, dans l'armee 
de Cobad : mais it est vrai qu'il mourut precisement 
dans ce temps-la. 

Il pressait Cobad d'assieger la ville d'Edesse. Un 
officier arabe chretien representa qu'Edesse etait itn-
prenable, en vertu dune promesse qu'une andienne 

tradition rapportait avoir ere faire par Jesus-Christ a 
un roi de cette ville, nomme Abgar. L'avis de cet 
officier, qui fut ecoute de Cobad , excita Ia colere 
de NOman. II s'emporta en invectives contre Jesus- 

Mort de NOnidn. 

Christ et. contre les chretiens. A la suite-  de cet acces 
de fureur, une blessuye grave, qu'il avait recite pre,- 
cedemment dans un*ombat, se rouvrit, s'envenima, , 
et it succomba a ses souffrances au bout de deux 
jours 4. 

' 
Suivant Ilm-el-Kelbi , 	Harith , apre,s sa victoisk, 

s'empara du royaume de Hira 5. Cette assertion est 
trop absolue. Scion le te"moignage d'autres historiens, 
la suite des rois lakhmites ne fut point interrompue 
a Ia mort de NZimin III. Il est vraisemblable que 
lifirith parcourut en vainqueur,  , avec ses Thalabites , 

1 Josue Stylites ap. Assemani, Ilia orient., vol. 1, p. 276. 
2 Ap. Ibu-Klialdouu , f. 	l23 %°, 	(28. 

3 Le merne Ilm-el-Kelbi (moulel une autre erreur plus grace eit eon 
folihnt iciNOinlin, Ills d'Aswad, avec Nouietn 1 cot l'Aucieu, Et..-tebal. 

4 Josue Stylites ap. A,seniani, Bibl. orient., I , 2743. 
5 	Ap. 	Ilm-Klialdoun , I 	,2i 5' 	128. 
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tous les pays situes a l'ouest de l'Euphrate, mais ne 
s'y etablit pas, et rentra dans l'interieur de 1'Arabie. 

ABOU-YAFAR-ALCAMA (de 503 a 5o5 de J. C. ). 
Josue Stylites dit que Cobad donna a nman un suc-
cesseur, qu'il ne nomme pas 1. Aboulfeda, Hamza et ,, 
autres ecrivains arabes s'accordent a affirmer que le 
gouvernement de Hira fut alors confie a un person-
nage qu'ils appellent Abou-Yafar 2 Alcama , appurte-
nant a la famille de Dhomayl , branche de la tribe 
de LakIn, mais qui n'etait point de la famille royale 
de Nasr. 
, 	Sur les trois annees de refine que Hamza attribue 
a cet Abou-Yafar 3  , si l'on retranche environ une 
annee que j'ai assignee en plus a NOman III , pour 
faire concorder la duree' du regne de celuici avec Ia 
date des evenements rapportes par Josue Stylites , on 
trouve que le pouvoir d'Abou-Yafar a du finir dans 
le courant de l'an 505, epoque a laquelle Ia guerre 
entre les Romains et les. Persans fut terMinee, et oh • ' 
Imroulcays III grit possession de Ia couronne de 
Hira.  

Cette co►ncidence de l'avenement d'Itnroulcays III 	' 
avec Ia conclusion de la paix entre Cobad et Anastase, 
fait presumer que le roi des Arabes nomme par Co-
bad, a la mort de Nitman , etait Itnroulcays , alors 
a l'armee en Mesopotamie; et qu'Abou-Yafar ne gou- 

, 	Bib/. orient. d'Assenuani, I, 276. 
a Ou Almu-Djafar. Yiifor est, je crois, la prononciation ancienne et pri-

mitive d'un nom devenu plus lard tres-commun parmi les Arabes, sous Is 
forme Djafar. 

3 	Ap. Rasmussen, p. so, edit. de Gottwaldt, p. toi. 
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verna que par interim , comme lieutenant du rol en 
titre '. 

• 

IMROULCAYS III (de 5o5 ii 513 de J. C. ). Les 
historiens arabes le disent fils de nman le borgne, 
ce qui est impossible. II faut necessairement entendre 
par la issu de NOman 1" ou le borgne, dont it des-
cendait , je crois , par la branche de Niiinan II, que 
j'appelle fils de Chakika. Entre ce NOnpin II et Im- 
roulcays III, it doit y avoir l'intervalle d'un 	degre . 
genealogique inconnu. .,. 

Avant de parvenir au trone, linroulcays, dans une 
incursion qu'iI avait faite vers le Nadjd on le Bahrayn, 
contre des Arabes de la race de Bahia, fils de Nizar, 
avait ravi une femme It laquelle sa grande beaute 
avait valu le surnom de 711(1-essWind, eau du ciel 2. 

NTIZTIr 

On n'est pas d'accord sur son veritable nom. Les uns 
l'appellent Mawia , et pretendent qu'elle &ail 	fine 
d'Auf, de la tribe de-Nainir, fits de Cacit. Les autres 
croient qu'elle se noinniait Roubaya, et qu'elle etait 
sceur cadette de Colayb 3, personnage fameux issu de 

' 
Licit par Wail et Tagblib. Imroulcays en eut un Ills, 
Mouudhir III, qui regna apres lei. La date probable 
de la naissance de ce Moundliir ( en 490T fait sup-
poser que l'enlevement de Ma-esseina pouvait avoir 
eu lieu vers 489. Pell apres , dans une seconde expe-
dition contre les lames Arabes, linroulcays avait ate 

a Cette conjecture parait eonfirmee par ('expression oustaukldifa , dont 
se serf Hamza en parlant de ('elevation d'Aboit-Yafar. 

2 Hama ap. Rasmussen, p. r r, edit. de Gottwaldi, p. cos. 
3 Hamza, 	ibid. 	Ilm-Khaldoun , 1. 	12 't. 	HaMdfa , edit. de Frey tag , 

P. 402. 
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fait prisounier par Salama, fill de Mourra, de la tribu 
de Chayban , rameau de la branche de Bacr et de la 
tige de Cacit. 11 avait obtenu sa liherte moyennant 
une forte raneon 1, et des relations de bonne intelli-
gence s'etaient alors etablies entre les princes lakh-
mites et les Arabes descendants de Cacit, qui, dans ce 

( moment , en etat d'insurrection et d'hostilitti contre 
le Yaman 2 , avaient interet a rechercher ('alliance 
cle !Irak. Cependant rinjure faite au sang de Cacit 

• par le rapt de Ma-essema n'etait pas oubliee ; et ce 
ressentiment, fut ensuite, selon Hamza 3  , une des 
causes qui, lorsque les tribes issues de Cacit se furent 
spontanement replacees sous la dependance du Ya-
man 4 , attirerent sur les possessions des Laklimites 
l'invasion des Bacrites ou Thalabites, sous la 	con- 
duite de Haritb , dont it a ete question au regne de 
NOman III 5. 	 , 

IZI,',!ik,.. rae,  i 217:07.  Devenu maitre dti royaume de Hira , Imroulcays 

x Hamza ap. Rasmussen, p. 12. 	' 

2 Voy. liv. VI. 
3 Ap. Rasmussen, Mist. prwc. ar. reg.. p. 12. 
4 Voy. liv. VI. 
5 Hamza place cette invasion sous Moundhir HI, fill et suceesieur elm-

roulca)s III. Le temoignage convenablement rectifie d'Ibn-el-Kelbi, et sur-
tout celui de Josue Stylites, ecrivain contemporain, soot Lien preferables a 
l'opinion de Hamza, qu'Aboulfeda a suivie. Hamza confoud aussi Iniroul- 
cays III avec Introulcays II ou Nadr 	et bouleverse l'ordre des evenements 
qui precedent. Au reste, tome la pantie de l'histoire des rois de l'Hira, dans 
laquelle est mete 'lariat, fits d'Atnr-el-Macsour, est pleine de confusion et 
de contradictions dans les auteurs arabes. Ce !fest qu'en choisissant , tan-
tot dans run, tantot dans l'autre , cerlains details, en les rapprochant , en 
modifiant re que certaines assertions out de trop absolti , que Ion petit 
esperer de mettre de la liaison dans les fa' ts, et de composer tine narration 
N raisemblable. 

• 
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songea a tirer vengeance du mal que les enfants de 
Bacr avaient fait aux Lakhmites quelques annees au-
paravant. A la tete d'une troupe de cavaliers, it alla 
surprendre , dans un lieu nomme Owara , sur les con- 

. fins du Bahrayn, une fraction des Bacrites, dont it fit 
un grand carnage'. Cette attaque reveilla sans doute. 
les hostilites assoupies entre les Laklunifes et les,Ba- 
crites soumis a l'autorite de Harith; mais elles 	ne 
furent pas de longue duree , car un mariage unit 
Moundhir, fits d'Imroulcays, avec Hind, fille de Ha- 
rith, vers l'an. 5o8-9. Cette date 	se tire naturelle-
ment de celle de la naissance ( vers 51o) d'Amr, 
fils atne de Hind et de Moundhir 2. 	 . 

Un 	rapprochement si intime entre .1mroulcays „Zraeitece,,M,"„a,-, 
300 

vassal de la Perse, et Harith, qui avait agi comme
-9. 

 

auxiliaire des Romanis dans la derniere guerre, sem- 
ble indiquer l'epoque oii le monarque persan Cobad 

• fit avec Harith un traite dont parle Ibn-el-Kelbi 3. Cet 
auteur pense que Cobad abandonna a 	Harith 	le 

• 1 Hama ap. Rasmussen, p. zo, edit. de Gottwaldt, p. 104. 
2 Voy. tableaux IV et VI. Hamm et quelques autres appelletit Hind 

- fine d'Amr-el-Maesour,  , en omettant on degre. Hind etait bien file e, 
Harith et petite-fide  d'Amr-el-Macsour ( voy, Ihn-Khaldoun , 1. 124 v". 
,ighdni, III, I io. Vullers, Tarafce Moallaca, p. 5 et 1 1. Reiske, Proleg. 
ad Tar. Moat, p. 47. Ibn-Cotayba ap. Eichorn , Mon. ant. last. ar . , 
p. too). Tous les auteurs conviennent d'ailleurs que Hind etait tante pa- 
!cradle du poete Introuleays, fits de Hodjr et petit-fits de Harith (Hamra 
ap. Rasmussen, p. 	r4, 34. 41idni , II , 361 so); elle etait done fine de 
Harith. Elle devait tare fort jeune lors de son mariage avec Moundhir, 
car elle vivait encore a l'epoque de la mart de son fits Ann., vers ran 57 i, 
comme on le verra ailleurs ; ce qui serait tout it fait invraiscrublable , 	Ni 
elle etit ete fine a'Amr-el-Macsour et sour de liarith. 

	

3 Ap. Ihn-Khaldouns  f. 124. 	 	-2,:.. 	..-,. . 	. 	,. 
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royaume de Hira , sous la condition que celui-ci ne 
franchirait point I'Euphrate. 11 faut necessairement 
modifier cette opinion, contraire au sentiment de tons 
les autres historiens. Sans 	dome alors 	Coblid 	re- 

. connut Harith pour roi des tribus de l'Arabie cen- 
trale ' , et lui accorda en outre quelques avantages , 
en echabge desquels HArith s'engagea a contenir ses 

° 

Arabes, et a les empecher de faire des courses sur les 
dependances de l'empire persan. 	. 

Selon Hamza , Imroulcays III regna sept ans '. 
Cette evaluation n'est certainetnent pas d'une exac-
titude rigoureuse, et l'on peat sans scrupule l'etendre 
jusqu'a pros de huit annees, pour placer au commen-
cement de l'an 513 l'avenement- dc Moundhir III. 

MOUNDHIR III , fits d'Imroulcays III et de Ma-
essema (de l'an 513 a l'an 562 de J. C.). Molindliir III 
est communement appele par les historiens arabes 
Moundhir, fits de Mil-essemA. Il porta aussi le sur- 
nom

' 
 de Dhou-I-Carnaluk,a cause de deux.  boucles 

,_' • que formaient ses 1.  cneveuxlur le Llevant-de sa tete 3. 
Procope , et apres lui Theopnane , le imminent Ala- 
[16vampoc  6 Iextx.4; 4 , c'est-h-dire, Moundhir issu de 

t 	Voy. hire VI. 
2 Ap. Rasmussen, p. i 1, edit. de Gottwaldt, p. 105. 
3 Aghtini, III, s to. Haniza ap. Rasmussen, p. i 1, edit. de Gottwald' , 

p. to5. Ibii-Klialdoun , I. 124. Darocip de Fre)tag, p. 402. 	L'epithete 
&EI-Acbar on l'Ancien, qui appartient proprement a Moundhir I, a ete 
donuee quelquefois a Moundhir HI, soil par erreur, suit par opposition a 
son fils Moundhir IV. Voy. Novayri, Joarnie d' A yri-Obsigh ; Rasmussen, 

, Hist. preec. ar. reg„ p. 22. 
4 Ou 6 ZE•Anc“. Theophatie, p. i 5i. Procope, De bello f!ersico,liv.I., 

e. t 7. On a imprime, dans quelques editions de Procope, 6 .17.ExtvyK.C'est 
l i ne Teton fauti‘e, nu v au lieu d'un z. 
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Chakika. 11 faut que cette qualification ait ete aussi 
en usage. patmi les Arabes de l'epoque ; autrement • 
Procope, a utedr contemporain, ne l'efit pas employee. 
Pour s'en rendre raison, it est.  necessaire d'adinettre 
que Chakika, comme je l'ai insintie precedemment , 
etait la mere de NOin .an II et la premiere femme de 
Moundhir ler ,  7  1111 avait ensuite epouse Hourr ou . 	. 
Hind. On voit alors , la famine des princes laklunites 
se partager, depuis Moundhir ler, pere de Nbmiin II, 
d'Asivad et de Moundhir second, en deux lignees fe- 
minines, celle de Chakika, mere de Wniiiin II, et 
celle de Hourr, ou Hind , mere d'Aswad et du second 

' 

Moundhir. La designation de descehdant de Cha-
kika, appliquee a Moundhir III par Procope et Theo-
phane , et sans doute empruntee aux Arabes du 
temps, avait evidemment pour but de 	distingu,er : 
Moundhir III de ses homonymes. Cette distinction 
serait completement nulle si Chakika eat'ete, comme 
plusieurs historiens orientaux le pFetendent , la mere 
de NOni'in,k borgw, pk'tre de M,undhir I"; car alors 
tous les Moundhir euSFent ete descendants de Chakika. 

Aboulfeda dit que Moundhir III embrassa le chris-
tianisme, et bAtit des eglises a Hira I. Cette' assertion 
semble confirmee par des auteurs chretiens , qui te-
inoignent que MOundliir se fit instruire de la religion 
de Jesus-Christ , et rapportent a ce sujet le trait sui- 
vant : 	•1 /4  

C'etait alors le temps oh la doctrine d'Eutyches, 
soutenue par l'empereur Anastase, excitait de grands 

di,Trivecdz7._ 
Nusiytels, ans7.7: 

i 	Gi•ogra ph i e ti' A bOulfeda, an 	Ilti.a . 
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troubles dans l'Eglise. Severe, patriarche d'Antioche, 
opiniatre partisan de cette doctrine, voulut gagner 
Moundhir a sa secte. II lui envoya, vers l'an 513 ou 
514 , deux eveques pour lui inspirer les erreurs d'Eu-
tyches , dont la principale consistait a ne reconnaitre 
en Jesus-Christ qu'une seule nature, la 	nature di- 
vine , a laquelle devaient s'attribuer la naissance, les 
souffrances et la mort de Jesus-Christ. Le roi arabe, 
apres les -avoir ecoutes , leur promit de se decider le 
.lendemain. Pendant la seconde entrevue , un de ses 
officiers etant venu - lui dire un mot 	a 	l'oreille , 	it 
feignit de tomber tout a coup dans line profonde 
tristesse; et comme les prelats lui_ en demandaient 
respectueusement la cause ,« lielas! leur dit-il , pip- 
«. prends que l'archange Michel vient de mourir. » 
Les eveques lui representerent , pour le consoler, 
qu'on le trompait , et ' qu'un ange etait immortel. 
a He quoi! leur repliqua,t-il , vows voulez biers me 
« persuader que r la nature divine elle-meme a subi 	• 
« la mort!» Cette brusque refutation deconcerta les 
missionnaires. Sur-le-champ ils prirent conge, et re-
tournerent a Antioche 1. 

Anent) historien arabe autre qu'Aboulfeda ne panle 
de la pretendue conversion de Moundhir III, et les 
auteurs chretiens y ont cru peut-etre trop facilement. 
J'admets que Moundhir, ,,dans les commencements 
de son regne , put se montrer curieux de connaltre 
les principes du christianisme, et favoriser meme cette 

i Theophane, p. '36, et autres. Lebeau, Hist. du Bas-Emp., vol.VII, 
P• 	i 19• 
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religion , qui , depuis le temps de nmiln l" , etait 
professee par une pantie de la population de Hira; 
mais je pense qu'il se joua des eveques de la secte 
d'Eutyclies , sans pour cela etre attache a la veritable 
doctrine chretienne. Plusieurs faits dont it sera ques-
tion plus loin indiquent qu'il resta paien, comme la 
grande majorite des Arabes; et, pendant le cours de 
son regne, it manifests alternativement des disposi-
tions a proteger ou a persecutor les chretiens. 

Avant d'entrer dans les 	details 	de l'histoire de ,  
Moundhir III, it est necessaire de remonter un peti 
dans l'ordre des temps , pour, faire brievement con-
naitre certaines particularites qui influerent sur 4es 
evenements de son epoque. 	 . . 1,,,, 

Vers Ia dixienve armee ' du regne de CobAd, c'est- done"c4rii,1,iema4; 
a.dire, en 498 de J. C. environ , un mage nounne Per"' 
Mazdac , natif deoNichabour dans le KhoracAn , s'e-
tait annonce en Perse, comme un prophete charge de 

• propager une religion nouvelle. Il prechait 'Indiffe-
rence absolue des actions bonnes ou mauvaises, la 
conamunaute des femmes et des biens , la legitimite 
des unions entre freres et sceurs, entre flexes et filles, 
la defense de tiler les animaux et d'en manger la 
chair. II declamait contre toute espece de difference 
de rang dans la Societe, et se declarait , plus haute- 
ment que I'ancien 	heretique 	Manes, 	partisan 	du 
dualisme, ou de l'egalite des deux principes du bier 
et du mal. Toils les gens sages combattirent ces opi-
nions, subversives de l'ordre et de la morale; mais Ia 

Mirkhond, Hist. des Sassanides, trad. de M. de Sack, p. ,353. 
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popUlace , les hommes a passions desordonnees , les 
adopterent avec ardent'. 

adaptee par Cobad. Cobadlui-meme s'enteta des systemes extravagants 
de l'imposteur, et ordonna par une lot ' qu'a l'avenir 
les femmes fussent communes dans ses Etats. Cette o  
folie produisit un soulevement des grands contre.  

i Cobad. Detrone vers l'an 499 2, et jete en prison , it 
parvint a s'echapper, et se refugia chez les Huns. II 
epousa la file du roi de ce peuple, et eut d'elle son 

• fits Kesra ou Cosroes 3  ,.qui dans la suite devint son 
successeur. Avec le secours des Huns et des Persans 
des classes inferieures , zeles partisans de la doctrine 
de Mazdac, Cobad se remit en possession du tram 
de Perse au commencement de l'annee 5o2 4. La 
guerre qu'il entreprit alors contre les Romains, et 
qui Jura jusqu'en 5o5, fit sans doute diversion aux 
sujets de mecontentement des grands, et empecha des 
soulevements nouveaux. II 	parait„aussi qu'il 	cessa 
d'exiger imperieusement que l'on se conformat aux • 
dogmes de Mazdac; mais quant a -lui-meme, it de-
meura constamment attache a cette secte immorale; 
it soutint Mazdac contre les principaux mages , les ^ 
seigneurs de la Perse, les inembres merne de la fa-
mine royale; .et pendant longtemps Mazdac et ses 
disciples, que les Arabes qualifient de Zenddica (au 

a 	Procope, De bell. Pers.,liv. I, C. 5. 
2 En la onzieme armee de son regne; suivaut Agathias, !iv. IV, p. x38. 
3 De Guignes, Hist. des Hwzs, II, 332. 
4 Leheau, Hist. du Bas-Emp.,.VII, 32x-335. Mirkhond, Hist. des Sas-

sulfides, trad;de M. de Sacy, p.t353-357. D'Ohsson , Tab/. hist. de l'or., 
II, 2 0-20: 
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singulier Zindic) ' , continuerent h jouir aupres de 
lui d'un credit sans bornes 2. 

L'engouement de Cobtid etait porte au point que, 
le pretendu propliete lui ayant un jour demande la 
reine sa femme, mere de son firs Kesra, Cobh(' n'he-
sita pas a la lui livrer. Le jeune prince Kesra, qui etait  
present, se precipita vers Mazdac , le priant de lui 
rendre sa mere, et s'humilia jusqu'h lift baiser les 
pieds. Mazdac finit par ceder a ces supplications, et 
renonca a son projet; mais Kesra eut toujours sur le 
cur le souvenir de cette aventure, qui fut plus tard 
une des causes du supplice de Maidac 3. 

On concoit que les sentiments-  et la conduite de 
Cobad ne lui attiraient point le respect des peuples. 
Les Arabes surtout n'avaient pour lui que du mepris, 
depuis qu'ils Ile le voyaient plus occupe d'operations 
militaires. BientOt Harith, firs d'Arnr-eleMacsour, roi 
des tribus de 1'Arabie centrale, oubliant le traite con- 

•clu avec Cobad 	 cessa de tetenir les hordes dont it Moundhir evince / 

etait le chef, et les laissa faire de nouvelles incursions 
dans Viral et la Mesopotamie. 	Cobad se plaignit. 

de la royante. HA- .iace arinthlav js.acp 	, 

• Harith repondit qu'il fallait de l'argent pour empe- 
cher ses Arabes de se livrer au pillage. Cobad satisfit 
cette exigence en abandonnant a Harith le gouverne-
ment et les revenus d'une portion du Sewrid 4 , de- 

' C. a d. impie, heretique. Voy. Chrestomathie de M. de Sacy, I, 306 ; 
II, 274. 

2 D'Ohsson, Tabi. hist. de POrient, II, 249. Leheau , Hist. do Ras- 
Emp., VII, 337, notes de Saint-Martin. 

3 Agkdni, II, 216 vo. Mirkhond, trad. de Sacy, p. 354. De Slane, 
Vie d'Imroidcays, p. 4.  

4 Ilm-el-Kelbi ap. Ibn-Khaldoun, 1. 124. La entree nominee Sci,vdd 
II. 	 6 

   
  



82 	 LIVRE IV. 

nomination qui comprend la Babylonia et la Gilaldee, 
par consequent le royaume de Hira. La portion dont 
it s'agit ne peut s'entendre que d'une contree a l'ouest 
de 1'Euphrate. C'etait done, soit en totalite , soit en 
partie, les Etats memes de Moundhir. 

Plusieurs auteurs parlent d'un partage entre Moun-
dhir et Harith. D'autres affirment que Harith, ayant 
flatte le gait du roi de Perse en temoignant de l'in-
clination pour la doctrine de Mazdac constamment 
repoussee par Moundhir, Cobad deposs6da comple-
tement celui-ci, et mit Harith a sa place 2. Cette der-
niere opinion est la plus generalement admise , et 
elle acquiert un grand degre de probabilite par l'ini-
mitie acharnee que Moundhir montra ensuite contre 
son beau-pare Harith 3  et contre toute sa famille , les 
Benou-Akil-el-Morar. A la verite, IIiistorien Hicham 4, 
fils de Mohammed-el-Kelbi , rapportait que son pore 
Mohammed , duquel it tenait ses recits , n'avait pas 
trouve le nom de Harith parmi les noms des princes • 
mentionnes dans les chroniques du royaume de Hira. 

s'etendait, en largeur (du N. au S.), depuis Haditha, petite ville sur la rive 	• 
orientale du Tigre, non loin de Maucel , jusqu'a Abbadan, ile a l'embou-
chure du Tigre, dans le golfe Persique , et, en longueur (de IT. a l'0.), de-
puis la ville de HolwAn jusqu'a Odhayb , lieu ainsi nomme a cause d'une 
source d'eau douce situee dans le desert, a trois milks de Cadeciya (Me-
reicid-el-ittild). Ces limites du Sevodd indiquent que cette denomination 
est synonyme d'hili arabique. 

I Ap. Ibn-Khaldoun, f. 128 v°. 
2 Ilm-Khaldoun , f. 127, 128 v°. "Igheini , II, 216 v°. De Slane, Vie 

d'Imroulcays, p. 4. Ahulfedm Hist. anteisl. , p. 127. 
3 On a vu precedemment (p. 75) que Moundhir await epouse Hind, flue 

de Harith. 
4 Communement appele Ibn-el-Kelbi. 
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• 

Mais le meine HichAm explique cette omission par la 
circonstance que HArith , considere d'ailleurs comme 
usurpateur, n'avait jamais fait sa residence a Hira, 
et qu'adonne au genre de vie nomade, it n'avait eu 
nulle part de demeure fixe '. 

Je conjecture que l'extension de la puissance de 
Harith et l'eviction de Moundhir peuvent correspon-
dre a l'an de J. C. 5 i 8 environ. Au reste , cet etat de 
choses ne fut pas de longue duree.  

Les disciples de Mazdac avaient rallie a leur parti 
tout ce qui restait en Perse des anciens Manicheens. 
Les doctrines de ces deux especes de sectaires se 
rapprochaient en plusieurs points. Aussi les ecrivains 
arabes les ont confondus sous la denomination com-
mune de ZenAdica, les auteurs byzantins sous celle 
de Manicheens 2. fae nombre de ces heretiques s'etait 
accru tellement ; qu'ils avaient fiiii par inspirer de 
l'inquietude a Cobad lui-meme. Ce prince vieillissait. 

maraVreor de 
1
.
Iseples, an 323 

4.-.  

s
ir

., 
 

de 

• 

• 

Kesra, son fils bien-aime et son successeur designe, 
avait toujours ete l'adversaire decide de Mazdac et 
de ses adherents. Ceux-ci , redoutant son energie, 
voulurent l'eloigner du trove, et metier CobAd a ce-
der sa couronne a 'tin autre de ses fils, nomine Phta-
souarsan 3 , qui etait infecte de leurs erreurs. Cette 
intrigue causa leur perte. Kesra parvint enfin a faire 
comprendre a son pere combien cette secte etait dan- 

o Rasmussen, Hist. prcec. ar. reff ., p. 13,36. Hamza, edit. de Gottwaldt, 
p. ro8. 

a Hist. dot Bas Emp. de Lebeau , t. VII, p. 337 ; I. VIII , p. 36 , notes 
de M. Saint-Martin. 

3 Theophane, p. 145. 
(‘) 
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gereuse pour l'Etat, qu'elle remplissait de troubles. 
Cobad, ouvrant les yeux , livra a Kesra le sort de 
Mazdac et de ses partisans, et lui donna les plus am-
pies pouvoirs pour retablir l'ordre dans son empire, 
dont it semble meme qu'il lui remit des lors fentiere 
administration 1, tandis que , pour se 	relever dans 
l'esprit de ses peuples, it se preparait a entreprendre 
une nouvelle guerre contre les Romains 2. 

„ 

Kesra usa d'abord de dissimulation envers Mazdac. 
Sous pretexte d'honorer sa secte, it fattira dans son 
palais avec ses principaux disciples 3. Il les recut en- 
toure 	d'un cortege nombreux d'officiers 	persans , 
parmi lesquels se trouvait Moundhir,  , fils de Met-es-
sema , qui etait venu lui demander son appui. Quand 
Mazdac et les siens furent en presence de Kesra , ce 
prince dit : « Depuis plusieurs annees , je desirais 
« vivement deux choses , que le ciel , j'espere , m'ac- 
« corde aujourd'hui en meme temps. — Quelles sont 
« ces choses? demanda Mazdac. — Je souhaitais , • 
« renit, Kesra, d'avoir en maig l'autorite souve- 

- *- - « raine , pour reudre la royaute des Arabes a cet 
« homme si noble ( designant Moundhir ), et pour 
« exterminer tous les partisans du dualisme, en com- 
« mencant par leur chef infame. — Quoi donc ! s'e.- 
« cria Mazdac effraye, aurais-tu le pouvoir de mettre 
« a mort tant de monde? — Ton impudence va- 
« t-elle jusqu'a me defier, fils d'une mere impudique? 

i 	Tarikhi Fdnai, f. 29. 
a D'Obsson , Tabl. hist. de ror., II , 252 , 253. Moudjmil ettowdrikh , 

man. per. de la Bibl. roy., no 62, f. 49 v°. 
1 Mirkhond, Hist. des Sassanides, trad. de M. de Sacy, p. 361. 
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« repondit Kesra. Par Dieu! depuis le jour oit je t'ai 
« baise les pieds , j'ai toujours eu au nez la puanteur 
« de tes chaussures. » it l'instaut it commanda de 
tuer Mazdac, et fit exposer son cadavre sur une croix. 
Puis it donna l'ordre de faire perir tous les Zenadica; 
et l'on pretend que, dans une seule matinee, it y 
eut cent mile de ces sectaires massacres et mis en 
croix, dans les pays qui s'etendent depuis Khazir 1 
jusqu'a Nahrowan a• Ce fut ce jour-la que Kesra re-
cut le surnom d' Anouchirwdit , c'est-ii-dire , bonne 
ame 3: 

• 

11 donna ensuite a Moundhir un corps de troupes Moundhir rn
r
d
o
h
y
ir
au
rgan 

dans 
pour l'aider a expulser Harith et a s'emparer de lui. In 	de J.  C. 

Moundhir marcha aussitOt vers la vile d'Anbar, ou 
Harith se trouvait alors. Sur sa route , it vit son, parti 
se grossir d'une multitude d'Arabes qui revenaient 
a lui avec empressement. Informe de l'approche de 
ces ennemis , Harith prit la fuite, emmenant avec 
lui sa famille , ses chameaux , et emportant toutes ses 
richesses. 11 se dirigea• d'abord vers Thaw,lieti 
voisin de Hira 4. Moundhir etait a sa pours tin avec 
la cavalerie des tribus de Bahra , d'Iyad et de To-
noukh 5. Harith, serre de pres , tourna sur la droite 

i Riviere qui coule entre Arbel et Maucel (Merdeid). 
a Vile de l'Irtik, au midi de Bagdad, entre Bagdad et Wacit (Cazwini, 

lye climat). C'est aussi le nom d'une riviere qui arrose cette contree 
(Herdeid). 

3 Agheini, II, 216 v.. Abulfedm Hist. anteisl., p. 88. Mirkhond, trad. 
de M. de Sacy, p. 36a. De Slane, Vie d'Imroulcays, p. 45. La forme regu-
here du surnom, que l'on prononce commuuement .4nonehir.will, sem-
hlerait devoir etre Nouch-Rewda. Voy. une male de M. de Slane, toe. cit. 

4 Chrestomathie de Sacy, III, 59, 
5 Au lieu du nom de Tonoukh , on lit ici dans l'Aghaui le nom de Ta- 
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et s'enfonca dans le desert. 11 atteignit le territoire 
des Benou-Kelb, et se sauva de sa personne; mais ses 
chaineaux et son tresor devinrent la proie de l'en—
nemi , et les cavaliers de Moundhir enleverent qua-
rante-huit individus de la famille Akil-el-Morar. Ces 
prisonniers furent amends a Moundhir , qui d'abord, 
se laissant toucher par les prieres de sa femme Hind , 
dont ils etaient parents, consentit a epargner leur 
vie'. Mais bientat , ecoutant d'autres conseils, Moun-
dhir les condamna , et leur fit trancher la tete dans 
un endroit nomme Djafr-el-Amlak, situe non loin 
de Hira, dans 	le territoire babite par 	les Benou- 

ghlib. C'est une erreur clue je n'hesite pas a corriger. Les Taghlibites etaient 
alors dans Ic Nadjd, non point aux ordres de Moundhir, mais sous Panto-
rite de Harith , qui en avail confie le commandemeut a son fits Salama. 
Aboulfaradj-Isfabani indique luimueme , dans un autre endroit de la vie 
du poete Imroulcays , de laquelle ces details soul tires, que ram& de 
Moundhir se 	composait des tribus d'Iyad , de Bahra et de Tonoukh 
(Aghdai, II, 220. De Slane, Vie d' Imroulcays, p. 2o). L'erreur que je si-
guale provient d'une fausse application d'un vers d'Amr, fils de Coltboum, 
poete Mghlibite. L'auteur de l'Aghani , on un autre ecrivain qu'il a copie 
sans examen , a cru que des personnages de la famille de Hirai' avaient 
ete faits prisonniers, en cette occasion, par des cavaliers de la tribtt de 
Taghlib, parce qu'Amr,  , fits de Colthoim, a dit dans sa Moallaca s 

,. Its (nos allies) soot revenus avec le butiiNt les femmes captives; nous, ce soot 
les princes charges de chaines que nous avons eminenes.. 

Mais ces auteurs n'ont pas fait attention que le passage oil se trouve ce vers 
commence ainsi : 

a Le jour oil les feux furent allunies a Khazaza , c'est nous qui avons fourni le 
plus puissant secours aux tribus conjurers, etc. ii 

Le poete park done ici bien evidemment de la bataille de Khazaza. Cette 
bataille n'a aucun rapport avec la poursuite de Harilh par les troupes de 
Moundhir ; elle est bien anterieure , comme je le montrerai dans l'histoire 
des tribus de Taghlib et de Bacr (liv. VI de eel ouvrage). 

1 Commentaire sur les Noallacdt, man. de la Bibl. roy. , au vers 62 ,I, 
la Moallaca de Harith, ills de Hillize. 
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Marina'. C'est a ce massacre que le poetElMroulcays,.,:;; 
petit-ills de Harith , fait allusion dans les ,vers'sUW/ 
vants : 	"t4:- 

. Des princes issus de Hodjr, Ills d'Arnr (Hodjr-Akil-el- 
' Moral'), sont entraines au soir pour etre mis a mort. 

a Au moins s'ils eussent peri en combattant ! Mais non, its 
soot toes de sang-froid dans la contree des Benou-Marina. 

Leurs tetes n'ont point etc lavees par ('eau des lotions 2  ; 
cites soot restees souillees de leur sang, 

a et les oiseaux de proie, rassembles autour d'elles , leur 
arrachent les sourcils et les yeux 3. ,, 

Moundhir, rentre en possession du royaume de 
Hira , se vit bientot , par la mort (le son beau-pore 
Harith, delivre des inquietudes que ce competiteur 
aurait pu encore lui causer; et diverses circonstan-
ces , que j'exposerai plus loin , lui fournirent meme 
('occasion d'acquerir une puissance beaucoup plus 
etendue que n'avait etc celle de ses predecesseurs. 

L'on a vu par quelle relation intime le retablisse-
ment de Moundhir se rattache a la catastrophe de 
Mazdac et de ses sectateurs. Les ecrivains orientaux 
different beaucoup entrpeux sur l'epoque du chati- 

z Famine issue de Lakhm (Aghdrzi, I, 85 vu). 
2 Plusieurs tribus arabes, merne avant l'islamisme , lavaient les corps 

des morts avant de les enterrer. De Slane, Vie d'!mroulcays, p. 6. 

L.,..) L:—.,.y. 	 19:.—:4.0 1 °S j  j19 ci LP', L.5
—......3 ) 	 jam,' c"..,. 

L.1: •L.,...), 	j ,0)..? 	 .., 	g 	.1_ 	j. 	ij 	) Ly 	i i'"'"*. 	r v 	lr• 	" 	r ..9 

L...;,..._xl i.: 	„...,..?1,=-11 	 .::-.....:Y.,. 	rr....L 	.i.iS1.1-. )41) IJill; 
-1 etani, II, 3  t 6 v", 217. De Slane, Vie d'Imrotileays , p. 5 et 6. 
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meat des Zenadica ou Manicheens. Plusieurs ' met-
tent cet evenement apres la mort de Cobad , dans la 
premisere armee du regne de Kesra Anouchirwan , 
c'est-a-dire , en l'an de J. C. 531. D'autres 2, et c'est 
l'opinion que j'ai suivie , le placent sous le -regne de • 
Cobid. Les premiers me semblent avoir ete trompes 
par la delegation de pouvoir que Cobad avait faite 
a Kesra; ils ont cru que Kesra etait roi , lorsqu'il 
n'etait encore qu'associe en quelque sorte a l'empire. 

' Malala a partage cette erreur 3. Le sentiment des 
seconds est confirme par Theophane 4 et autres his-
toriens grecs, qui rapportent la destruction des Ma-
nicheens de Perse au temps de Cobad et au commen-
cement de l'annee 523 de J. C. 5. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que Moundhir etait retabli dans le cou-
rant de 523. Ce. fait est constate par le temoignage 
d'un ecrivain contemporain, Simeon, eve'qu&de Beth- 
Arsam. Il parait rneme qu'a la fin de cette annee, 
Moundhir avait déjà fait des incursions cotttre les  1  
Romains et enleve des prisonniers. 

thntsgegeur..  L'ev6que Simeon accompagnait un depute euvoye , 
awn",2:-snuel.t.' a Moundhir III par l'empereur Justin,. et ithume 

Abraham, fits d'Euphrasius, que ..1'04.-croit 'etre+ 
pere de l'historien Nonnose 6. Abraham etait charge 

( 
a Mirkhond , trad. de M. de Sacy,  , p. 36i. Aghtini , 11, 216 v°. De 

Slane, Vie d'Imroulcays, p. 4. Eutychius, Ann., II, 179. 
2 Itloudjmil ettewtirihh, man. pers. de la Bibl. roy. , no 62 , f. 0 v°. 

D'Ohsson, Tabl. hist. de l'Or., II, 252. 
3 Malala, Chron., part. II, p. 177. 
4 Theophane ,  p. 145. 
5 V. Lebeau, Hist. du B.-Emp., VIII, 35, 38, et les notes de Saint-Martin. 
6 Hist. du Bas-Emp. , VIII, 57, note a. 
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de demander a Moundhir la delivrance de deux ge-
neraux romains , Timostrate et Jean , tombes par le 
droit de la guerre entre les mains du prince arabe'. 

Abraham et Simeon, arrives a Hira, n'y trouve- 
• rent point Moundhir. Its partirent de cette ville le 

20 janvier 524, pour se rendre aupres du roi. Apres 
dix jours de marche a travers le desert, dans la di-
rection du sud , ils rencontrerent Moundhir campe 
dans un lieu nomme Ramla a cause de monticules de 
sables qui l'entouraient. La ils furent temoins d'une 
scene qui montre bien que Moundhir ne professait 
point le christianisme. 11 venait de recevoir une lettre 
par laquelle Dhou-Nowas, ce roi juif du Yaman dont 
j'ai rapporte l'histoire, l'informant de son expedition 
contre Nadjran et du massacre qu'il avait fait des 
ehretiens, l'engageait a imiter son etemple. 11 faut 
remarquet qu'a cette époque les Manicheens, que 
l'ignoranee arabe ne distinguait guere des chretiens • orthodftes, etaient recherches par les ordres de Justin, 
qui voulait purger ses Etats de cette secte, et pour-
suivis ans tout rempire romain avec presque autant 
de 	r pills, l'avaient ete en Perse 2 . Moundhir 

oqua tous-sessoldats. 11 fit lire publiquement la 
lettre de Dhou-Nowas , et ensuite, s'adressant aux 
thretiens qui etaient en assez grand nombre dans son 
armee, it leur dit : « Vous voyez comment on traite 
« ailleurs vos coreligionnaires. Que ne renoncez-vous 
« au Christ ? Croyez-vous que je sois plus favorable 

i Nonnose ap. Phot. , cod. III , p. 6. Procope ( De belly Pers. ,liv. 1 , 
cap, 17) nomme le premier de ces generaux Demostrate. 

2 Lebeau, Hist. du Bas-Emp. ,  VIII, 39. 
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« a votre religion que les autres princes qui ont juge 
« a propos de la proscrire? »Un soldat lui repondit : 
« Nous etions chretiens avant d'etre tes sujets. Per- 
« sonne n'est assez puissant pour nous forcer d'ab- 
« jurer notre croyance; et s'il faut la defendre , nos 
« bras et nos sabres valent bien ceux des autres 
« hommes. » Cette fermete fit impression stir Moun-
dhir. II laissa la liberte de religion I. 

La negotiation d'Abraham , fils d'Euphrasius, fut 
heureuse; Moundhir relacha les deux generaux ro-
mains. Abraham et Simeon, apres avoir pris conge 
de lui , 	regagnerent Hira 2 , oir ils se separerent , 
l'un pour retourner dans son diocese, l'autre pour 
aller rendre compte a Justin du succes de sa mis-
sion, et des nouvelles qu'il avait recueillies dans ce 
voyage. 

d h(irnceornretrdeeleMs prin- ces zi  !rola
° 
 la

.
tullle 

On ne dit point quel motif avait engage Moundhir 
* 	s  a 	'enfoncer avec son armee dans les deserts au sud 
de sa capitale. Mais si I'on considere qu'il se rappro-.  
chait ainsi des contrees habitees par les tribus issues 
de Rabia et de Modhar,  , et repandues dans le Bah-
rayn , le Yernama et le Nadjd , on sera porte a pre-
sumer qu'il avait en vue quelque expedition contre 
les princes de la famille Akil-el-Morar, qui comman-
daient a ces tribus. II etait de l'interet de Moundhir 
de detruire cette famille. Les ecrivains orientaux nous 
apprennent en effet qu'il la poursuivit jusqu'a extinc- 

r Lettre de Simeon, eveque de Beth-Assam , ap. Assemani, Bibi. orient.. 
I, 364-373. Lebeau, Hist. do Bas-Emp., VIII, 56-58. 

a Litteralement :  le pays de 	IVOnuin. Voyez precedemment , p. i; 
et 	70 , note 3. 
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tion 1 , et que, soit par force, soit par voie de con-
ciliation, it parvint a etendre son autorite sur tous 
les Arabes qui avaient obei aux Benou-Akil-el-Morar. 

flarith avait laisse plusieurs fils , Hodjr,  , Salama, 
Chourahbil et Madicarib. Le premier perit bientot , 
assassine par les Benou-Acad qu'il avait tyrannises. 
La discorde se mit entre les autres. Salama et Chou-
rabbi', se disputant le pouvoir,  , se livrerent un com-
bat dans lequel Chouralibil fut tue 2. Le frere vain-
queur succomba ensuite sous les armes de Moundhir. 
Madicarib eut le memo sort. 

Plusieurs princes de la tribu yamanique de Kinda, 
dont les Benou-Akil-el-Morar etaient une branche, 
firent la guerre a Moundhir pour soutenir la cause" 
ou venger le desastre de cette famine. El-Djaun , a 
la tete des Benou-I-Ails, vint attaquer les Etats de 

...•- 

Hira ; it fut repousse par les Benou-Bacr 3, qui, sou-
mis auparavant a Chourahhil , s'etaient rallies, apres 

la mort de celui-ci , au parti de Moundhir. 
Les memes Bacrites rendirent encore un impor-

, Hist. "rem. ar. reg. de Rasmussen, P. 56. Hama, edit. de Gottwaldt, 
P. 141  

a On verraiilleurs des details sur ces faits dans l'histoire des princes 
de Kinda (liv. VI). 

3 Modlaca de Harith-ibn-Hillize , vers 58°, commentaire man. de la 
Eibl. roy., sans O. Agatha, II, 36o v°. Les commentateurs disent que les 
Benou-I-A.us etaient des Kindiens. Les genealogistes cependant ne men-
tionnent aucune sous-tribu de Kinda du nom de Benou-I-Aus. On cite 
use sous-tribu de Taghlib appelee Benou-l-Aus (Hamdfa de Frey tag, 
p. 698), et je suis tres-porte a croire que les Beoou-l-Aus dont it s'agit ici 
indent en effet des Taghlibites conduits par un prince de Kinda. La cir- 
Constance qu'its furent repousses par des Bacrites, et l'inimitie bien con-
sue qui regnait alors entre les tribes de Taghlib et de Baer, me paraissent 
ilablir de fortes presomptions a l'appui de cette conjecture. 
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tant service au roi de Hira , en contribuant puissant-
ment a la &Waite d'un autre prince kindien , nomme 
Cays, qui avait marche contre lui avec Line armee 
nombreuse composee d'Arabes du Yaman et de plu- 
sieurs tribus maaddiques I. 	 . 

Les tribus de l'A- 
rate 	centrale 	se 
s
d
l
r.

ettent it Moun. 

Cependant l'empire himyarite etait tombe. Les 
Abyssins regnaient dans la capitale des Tobba. La 
race de Kinda perdit insensiblement l'influence qu'elle 

. avait exercee longtemps, par la famille Akil-el 
sur les nomades de l'Arabie centrale; influence qui 
etait un reflet de la souverainete de la maison de Hi-
myar. L'aversion de la domination abyssinienne , le 
danger d'une independance anarchique qui les expo-
sait a s'entre-detruire par des querelles toujours re-
naissantes , porterent peu a peu les differentes bran-
ches des descendants de Maadd par Rabia et Modhar 
a reconnaitre l'autorite de Moundhir, et, par suite, 
celle du roi de Perse, dont it etait le vassal. 

Incursions 	de Cette soumission 	dut etre 	facilitee par 	l'appit.  
Moundhir 	sur les 
r
ie
ursions ron al- qu,0  ffraient a l'avidite des Arabes les frequentes in-

cursions de Moundhir contre les Romains et leurs al- 

1 Moallaca de Harith-ibn-Hillize, verhgtxf  '  5 A Les commentateurs 
ont cru que ce Gays etait Cays, fits de Madicarib, qui fut pere d'El-Achatb. 
Mais comme rage de Cays , pere d'El-Acliath, ne permet pas d'admettre 
qu'il ait pu faire la guerre a Moundhir HI, ils ont suppose qu'il avait at-
taque Amr,  , Sts et successeur de Moundhir. C'est egalement impossible. 
Cays, pere d'El-Achath (voy. le tableau VI), etait trop jeune , pendant le 
regne d'Amr, pour avoir pu rien entreprendre contre lui. D'ailleurs les tri-
bus maaddiques, a l'epoque d'Amr, fits de Moundhir III, reconnaissaient 
l'autorite des rois de Hira, et non plus celle des princes de Kinda. Le 
Cays dont it est ici question me parait devoir ewe le meme que le person-
nage de ce nom duquel parlent Nonnose (ap. Photium, cod. III, p. 6) et 
Procope ( Dc bell. Pers. ,liv  .  I  ,  cap. 20), et qui etait petit-fits de Harilb , 
fits d'Amr-el-Macsour. 
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lies. Actif, infatigable, !Ant& combattant ses ennemis 
particuliers , tantOt se jetant sur ceux de la Perse, it 
ne cessa , pendant le cours de son regne , de causer 
des maux infinis a I'empire romain. 11 etendait ses 
ravages de la Mesopotamie aux frontieres de l'Egypte : 
toujours le fer a la main , it pillait les campagnes , 
ruinait les edifices, entrainait des milliers de prison-
niers, dont it egorgeait les uns et vendait les autres. 
II etait presque aussi difficile de le joindre que de le 
vaincre. Prudent et circonspect dans les entreprises 
les plus bardies , it ne s'engageait qu'apres avoir fait 
reconnaitre le pays, et se retirait si h propos et avec 
tant de vitesse, qu'il etait deja 	bien loin avec son 
butin quand les officiers romains arrivaient pour s'op-
poser a lui '. La Palestine fut souvent le thatre de 
ses depredations. Les solitaires chretiens, qu'il n'avait 
pas 	coutume d'epargner , fuyaient dans 	les 	villes. 
Jean le Silencieux demeura seul expose a ses insultes, 

*et Pon pretend qu'il en fut respecte 2. 
Dans le mois de mars de l'annee 528, selon Theo-

phane , Moundhir osa s'avancer jusque sur le terri- 
toire d'Antioche, 	illa pidaubourgs de Chalctlit(au- 

,,, jourd'bui Ki 	),erle Sermitun preediurn (pent- 
etre Sennin ), desola tout le pays , et , au premier 
mouvement des troupes de Syrie , it regagna les de-
serts de l'Arabie avec une foule de captifs 3. 

i  Procope, De bello Persico, liv . I, c. 17. Lebeau, Hist. du Bas-Emp. , 
VIII, 149. 

a Les Bollandistes, 19 fevrier, z3 mai. Lebeau, Histoire du Bas-Emp., 
VIII, 36r. 

3 Theophane, p. 151. Lebeau, Hist. du Bas-Emp., VIII,  T  5o. 

4 

Annecy use et 
de J. C. 
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Quelque temps apres (vers 529), ayant 	appris 
que le commandant de la Phenicie, en hostilite avec 
le chef des Arabes vassaux des Romains nomme 
Harith (Abou-Chammir), avait oblige celui-ci a s'e-
loigner de la province, Moundhir profile de cette 
occasion pour fondre sur Harith, le tue, et s'empare 
de sa femme et de plusieurs de ses enfants. A cette 
nouvelle, tous les officiers romains qui etaient dans 
les contrees voisines rassemblent leurs troupes, et 
marchent contre Moundhir. Un autre Harith ( fils du 
precedent et surnomme El-itradj, le boiteux) se joint , 
a eux. Moundhir, hors d'etat de resister a tant de 
forces ninnies, s'enfuit dans le fond des deserts, oir 
janlais les armes romaines n'avaient penetre. Son camp 
fut pille. Outre une multitude de femmes, d'enfants, 
de troupeaux et de chameaux , it s'y trouva quantite 
d'etoffes de soie : c'etaient les depouilles de la Syrie. 
On recouvra pour lots les prisonniers qu'il ennne- 
nait. On avanca jusqu'aux 	frontieres 	de l'empire' 
persan , oh les Romains briderent quatre chateaux. 
Lorsqu'ils furent retournes en Syrie, Moundhir, ou-
tré de colere, fit amener devant lui tous les prison-
niers qu'il avait enleves dans ses courses precedentes; 
it leur declara qu'ils allaient payer de leur sang la 
perte qu'il venait d'eprouver, et donna ordre de tran-
cher la te'te a plusieurs d'entre eux. Les autres , se 
jetant a ses pieds , lui demanderent quelque delai 
pour envoyer dans leur patrie recueillir de quoi four-
nir une rancor). Il leur accorda soixante jours. Un 
chef arabe eut assez cl'humanite pour se rendre leur 
caution. Malala le nomme Taizanes ; c'est vraisem- 
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blablement le mot Dhayzan , que je ne crois pas un 
nom propre, mais un titre 1  appartenant alors aux 
chefs de certaines tribus codhaites etablies en Meso-
potamie, et soumises aux rois de Hira depuis le 
temps d'Amr , fils d'Adi. 

Les prisonniers depecherent aussitOst a Antioche 
pour y faire connaitre le danger oh ils etaient, et de- 
mander du secours. Leur requ'ete , lue publiquement 
dans la grande eglise , tira des larmes de tout le peu-
ple. Le patriarche Ephrem , le clerge , les magistrats , 
donnerent I'exemple d'une abondante charite , et les 

.  

. 

.: 
habitants s'empresserent de contribuer chacun selon 
ses moyens. Cet argent fut porte a Moundhir, qui 
rendit la liberte aux prisonniers 2. 

Divers echecs recus par les Persans en Armenie, 
- 

et surtout la bataille de Dara perdue en Mesopotamie, 
vers le milieu de l'annee 53o, contre. les Romains 
commandos par Belisaire, avaient abattu la fierte de 

Cowell 
dhlr a 

de Moan-
Cobad• 

•Cobad, qui, tout en refusant la paix offerte par ins-
tinien , semblait peu dispose a de nouveaux efforts 
pour continuer la guerre. Moundhir passa en Perse, 
et representa a Cobad que a le moyen de vaincre les 
Romains n'etait pas de les combattre en Mesopotamie, 
oa leur frontiere etait defendue par des places fortes 
et de nombreux guerriers ; qu'il fallait alley les atta-
quer au dela de l'Epphrate , dans le cceur de leurs 
Etats; que la on trouverait des villes ouvertes ; que, 
pour se rendre maitre d'Antioche , it ne serait hesoin 

r Voy. precedemment, p. 4o et 46. 
a Theophane, p. 15a. Malala, Chron., part. II, p. x65, 166, ig8. Le- 

beau, Hist. du Bas-Emp., VIII, x 50- x 52. 
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que de se presenter; qu'on s'emparerait de toutes les 
richesses de cette capitale avant que les troupes ro-
maines cantonnees en Mesopotamie aient rev" le 
premier avis de l'invasion. » Moundhir ajouta qu'il 
connaissait parfaitement le pays, et qu'il s'offrait a 
guider l'armee par la route la plus sure et la plus 

, commode. Cobild , encourage par ce conseil, nomma 
pour general Azarethes, guerrier vaillant et habile. 
Il ne voulut cependant lui donner que quinze mille 

' hommes, mais c'etaient les meilleurs soldats de la 
Perse. Moundhir fut charge de conduire l'armee. 

ittaillaended.fialldi-e• Au printer-lips de l'annee 531 , les Persans passe- 
' J. C. rent l'Euphrate, et, reunis aux Arabes de Moundhir, 

ils remonterent le long du fleuve, et penetrerent sans 
obstacle jusque sur le territoire de Chalcis (Kinnas-
rin). Instruit de leur marche , Belisaire, qui etait en 
Mesopotamie , vers Nisibe, prit avec lui vingt mille 
hommes, franchit l'Euphrate a Samosate, et courut 
a la rencontre des ennemis, Azarethes et Moundhir, 
surpris de sa diligence, resolurent de retourner sur 
leurs pas. Mais, avant de partir, ils forcerent , pen-
dant la nuit, le château de Gabboul ', qu'ils pillerent. 
Charges de butin, trainant apres eux leurs prison- 
niers , ils regagnerent l'Euphrate, et 	se dirigerent 
vers l'Irak, en longeant la rive droite du fleuve qu'ils 
avaient a leur gauche. 

Belisaire les suivait a la distance d'une journee. Se 
contestant de les faire sortir des terres de l'empire 

1 Au sud-est d'Alep , sur la route de Palmyre, pres d'un grand marak 
sale. 
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sans avoir execute leers projets, it ne voulait point 
hasarder de bataille; ses soldats l'obligerent a en Ii-
vrer une. Elle s'engagea sur les bords de I'Euphrate, 
vis-a-vis de Callinicus (Racca), dont elle prit le nom. 

L'action commenca par des decharges de fleches et 
des combats singuliers. Un fils de Moundhir, appele 
nman , perit dans une de ces luttes particulieres. 

• 

Si ce fait, rapporte par Malala, est exact, it faut 
croire que Moundhir eut, vers cette epoque, un autre  
fils auquel it donna le meme nom ; car les ecrivains 
arabes parlent d'un Ne.min , fils de Moundhir III, 
qui survecut a son pere, et dont it sera question 
plus loin. 

Enfin les deux armees se ill elerent. L'aile gauche de 
Belisaire, forrnee par un corps d'Arabes allies des Ro-
mains que lui avait atnene HArith (El-Aradj ), se de-
banda, et entraina d'autres corps dans sa fuite. La 
cavalerie romaine fut enfoncee par les Persans. Be- 

'lisaire eependant parvint a retablir la bataille; et to 
nuit separa les combattants, sans que la victoire flit 
decidee:Apres cette affaire, qui avait cota# beaucoup 
de sang aux deux partis, Azarethes et Mouridltir con- 
tinuerent leer route sans etre inquietes T . 

. 

Le peu de succes de cette entreprise contre la Sy- !
al 
I 

P  
rie, et de nouveaux revers essuyes en Mesopotarnie , 

payeea Mouerrdilfirn  
par Justinien. 

deciderent enfin Cobad a faire des propositions de 
paix. Justinien, dispose a profiter de cette ouverture, 
envoya des presents au roi de Perse et a Moundhir. 

1 Procope , De bell. Pers.,liv.I, c. a7, 18. Malala , Chron., part. 11, 
p 	199-205. Lebeau, Hist. du flas-Emp., VIII, 158-r65. 

ii. 	
•

7 . 

- 

• 
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Tandis qu'on etait en pourparlers, Cobad mourut au 
mois de septembre de I'an de J. C. 531. Son fits 
Kesra Anouchirwan (Cosroes le Grand ) inonta sur 
le trone. Les negociations continuerent. Les bases 
d'un traite furent arretees definitivement a la fin de 
l'annee 531, et l'acte meme du traite fut 	signe au 
commencement de 533i. Pendant cette paix, qui dura 
environ huit annees, entre les deux empires, it pa-
rait que Justinien, pour contenir l'esprit inquiet et 
entreprenant du prince arabe , et assurer la tran- 
quillite des provinces syriennes contre 	tout projet 
d'incursion nouvelle de sa part, lui ma annuelle-
ment une centaine de livres d'or, soit comme pension 
convenue , soit a titre de simple don 2 . 

1-
d
li:

T
S; Mg r

i 
 Il
e  tzlit.f,ins: 

L'augmentation de puissance que Justinien acque- 
s.Zill=n-g."‘" rait en Occident par la conquete de l'Afrique et de 

'Italie, eveilla ensuite la jalousie de Kesra , qui ex- 
cita Moundhir a faire naitre quelque occasion 	de 
guerre. Vers 538, Moundhir entra avec quinze mille' 
hommes dans l'Euphratese. Le commandant des trou-
p4s romaines, par adresse et par de riches presents, 
l'engagea a se retirer. Mais pen die temps apres, en 

_ 

539, Moundhir, pousse encore par le roi de Perse,, 
chercha querelle au prince ghassanide Hark!' (El- 
Aradj) , chef des tribus arabes attachees aux Ro-
mains, sous pretexte que Harith usurpait la souve-
rainete sur une gra tide lisiere de terrain qui s'etendait, 
au midi de Palmyre, depuis la Palestine jusqu'a l'Eu- 

t Lebeau, Hist. du Bas-Emp., VIII, 169-178. 
2 Menandre, Exc. leg., p. 139-145. De Slane, Diwcin d'imroukays, 

preface, p. XXII. Lebeau, Hist. dtt Bas-Emp., IX, p. 441. 
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phrate , et que l'on nommait Strata, parce qu'elle 
etait traversee par un chemin pave de grandes pier-
res. Harith pretendait que ce pays appartenait a ('em-
pire romain, et alleguait pour preuve le temoignage 
des anciens de la contree. Moundhir soutenait que 
ceux qui y faisaient paitre des troupeaux avaient tou- 
jours reconnu son domaine, en lui payant le droit de 
ptiturage. II appuya ses raisons de la force des armes, 
et battit Harith. Justinien , prevoyant les suites que  
pouvait avoir ce differend, envoya pour le terminer 
deux deputes aupres de Moundhir : run .etait le pa-
trice Strategius , l'autre un officier nomme Summus. 

,Il 

. 

Celati-ci chercha a tenter Moundhir par de magnifi-
ques promesses ,- et lui remit a cet effet une lettre 
qu'il disait etre de Justinien. Moundhir s'empressa 
de Ia transmettre a Kesra , qui s'en fit un grief contre 
I'empereur '. 
- 	Il parait que ces conferences, sans decider la ques- 

• Lion de souverainete star le pays en litige , suspendi-
rent , au moins pour le moment, les bostilites entre 

La
i
x

e
c
e
rr.e.in

rc
io
c
r

- 

Moundhir et Harith. Mais, l'annee suivante, la paix 
fut ouvertement rompue; les troupes de Kesra enva-
hirent l'Euphratese et la haute Syrie. Pendant tout 
le tours de cette guerre, commencee en 54o , et qui , 
interrompue de temps en temps par de courtes treves, 
se prolongea jusqu'en 562 ,.les ecrivains grecs, latins 
ou arabes , ne nous fournissent point de details star 
Ia part que dut prendre Moundhir aux operations 

z Lebeau, Hist. du Bas-Emp., VIII, 440-44a. Prneope, De bell. Pers. 
liv.  .11, 	e. 	.. 

7. 
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militaires. Procope seulement fait deux fois mention 
de ce prince durant cet intervalle. 11 le nomme d'a-
bord h l'occasion (rune assemblee de generaux con-
voquee a Dara par Belisaire en 54 t , pour deliberer 
sur un plan de campagne. Deux officiers romains, 
qui commandaient un corps forme des garnisons de 
Syrie, refusaient de suivre l'armee qui allait attaquer 
Nisibe , disant que leur absence laisserait la Syrie 
et la Phenicie exposees aux courses de Mounclhir. 
Belisaire leur fit v'oir' que leur crainte etait mal fon-
dee , parce qu'on approchait du solstice d'ete, temps 
auquel 	les 	Arabes paiens devaient consacrer deux 
mois entiers aux Fatigues de leur religion , sans faire 
aucun usage de lours armes. .11 promit a ces offi-
ciers de les congedier aussitot que ce terme serait 
expire 1. 

11 s'agit evidemment ici de deux de ces mois nom-
mes sacres, et de l'epoque du pelerinage ; on salt en 
effet que c'etait vers le temps de cette solennite qu'il' 
se rencontrait deux et meme quelquefois trois mois 
sacres consecutifs;Ce passage de Procope montrerait 
au besoin que Moundhir et la majorite des Arabes 
qui lui obeissaient, professaient la meme religion que 
ceux du Hidjaz. Il confirme aussi ce que j'ai dit ail-
leurs a sur le systeme de calendrier alors.usite chez les 
Arabes paiens ; car, d'apres ce systeme, la fete du pe-
lerinage devait, en cette annee 541 de J. C., qui etait 

- 	 . 
t Procope, De bell. Pers., liv. II, c. i6. Lebeau , Hist. do Bas-Emp. , 

IX , 5o. 
2 	Voy. torn. I , liv. HI, p. /4.ir et suivantes, et Jour. asiat., avril s843, 

P. 342  et suii. 
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la cent vingt-neuvieme depuis l'institution du Naci, 
tomber precisement au solstice d'ete '. 

Procope rapporte ensuite que, pendant une treve 
conclue entre les Romains et les Persans , en l'annee 
545 , Moundhir, continuant de faire des courses stir 
les frontieres de Syrie contre les Arabes vassaux de 
l'empire, enleva tin des fits du prince (ghassanide) 

• 

Harith ( El-Aradj), et l'irnmola a Venus, Ia grande 
deesse des Sarrasins. Par le nom de Venus, l'auteur  
grec a ,voulu probablement designer Lk ou Ozza, 
divinites tres-reverees des Arabes idolAtres. II ajoute 
que Harith, ayant rassemble toutes ses forces, vint 
attaquer Moundhir, et le battit dans tin combat oil 
les troupes du roi de Hira eprouverent de grandes 
pertes 2 • 

- 

' 

A l'epoque ou nous sonunes parvenus du regne de 	Moundhir met tin 
a 	hi guerre 

Moundhir HI , it est vraisemblable 	que les tribus7,4117,Teess. 
maaddiques , en totalite ou au moins en 	majeure 

ipartie, 	etaient successivement rangees sous son au- 
torite. II- avait mis fin a une guerre qui avait long-
temps divise deux de ces tribus , les Benou-Baer et 
les Benou-Taghlib; et, pour assurer Ia paix entre cites, 
it se fit Bonner par chacune quatre-vingts jeunes gens 
en otage 3. Quelques auteurs disent , it est vrai, que 
cet accommodement fut menage par Amr,  , fils et 
successeur de Moundhir 4  ; mais cette assertion est 
sans doute une erreur qui prend sa source dans la 

, 	Voy. tom. I, p. 4i6. 	 - 
2 Procope, De bell. Pers., liv. II, C. 28. Lebeau, IX, 134, 135. 
3 Aghdni, II , 359 v°. 
,, Aghdni, II, 359. 	

6  

entre 
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circonstance qu'Amr apaisa une querelle nee plus 
tard entre les deux menies tribus. C'est ce que l'on 
verra ailleurs, dans l'histoire des enfants de Bacr et 
de Taghlib. 

Corps des 11:11161n. Cette remise d'otages parait avoir ate l'origine de 

, la formation du corps des Randin , troupe qui de-
puffs Moundhir III fut constamment attachee au ser-
vice des rois de Hira. Elle etait composee d'otages 
que les diverses tribus maaddiques envoyaient a Hira 
comme garantie de leur soumission. Le nombre des 
Rahilin s'eleva dans la suite a cinq cents. Le roi les 
employait dans ses expeditions; ils servaient tin an , 
apres quoi ils retournaient dans leurs families, 	et 
d'autres venaient prendre leur place'. 

t la blkotacht do Je conjecture aussi que ce fut Moundhir III qui 
etablit a la tour de Hira la charge nammee Riddla, 
ou du moms qui en confera la possession a la fainille 
de Yarboii , dans laquelle cette dignite resida long-
temps. C'etait une espece de lieutenance ou de vezirat. 
Celui qui en etait revetu portait le titre de Ridf. Dans 
les occasions publiques, it prenait place a la droite 
du roi , quand le roi etait assis; lorsque le roi buvait, 
le ridf buvait immediatement apres lui, dans la lame 
coupe. Si le roi sortait a cheval en ceremonie , le 
ridf montait en troupe derriere lui. Quaud le rci 
s'absentait pour 	tine expedition guerriere, 	le ridf 

- restait a Hira pour administrer les affaires (concer-
nant les tribus bedouines ), et it avait droit au quart 
du butin conquis sur l'ennemi par le corps de troupes 

• 4  Maydani , au prov.).....,..) Lr,  ft?! 
Cli • i ! 
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. 
attache particulierement a la personne du prince, 
Katibet-el-Moundhir'. 

Cette charge, 	dit-on, fut creee a Hira , ou, 	si irti:= ::;nf,!.,' ou.ti: 
elle existait anterieurement , fut attribuee speciale- 
merit aux Benou-Yarboir (Ibn-Millik-ibn-Banzbala), 
branche de Temim , comrne condition d'une paix 
conclue entre cette tribu, qui avait souvent incom-
mode par ses incursions les rois de Kira , et l'un de 
ces princes que I'on ne designe pas nominativement 2 . 

.1::.:..""' 	vers 	'''" 

Ce qui me porte a penser que ce prince est Moun-
dhir III, c'est qu'on ne trouve aucune trace du ri- 
dafa dans les regnes precedents; 	qu'avant 	lui les 
Arabes de Maadd etaient habituellement sous la de-
pendance du Yaman; que les diverses branches des 
Benou-Temim, entre autres, etaient commandoes, 
au temps de la puissance de la famine Akil-el-Morfir, 
par Hodjr et Salama, fits de Hrlrith ; que Moundhir III 
reunit toutes ces tribus sous sa loi; enfin que Page 

• d'Attab, fits de Marma , premier ridf a la tour de 
Hira dont parlent les ecrivains arabes 3 , calcule sur 
la genealogic du poete Obayrid , l'un de ses descen-
dants 4, montre que ce premier ridf connu a dil etre 
contemporain de Moundhir III, car la date de 	sa 

i /Iglicini, III, 174 vo. Ibn-Cotayha, ap. Eichorn, p. 700. Hariri, Com-
ment. de M. de Sacy, p. 278. 

2 Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 200. 

3 Ibn-Cotayba , ap. Eichorn, p. 202. Nowayri, ap. Rasmussen, Hist. 
pact. ar. reg., p. 120. 

' 

4 Obayrid, fits de Mouaddliir, fits d'Amr, fits de Cays, fits d'Attab , Ho-
rissait sous les premiers califes omeyyades , Moawia et Yazid ( Agacini, 
III, 173 v.), c.-a-d. entre les annees de J. C. 66s et 683. On peut done 
conjecturer qu'Obayrid etait ne vers 63o ou 632, ce qui, a raison de 33 atis 
par generation, place la naissance de son trisaleul Ma vers ran 5oo. 
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naissance parait correspondre a ran 500 environ. A 
la verite, l'auteur de l'Agliani dit qu'Attab exerca le 
riclafa sous un roi NCiman, fils de Moundhir r. Mais 
if est tres-possible qu'Attab 	ait ete investi 	de cette 
(lignite dans-la derniere partie du regne de Noun-
dhir III, et qu'il la conservat encore sous le Neman, 
Ills de ce Tame Moundhir , qui regna une douzaine 
d'annees apres son pore , comme je le ferai voir plus 
loin. Je suppose done que IA Benou-Temim , apres 
la chute de !'empire himyarite et de la maison d'A-
kil-el-Morar, ayant maintenu leur independance plus 
longtemps que les autres descendants de Maadd , 
Moundhir Ill , pour les attire!' a 	lui et completer 
ainsi la soumission des Arabes bedouins, accorda , 
vers l'an de J. C. 55o, le ridafa a la tribu de Yarboh, 
issue de Temiin par lianzhala. 

On petit grouper autour de la tneme epoque les 
faits suivants, dont j'emprunte le recit a l'Agliani. 

Le Jour de hien 
el le Jour de mal de Moundhir, fils de Ma-esseina, avait deux amis qui 
Moundhir. etaient ses convives habituels. Ils appartenaient a la 

tribu d'Acad-ibn-Khozayma. L'un s'appelait Khalid , 
fils de Moudliallil , I'autre Amr, fils de Mayaud, fils 
de Calada. Ces deux homilies l'ayant un jour irrite 
par des discours itnprudents, Moundhir, echauffe 
par les fumees du vin a  ordonna de creuser deux fos- 
ses hors de Iiii•a, 	et les y fit enterrer vivants. 	Le 
lencletnain 	matin , revenu de son ivresse, et ne se 
souvenant plus de l'ordre cruel qu'il avait donne, it 
demanda a les voir. On lei apprit leur sort , et it en 

I 4ghani, Ill, 174 	V`. 
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eprouva d'amers regrets. Dans sa douleur, it fit cons-
truire sur les tombes de ses amis deux mausolees, 
gharyani, et s'imposa la loi de venir chaque armee 
aupres de ces monuments funebres passer deux jours, 
qu'il nomma, run yaum nairn, jour de bien, l'autre 
yawn boas, jour de mal. Le premier individu que 
le hasard amenait en cet endroit dans son jour de 
Bien, it le traitait avec honneur, et lui faisait present 
de cent chameaux noirs. Au contraire,, dans son jour 
de mal , le premier passant qui s'offrait a sa vue 4tait 
egorge, et son sang repandu sur les deux mausolees. 

. 
. 

11 pratiquait depuis plusieurs 	annees cet 	usage Mart du poPte 

barbare , lorsque, dans un de ses mauvais jours, it 
vit paraitre devant lui Obayd , 	fils 	d'Abras, 	de la 
tribu d'Acad. Obayd etait un poete distingue; son 
merite etait connu et appreciede Moundlnr,  , qui lui 
avait souvent dopne des marques de sa bienveillance. 

Obayd, fits cl'A bras. 

En rapereevant, le roi s'ecria : « Obayd ! pourquoi 
• u faut-il que to sois la victime que je dois immoler 

« aujourd'hui! -- Les pieds de l'homme le condui- 
« sent oil la mort l'attend ' , repandit Obayd. — 
« Recite-moi au moins quelqu'une de tes poesies; to 
u sais que.je les aime. — Le hosier serve par ran-
o goisse ne peut articuler des vers 2. — Tu crains 
« done bien de mourir ? » dit un des officiers pre-
sents. Obayd repartit :4( On fie sent point la position 

, 64) 0;1..5:,  „2..(..,...A. 	 • , 

2 t  j?...yin c..1_,..) Li.,),,,F 1 	11.-, Voy. Hariri , Comment. de M. de 
Sacy, ancienne edition, p. z 3o, et nouvelle edition• revue par MM. Reinand 
et I)erenbuurg, publiee par Hachette, p. i5o. 	,„ 
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« d'un autre quand on ne la partage pas'. — Tu 
me navres le cceur, reprit Moundhir. Adoucis ma 

« peine en me faisant entendre pour la derniere fois 
« ton poeme :. « Malhoub a quitte sa famille, etc.— 
« Le fort arrache tout au plus faible 2 ,» repliqua 
Obayd , et toutes ces reponses sont passees en pro-
verbes ; puis it prononca ces deux vers : 

a Obayd a quitt6sa famine, et desormais it est perdu pour elle; 
4 Un serpent cruel le presse, et va s'abreuver de son sang 3, 

« Prepare-toi a la rnort, lui dit Moundhir. Si mon 
« Ills NOman 4  lui-meme etait Venu ici s'offrir le pre- 
« rnier a mes regards , je le ferais egorger. Choisis 
« quelle artere tu veux que l'on 	t'ouvre : celle 	du 
« bras, de la jambe, ou du con? — N'importe, re- 
« pondit Obayd. Mais si tu es irrevocableinent decide 
« a me tuer, donne-moi du yin a boire; et quand 
« l'ivresse aura eteint en moi la seasibilite , fais de 
« moi ce que tu voudras. » Le roi lui fit apporter 
du vin. Obayd s'enivra, et se mit a chanter : 

q 5  L'hompie aux mauvais jours , dans une de ses journees 
de cruaute, m'a donne le choix entre trois choses qui toutes 
trois me presentent la perspective de la mort. 

' 	‘,..c"..4 	ki...4 	0.4 ,...;_ca.„) 	 J... , ....7.... 
2 ..).? .}. 0r. 
3 	i'"5")S 9 s-.5 J"--! LytU 	'-.)—r* —:-:- 4-6  ' Lrz jai 1  

...).") .5  J 1 a....1L( :-.., 	o l..,.., 	..).., 	C; 	3._:::_r., 	ti 	.,.......Alz  
4 Ncinaan devait etre , a cette époque, to plus jeune des fits de Moun-

dhir; pour cette raison peut-etre etait-il robjet de sa plus tendre affection. 

5 	4̀ —'971  (.. j Li'..7.--j  / .5 	,..5iit 	.., 

ay? 	,...\-i 	‘.::..) ...4 ! t..(X 3 ,..5) 1 	L....z. 
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,, C'est comme le choix laisse aux Adites eutre ces nuees 
t'galetnent funestes, 

. Ces nuees grosses de tempetes, qui ne devaient ouvrir 
leur sein stir une contree que pour y. repandre la desola-
tion'. . 

Alors Moundhir ordonna de le mettre a mort. On 
lui ouvrit Line artere, et l'on arrosa de son sang les 
deux tomheaux. 

Une annee apres, un Arabe de la tribu de Tay , 
nomme Hanzhala , fits d'Abou-Afrti , passa devant 

HanzhalaetCharik. 

Moundhir assis pros des ma.usolees, dans un de ses 
mauvais jours. Les gardes le sai3irent pour le tuer. 
En vain Hanzhala implora la pitie du roi. « II fain 
« que tu perisses, lui dit Moundhir; mais aupara- 
« vant tu peux me faire une clefpande, et je to l'ac- 
« corderai. — Eh Bien, donne-moi un sursis d'une 
« annee, pour que j'aille revoir ma famille et mettre 
« ordre a mes affaires. Je reviendrai ensuite , et ma 
« vie sera a to disposition. — Mais qui me sera cau- 
« tion de ton retour? » Hanzhala regarda succes- 
sivement 	les personnes 	qui 	formaient 	le 	cortege 
du roi; et, reconnaissant parmi elles un jeune chef 
des 	Benou-Chayhan , nomme Charik, Ills d'Amr,  , 

isp i_zi, a-1 l 	, JL.r. %..:_. 1 ... 	L,S- cs 
L.:4...3! 	i,......:,.. 	,53.3 	10 	L.. ,_....d.--- 

i...)-1_,.., Si...3 r) c:3., ,....„1...... 	.... 
,..J.J.J! .,.. I 	1 L._,., ,I, L.,,,,,_,.... 

t 	Nitty. 	tom. 	I, 	liv. I, p, 	it s. 
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qui depuis fut pore de HatifazAn , it lui adressa ces 
vers : 

“ '  Charik, fits d'Amr ! la mort m'attend. 
Charik! to es le fret•e de celui qui n'a pas de frere; 

a Tu es l'ami de tout homme en peril; to es tine rosee hien- 
faisante pour les malheurenx : 

. . Honneur aux rejetons de la noble race de Chayban ! 
. Puisse le souvenir de ton pere, le genereux Ann', de ton 

aieul Chourahil, le protecteur de sa tribu , 
,. t'iuspirer aujourd'hui tine.  action glorieuse, une parole 

favorable a mes desks! 0 

A finstant Charik se leva, et dit : « Voici ma main, 
« qui repond de la sienne. Que mon sang soit Verse 
« 	pour le sien, s'il 	ne 	revient pas au 	terme fixe..) 
Sur cette garantie , le roi laissaloartir Hanzhala. 

iallonatarr:ba 
s'aait imposee. 

. 

L'annee suivante, 	pareil jour, Moundlair, place 
pres des mausolees , attendait Hanzhala, qut ne pa-
raissait point. 11 commanda d'amener Charik, et de 
lui traucher la tete. Cet 	ordre allait etre execute. ,, 
Déjà une pleureuse, ndflibd , commeneait le chant 
funebre , lorsque l'on apercut de loin un voyageur 
monte sur un chameau. On l'examine : c'est Han-
zbala. Il s'approche; portant avec lui un linceul et des 

, . 	aL3L=-. 	,....' ,..,-11 	(7.. L. 	-, vz 	Q.,?' L.'. ,-=-,•'' 	1-?. 
2,..1 	1.....1 	_.,. 	1 	1...., 	.a. 	.) 	b 	,LK..., 	..• 	L., 

L. 	 - .J L— 	 '1 	1.-- 	.1 	''. 	Y L.&1 b .•., 

	

0—. 	.. 	..., 	,......9 

3.......i 1....) 	a 	 j--..—.3 	1.....-._.;:•., 	1 ..<1 

c.." 	 • 	0 	• - 	0 

,..JL.L.ti 	 i, 	 .(Li ,...-  ..\____,--0 i.3  c  1  _3 um— 	,..._ 2„ ..,1! 	..) 
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parfuins pour embaumer son corps. line pleureuse 
Eaccompagne. Le roi 	flit surpris de son retour,  , sur 
lequel it ne comptait point. « Qui a pu, lui demanda- 
« t-il , to decider a remplir ton engagement an peril 
« de ta vie? — C'est ma religion, dit Hanzhala. — 
« Et quelle est ta religion ? — Le christianisme. — 
« Je ne sais, reprit Moundhir, ce que je dots admirer 
« le plus, de ta fidelite a tenir to promesse, ou de la 
« genereuse confiance de Charik. Je ne veux pas etre 
a au-dessous (le vous, et je vous rends A tons deux 
« la liberte r. » Il les renvoya combles de presents , 
et declara qu'il abolissait la coutume qu'il s'etait nil- 
posee. 	 .- 

Les sacrifices humains 	sur les deux inausolees , 
ghwydrei , et la snort du poste Obayd , fils d'Abras, 
sont attribues par les differenrs ecrivains arabes qui-
en ont parte, soit a NOinan Ier (EI-Aicbar) a, soit a 
Moundhir III, fils-de MA-essema 3 , soit enfin a NO- 

'Inan-Abou-Cabous 4 , petit-fils' de 	Moundhir 	III. 
Entre ces opinions contradictoires, celle de l'auteur 
de l'AghAni , confirtnee par le temoignage de Qv-. 
wini 5 , m'a paru meriter la preference, itarce que 
diverses indications sur l'Age d'Obayd , fils d'Abras, 
qui trouveront leur place dans 	le livre vie, mon- 

1 Ce dialogue est tire de Maydani (voy. proverhe Ana ghadan lind-
zhirihi caribous). Tout le reste du recit est emprunte a l'Aghdni, vol. IV, 
f. 26o. 

2 Charichi, Cornmeniaire sur la XIII' mecama de liariri. 
3 Aghcini, IV, 26o et v°, d'apres Charki-Ibn-el-Cotami et Ibn-el-Kelbi. 
4 Maydani, au proverbeiltetka bihriinin ridildhou. liamza, ap. Rasmus-

sen, p. 15, 38. 
5 Cazwini, IV° climat , art. Gharicini. 
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trent que ce poete, postericur it Neman I', etait 
contemporain de Moundhir III, et qu'il attrait pu 
difficilement atteindre le regne de Neman-Abou— 
Mous. 

Abou-DouAd. 	Mound[lir avait charge de la surveillance de ses 
ecuries et de ses tiaras Haritha, fils de IIaddjadj, plus 
connu sous le nom d'AboulDoua.d , homme celebre 
par ses connaissances hippiques , doue en outre d'un 
talent remarquable pour la poesie, talent qu'il con-
sacrait particulierement a faire des descriptions de 
cheva►uc. II passait pour superieur en ce genre a toes 
les autres pates'. 11 etait issu d'Iyad par la branche 
de Houdak. La tribu d'Iyad, qui campait alors dans 
la partie meridionale de la 	Mesopotamie, et une 
autre tribu bedouine (le la meme contree, les Be-
nou-Bahrtl, quoique soumises toutes deux aux rois 
de Hira, etaient dans un etat habitue! d'hostilite l'une 
coutre l'autre, et se pillaient reciproquement. 

Un 	personnage considerable 	parmi les 	Bahra ,1  
nomme Roukya, fils d'Amir,  , se trouvait 	h 	Ilira 
comme Djcir, c'est-h-dire, hate et protege de Moun-
dhir, position qui etait aussi celle d'Abou-Douad. 11 
proposa h celui-ci un pacte d'amitie 	et 	d'alliance, 
Hi/f, dont la consequence eUt ete de retablir la paix 
entre leurs tribus respectives. Abou-llotld repoussa 
cette offre, en disant : « Que deviendraient Ines freres 
« les Iyadites? ils tie vivent que du butin qu'ils font 
« sur les Baltra. » 

Roukya, profonde►nent irrite de 	cette 	raillerie, 

I 	4hdni, 111, 454 v°, 455. 
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dissimule son 	ressentiment pour mieux assurer le 
sucees d'un sinistre projet qu'il medite. 11 transmet 
sur-le-champ aux Bahri ces paroles insultantes, et 
les informe en meme temps qu'Abou-Dou'ad vient 
d'acheminer vers la Syrie trois de ses fils pour une 
affaire de commerce. Les Bahra depechent une troupe 
de cavaliers qui vont attendre les jeunes gens au 
passage, les tuent, et envoient leurs totes a Roukya. 
Des le lendemain, Roukya fait preparer un splendide 
festin , auquel it invite Moundhir. Le roi s'y rend, 
accompagne de ses principaux officiers, qui prennent 
place a ses cotes. Abou-Dou'ad etait du nombre. Au 
milieu du repas, on lui presente, posees sur un grand 
plat, les totes de ses Ills. A cette vue , it pousse un 
cri d'horreur, et demande vengeance au roi. - 

Moundbir indigne , mais n'osant punir de mort un 
homme a qui it avait donne sa foi en lui accordant 
sa protection, diewar , commanda seulement d'em- 

k 'prisonner Roukya. Puis s'adressant au malheureux 
pore : 	« Maintenant , lui 	dit-il, 	quelle satisfaction 
« reclames-tu de moi? — Que vos escadrons Chahha 
« et Daucar aillent ecraser les Bahra , y, dit 	Abou- 
Douftd. Moundhir ordonna aussit& a ces deux corps 
de se mettre en marche. lls partirent; mais la femme 
de Roukya, montee sur-un dromadaire , les devanca , 
et avertit sa tribu du danger qui la 	menavait. Les 
Bahr% franchirent 1'Euphrate, et s'enfoncerent dans 
les deserts de la Syrie. Quand les cavaliers de Moun-
dhir arriverent , ils ne trouverent qu'un camp aban-
donne, et furent obliges de revenir sans avoir atteint 
aucun des fuyards. 
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Le djdr ou pro- 	Par cette tentative infructueuse, Moundhir ne crut 
tecteur 	d'Abou - 
Douad. 	pas avoir rempli suffisamment le devoir de protecteur 

a regard d'Abou—Douad. II chercha un autre moyen 
de le satisfaire. a Me tiendras-tu quitte 	envers toi, 
« 	lui dit-il, si je to paye le prix du sang de tes fils 

( « a raison de deux cents chameaux pour chacun 
« d'eux ? » Le taux ordinaire de la dia, ou prix du 
sang, etait de dix chameaux. Aboti-Dou'ad accepta 
la proposition, et recut six cents chameaux de la meil-
leure race, Get acte de generosite de Moundhir lui 
valet , suivant .quelques auteurs , l'epithete de Djdr 
Abi-Doudd, c'est-a-dire, protecteur d'Abou-Doutid i 
car le mot djdr s'applique egalement en arabe au 
protecteur et au protege '. 

D'autres ecrivains pretendent que la qualification 
de Djdr Abi-Doudd appartient a HArith, fils de 
Hammilm , fils de Mourra , qui etait, au temps de 

, Moundhir III, le chef de la famille de Dliohl-ibn-,  
Chayban. Its racontent qu'Abou-Douad, etant l'hOte )  
de ce Harith avant d'être attache au service du roi 

u . de.flira • perdit un de ses fils de inaladie. Harith lui 
... 	, 	... 

donna une dia pour la mort de ce Ms, et lui dit que 
toutes les fois qu'un accident, 	de quelque nature 
qu'il Mt, lui enleverait un enfant, un parent , un cha-
meau ou un animal quelconque , it s'en consideperait 
lui-memo comme responsable, et lui payerait une in-
demnite proportionnee a la perte. Cette promesse, 
ajoute-t-on, fut religieusement executee 2. 

r 48liciiti, Ill, 456. Maydani, prov. Ana'nnadhirou' l-brydnon. 
2 Agheild, III, 454 v°, 455 v.. 
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Selon Abou-Obayda , le veritable Djdr, rhote pro-

tecteur d'Abou-Douad, qui prit envers lui cet enga-
gement pt s'y montra fidele, fut Cab , fils de Marna I, 
alors l'un des principaux chefs de la tribu d'Iy'ad , 
personnage renomme pour sa liberalite 2  Quoi qu'il 
en soit, l'expression Djdr ilbi-Doudd est devenue 
proverbiale chez les Arabes, pour designer un protec-
teur zele et genereux.  

• 

L'Age n'amortit point l'ardeur guerriere de Monti-..fly:re, eddeeNgauT 
dhir; it perit dans une expedition en Syrie. A la tete Off, an ses 

d'une armee nombreuse, dans laquelle figuraient ties 
corps de Benou-Bacr, de Benou-Arad, de Benou- 

de J.C. 

Temim et autres tribus maaddiques , it marchait 
contre le prince ghassanide Warith-el-Aradj 3. Celui-
ci , ne se sentant pas en etat de resister, eut recours 
a la ruse pour se defaire de son ennemi. 11 choisit 
parmi ses soldats cent hommes biers determines, les 
chargea de se rendre.aupres de Moundhir, de lui an-. 
noncer gull etait pret a se soumettre a lui, et de saisir 
une occasion favorable pour le faire perir. Afin d'ex-,  
citer leur courage en leur accor4iit uneirevitlf --.. 
ordonna a sa fide Halhna; qui 4tait d'une grande 
beaute, de les armer et de les oindre de khalouk, on-
guent parfume, dont l'ingredient principal etait le 
safran. Un de ces soldats, jeune homme nomme La-
bid, ffls d'Amr, se permit d'embrasser Hallam, tandis 
qu'elle remplissait a son egard le devoir qui lui etait 

1 ilghdni , III, 454 v°. Maydni „ proverbe Djdroun-ka-djari-Abi- 
Douddin. 

2 Voy. Mayclani, prov. Adjwadou min Cabin. 	. 
3 Hamm, ap. Rasmussen, p. t t. Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 162, 164. 

11. 	 8* 
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prescrit. La jeune fille punit cette audace par 	un 
soufflet , et se plaignit en pleurant a son pere, qui 
lui dit de ne pas s'effaroucher d'une liberte innocente, 
et de continuer. Les cent emissaires de Harith arri—
verent au camp du roi Moundhir. Its etaient con- 
duits par Chammir, fils d'Amr,  , de la 	famine de 
Souhaym, branche de la tribu de Hanifa. Cette tribu, 
qui tirait son origine de Bacr, fils de Wail, etait sous 
la dependance de Moundhir, comme tous les Benou- 
Bacr; mais Chammir, dont la mere etait une femme 
ghassanide, s'etait devoue au service du prince de 
Gliassan. 11 fit les soumissions 	de 	Harith au 	roi 
Moundhir, qui l'accueillit ainsi que ses compagnons, 
et les retint aupres de sa personne, sans concevoir au-
cune defiance de leurs intentions. Bientot Chammir, 
profitant d'un moment oli Moundhir etait sans de-
fense , se jeta stir lui et l'assassina. Le desordre et la 
confusion se mirent aussitot parmi les troupes flu 
roi. Harith, survenant avec son armee, acheva leur 
deroute, et fit un grand nombre de prisonniers et un 
butin considerable. Un fils de Moundhir, Imroul-
cays, tomba entre ses mains'. 

Cette affaire fut appelee journde de Halima, du 
nom de la flute de Harith, et journde d'Aden 2 , du 
nom de l'endroit ou elle s'etait passee. Elle est celebre 
parmi les Arabes , et l'on dit en proverbe : Qui ne 
connait la journde de Haltina 313  

x iighdni, II, 36o et v°. Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 164. 
2 Hamza, ap. Rasmussen, p. i z et 35. 

3 yotTh .44 iLP.Voy. ce prov. dans Maydani, et Rasmussen, 
Hist. prrec. ar. reg., p. 21.  
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Harith se montra genereux envers les prisonniers. 

II relacha ceux d'entre les Benou-A cad h la priere du 
pate Nabigha Dhobyani , et ceux d'entre les Benou- 
Temim a la sollicitation du pate Alcama, fils d'Obdal; 
mais it retint le prince lmroulcays, fils de Moundhir. 

Le regne de Moundhir avait ete de quarante-neuf 
ans et quelques mois 2. Sa mort et la journee de Ha-
lima correspondent au commencement de l'an 562 de 
notre ere. Cette date est justifiee par l'opinion com-
mune des historiens arabes, qui placent la naissance 
de Mahomet en la neuvieme annee du regne d'Amr,  , 
fils et successeur de Moundhir, et par le tCmoignage 
de plusieurs auteurs Irantins , qui parlent de ce 
meme Amr comme regriant a Hira dans le courant 
de Fan nee 562 3. 	, 

AMR III, fils de Hind et de Moundhir III ( de 562 
a 574 de J. C.). Moundhir, fils de Ma-essema, avait 
laisse plusieurs fils, Amr, Imroulcays fait prisonnier 
a la journee de Halima, Moundhir, Cfibous, NOman 
et Malik 4. Amr l'aine fut investi de la royaute. Les 
auteurs arabes l'appellent ordinairement Amr, 6Is 
de Hind, du nom de sa mere Hind ; fille de Inrith, 
fils d'Amr-el-Macsour. On le surnomme Moudharrii-
el-Hidjdra 5  , a cause de l'extre'me rigidite de son 
caractere et de la violence de son humeur. 

i Ibn-Cotayba, ap. Eichorn , p. 164. 
2 Hamza dit quarante-neuf ans (ap. Rasmussen, p. ii), et Procope, 

einguante ans (De bello Persico ,1. Lt. 17. 
3 Theophane, p. 203. Menandre,..Exe. leg., p. 539. De Slane, Diwcin 

el Imroulcays, preface, p. xxii. 
4 Maydini nomme celui-ci Sid; Hamza l'appelle Acid. 
5 Litteralement : L'homme qui fait rendre des vents aux pierres. 

8. 
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trPIP,e,Ati ngilia=i 	A peine monte sur le trone, Amr voulut venger le 
CE les Ghassanides. meurtre de son pere. II appela aux arrnes tons les 

Arabes qui avaient ete soumis a Moundhir, fils de 
Ma-essem'a , pour marcher contre les Gliassanides. La 
plupart des Benou-Taghlib refuserent de le seconder 
dans cette entreprise : « Nous n'obeirons, dirent-ils , 
« a aucun deS enfants de Moundhir. Le fils de Hind 
« croit-il que nous somtnes des bergers a ses ordres?» 
Ce propos et ce refus exaspererent Ann'. 11 reunit 
bientot une arinee, et jura qu'il commencerait par 
punir les 	families taghlibites qui avaient meconnu 
son autorite. 11 partit done, laissant en son absence 
la regence de Hira a son frere Nimiati. D'autres di-
sent qu'il donna le commandement de l'expedition a 
son frere ntnin , et qu'il resta lui-meme a Hira. 
Quoi qu'il en soft, quand rarinee d'Amr passa pres 
du pays des Benou-Taglilib , un detachement consi-
derable conduit par Allak , chef temitnite, alla torn-., 
ber sur les families taghlibites rebelles, et 	leur fit 
eprouver des pertes. Les troupes d'Amr entrerent en-
suite en Syrie , attaquerent les Arabes de Gliassan, 
tributaire4 des AomainslIthilifijivrerent Imroulcays , 
fils de Moundhir 111. Dans le combat oir elles remL 
porterent la victoire, un prince de la maison royale 
de Ghassan perdit la vie, et sa fille Maycoun fut 
einmenee prisonniere. Amy dut principalement ce 
succes a la valeur de la tribu de Baer l. 

A cette epopfe, en 562 	la , 	guerre avait cesse en-

z A gluini, 11, 36o v°. Moiellaca de H$rilh•ibn-Hilliu, vers 4o, 4 t, 42, 
et commeutaires sur ces vers. 
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tre les Romains et les Persans; Justinien negociait Pension reeinnier 

un traite de paix avec Cosroes. Celui-ci reclama pour 
son vassal, le roi de Hira, une pension de cent livres 
d'or, sous pretexte que 	Justinien 	l'avait 	autrefois 
payee a Moundhir, pore d'Amr I. Justinien 	venait 
d'être informe par Harith-el-Arad] 	de l'expedition 
faite par Amr en Syrie 2• Ce fut sans doute un des 
motifs qui l'engagerent a se montrer difficile sur cc 
point, tandis qu'il consentait a donner chaque annee 
trente milk pieces d'or a Cosroes. Les preliminaires 
de Ia paix furent regles, et les ratifications echangees 
a la fin de 562. L'article relatif a Ia pension deman-
dee pour Amr avait ete reserve, et fut discrite par 

de Pempire 
poor 

 ""r'  

•  

fOlbahl 

. 

Pierre, commissaire romain, et par Cosroes I ui-mOne, 
en 563. 

Pierre pretendit'que les sommes accordees a Moun-
dhir HI avaient ete le prix de services particuliers 
rendus aux Romains, services qui auraient constitue 

•un secret abandon des interfts de Cosroes; it declara 
qu'Amr,  , devoue uniquemerit au roi de Perse et hos-
tile aux Romains, n'avait pas les memes droits que 
son pre aux clops de l'etopyreur 3. Cette insinuation 
coutre Ia fidelite de Moundhir III envers son sou-
verain n'etait vraisemblablement qu'une finesse di- 
plomatique. Ce n'etait point a l'insu de 	Cosroes 
que Moundhir avait recu l'or de Justinien; la recla- 

t Menandre, Exc. leg., p. 139. De Slane, Diwda d'Imroulcays, preface, 
p. xxu. 

2 Theophane, p. 203. 
3 Menandre, Exc. leg., p. r3g, r4o, x45, r46. Lebeau, Hiss. du lias- 

Emp., IX, 44z, 442. 

   
  



118 	 LIVRE IV. 

illation de Cosroes lui—meme pour la continuation de 
cette pension a Amr, en est une preuve suffisante. 
Neanmoins l'adresse de Pierre produisit l'effet qu'il 
desirait. Le monarque persan sentit peut-etre qu'il 
n'etait pas d'une saine politique de vouloir qu'un 
prince son vassal ffit pensionne par un souverain 

, etranger, et it n'insista pas sur cet article. 
A robassade d' Amr 

oral 	avemillie 	a II parait toutefois que , deux annees plus tard , 
Constantinople, an s...,. Cosroes renouvela cette demande a l'ambassadeur . 

romain venu pres de lui pour lui notifier l'avenement 
de Justin II. La reponse fut que l'empereur croirait 
deshonorer la majeste du trOne en gratifiant ses en-
nemis j. Anr cependant voulut de son cote tenter un 
effort. Cosroes ayant charge Metodes 2 , un des plus 
Brands seigneurs de la Perse, d'aller porter ses feli-
citations au nouvel empereur, Amr envoya en meme 
temps a Constantinople, en 565, une ambassade par-
ticuliere, composee de quarante personnages de sa 
famille, pour reelamer les sommes qu'il. disait lui etre . 
dues. Justin refusa d'admettre en sa presence cette 
nomhreuse ambassade arabe ; it cousentit seulement 
a en recevoir -le chef. Mais celui-ci, hornme violent 
et orgueilleux , pretendit qu'il serait honteux pourjai 
de paraitre sans etre accompagne de toute sa suite, 
et de plus it alleguait un ancien usage encore observe 

x Menandre, Exc. leg., p. r39. Lebeati, X, 8. 
2 Plusieurs personnages differents , appeles par les ecrivains grecs 3E-

bodOs , figurent dans les regnes des rois de Perse Cokad, Cosroes le Grand, 
Hormizdas, etc. La denomination de Mebodes doit representer ou tin nom 
de famille Mehboud (soy. d'OlissoniyabL hist. de l'Or., II, 266), on un 
titre de dignite, Moubed, nunistre de la religion et de la justice. 
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par Justinien. Ces difficultes empecherent les Arabes 
de faire entendre a l'empereur des raisons qu'il We- 

" tait d'ailleurs pas dispose 	it admettre. 	Les interets 
d'Amr furent diseutes par l'envoye persan dans plu-
sieurs conferences avec Justin , dont it ne put rien 
obtenir. • 

De retour h Hira, les deputes arabes firent con- 
nahre a Amr-le mepris et les outrages dont on les 

. avait ambles h la tour de Constantinople. Amr ne 
tarda pas a s'en venger par des incursions en Syrie. .  
Vers l'an 566 , ses troupes , sous la conduite de son 
frere Cabous , ravagerent le pays oii commandait un.. 
prince que Menandre nomme Moundhir, et dont les 
ecrivains arabes ne font pas mention. C'etait proba-
blement un fits de ce Harith-el-Aradj qui regnait sur 
tons les Arabes dependants de l'empire romain 1. 

Amr fit en personne une expedition dans le Ye- 	Amr pille les 	A- 

• 

dpites, 
mama. Allait-ih chatier quelque rebel le, ou combat- sell de 

tre des troupes que les Abyssins, alors maitres du 

par Ic con-
Zorard 

Yaman, avaient pu envoyer dans cette contree 2 ? 
C'est 	ce que les historians ne nous 	indiquent pas. 

• Quoi qu'il en soit, it revenait mecontent et,-'humilie 
de ne pas rapporter de butin, lorsqu'il passa pres 
d'un lieu oii etait campee tine famille issue de Tay , 
nominee les 	Adjiites 3. 	Zora‘ra, 	fits d'Odas , 	chef 

i menandre, Exc. leg., p. 1o4-ro6. Lebeau, X, 1 2, x3. Le Moundhir 
ghassanide dont it est ici question est cite comme fits d'Arethas (Harith) 
dans la Biblioth. orient. d'Assemani, vol. II, p. 331. 

2 Les ecrivains grecs ont conserve la mention vague de plusieurs diver-
sions faites en faveur des Romains par les Abyssins du Yaman, qui etaient 
[curs allies. Voy. Procope, De Bello Persia), 	1.1, c. zo. Lebeau, X, 75.4  

3 Ce mot signifie, je crois , habitants de la montagne Adja. 
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de Ia tribu de Hanzhala , branche de Temim , qui 
accompagnait 	Aim. , lui slit : 	« Pour ne pas 	ren- 
« trey a Hira les mains vides, pie ne prenez-vous 

quelque chose a ces gens-ci? — Ce sont mes allies, 
« repondit Amy. — Qu'importe? » ajouta Zmira. II 
excita si bien Ia cupidite du roi, qu'Amr, cedant a 
la tentation, enleva des femmes et des chameaux aux 
Adjiites. Un 	pate de cette famille, Cays, fils de 
Djarwa, surnomme El-Arik , le rongeur,  , fit a cette . 
occasion une piece de vers dans laquelle it reprochait 
amerement a Amr cette injuste attaque. Ces vers 
furent rapportes au roi. Aigri par de nouvelles sug- 
gestions de ZorAra, 	it declara qu'il ferait 	perir Ic 
poste. Celui-ci repondit a cette menace par une sa- . 
tire I. Amr se vengea de la satire par une incursion 
contre les Benou-Tay. Les Adjiites, objet principal 
de sa colere, lui echapperent. II fit prisonniers un 
certain nombre d'individus de la branche d'Adi , fils 
d'Akhzam , 	parmi 	lesquels 	etait un seul, Adjiite , 	4. 
nomme Cays, fils de Djandar. Ce Cays, qui fut grand- 

, 
	

pore du pate Tirimmali 2, etait cousin maternel de 
[ 	Hiltim ,, homme. celebre par • sa 	generosite, issu de 

Tay par Adi. Ihititn alla se presenter (levant Amr, et 
lui demanda la delivrance-des prisonniers. Sa repu-
tation etait si grande, son nom si respects, qu'Anir 
ne put lui faire essuyer un refits; it voulut seulement 
retenir l'Adjiite. HAtini.,Iiikadressa -ces deux 	vers : 

0 	• 

i Voy. Hamd0, edit. de Freytag, p.'635, 645. 
2 Tirinim'ah , poste du premier siecle de rislarnisme , coutemporain et 

¶mi de Rouba, de Coumayt. Voy. Aghtini, III, 66. 
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'  a Tu as relache tons les enfants d'Adi ; complete ce bien- 
fait , et aecueille mon intercession en faveur de Cays, fils de 
Djandar;, , 

0 Son pere est un pere pour moi; nos meres sont du meme 
sang. Exauce ma priere; moi et les miens nous to serons a 
jamais devoues. 

Amr se laissa toucher, et rendit la liberte a Cays, 	• 
fils de Djandar a • 

Cependant les Benou-Tay ne pouvaieut pardonner Meurtre de Malii I , 
• titre d'Autr. 

a Zorara les perfides conseils gull avait donnes au 
roi. Le hasard leur fournit bientot l'occasion de sa- 
tisfaire leur ressentiment. Malik 3, le plus jeune des 	r. 
freres d'Amr, confie aux coins de-Zortira, vivait parini 
les Benou-Hanzliala, alors campes a Owara, dans les 
deserts voisins de la contree de Bahrayn. Ce jeune 
prince etait alle un' jour a la chasse. N'ayant pas 
trouve de gibier et rencontrant un troupeau de elm- 
meaux, it ordonna a ses compagnons de choisir le 

.plus beau et le plus gras, de regorger et de le faire 
cuire. Le proprietaire du troupeau dormait pros de 
la. C'e.tait un gendre-de Zorara, nomme Souwayd 
fits. de Bahia, de la famille de Darin., branche 
Hauzhala. 11 s'eveilla tandis qu'on depecait son cha- 
meau. A cette vue, outrè de colere , it saisit un ha- 

1 1.2)L.1 0,, LfrlS t.?  Az. „......:„.._C  4  

.\s-:' 	 y 	L.r..a.) 	 -t_ ., 
,
1 i...I....-.4 

Lt.:31..fe. 1 	...1,1..f ,  T.;  ,...5_.? ! 25.,_.?! 

1 (A; Li ,...tr;".464 i 	...5.....a—i (..,—) 	...!....C.i.). 
2 A6iltd/ti  ,  VOL IV, f. 277 et v°. 
3 Sad, suivant Maydini ; Acid, selon Hanna. 
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ton, s'elanca sur Malik, le kappa, et le renversa mort 
sur 	la place. Apres avoir 	fait ce coup, it 	s'enfuit , 
gagna la Mekke, et se mit sous la protection des en-
fants de Naufal , fils d'Abdmanaf, descendants de 
Cossay. 

( Les Benou-Hanzhala cherchaient a cacher cet eve-
nement. Les Benou-Tay en eurent connaissance, et 
un poete guerrier de cette tribu , nomme Amr, fils 
de Thalaba , envoya au roi de Hira un message ainsi 
concu : 

a Qui dira de ma part a Amr : L'honame n'est pas forme 
de roc dur; 

a La pierre senle est a I'abri des atteintes de la mort. 
a L'enfant des vieux jours de to mere est etendu au pied de 

la colline d'Owara ;  
a On a depouille son corps, et deja le vent se joue entre ses 

cotes dessechees. 
a Tue Zorfira, c'est le personnage le plus illustre de la tribu 

coupable ? . 
0) 

secaode journee 
d'Owara. Le voya- 
geur des Baradjim. 

Ces vers arracherent a Amr des larmes de douleur 
et de rage. A l'instant it partit pour aller punir les 
Benou-Hanzhala, et mettre a mort Zorara. Celui-ci, 
averti a temps, parvint a 's'evader. Amr le poursuivit 

' ( 	6 1.....0 L9-1..e?, i.) 	.ill 	L..)
[_, 	f ., 	c : „ 	

Lt.
, 

) • 

) 	• 	‘..5 	• 
15  y 	J.L.,1 	a...-..1 i.).....Fc• 	I 0,3 	.a.....!Li 	 L.r._?‘ 0  

l• I 	I 	J,... 	a_ I..i 	1 6 	,),._*.i j 	 ,..J 	,..5.‘.....).  -..."C i.,ISI_ 	— 
C.. )) 	P"-- 	 ..-- 

ts 1 •.)) cy. j..a.c.:3 l pin , j 	,...5.-,)  I 	'A is)li 	j-..--.9'' 	- Li 
i 	' Aglidni, IV, 277  v°. 
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sans pouvoir Patteindre; mais it saisit sa femme qui 
etait enceinte, et la 	fit eventrer en sa presence. 11 
s'empara aussi de sept enfants de Souwayd, meurtrier 
de Malik, et les tnassacra. Ces victimes ne suffisant 
pas encore a sa colere, it jura de briller vifs cent indi-
vidus de la tribu de Hanzhala. Un detachement de 
ses troupes, dont it avait donne le commandement 
au poete tayite Amr , fils de ThMaba , lui amena 
quatre-vingt-dix-huit hommes enleves a la branche 
de Darien. Le roi Amr ordonna de creuser pros (10-
wara une grande fosse et de la remplir de hois, puis 
de mettre le feu a cet immense hitcher, et d'y jeter 
les quatre-vingt-dix-huit prisonniers. 

Tandis que ces malheureux perissaient dans les 
Hammes, tin voyageur appartenant a rune des fa-
milies nominees les Barddjim , families qui faisaient 
partie de la tribu de Hanzhala, vint a passer a quelque 
distance du lieu de cette horrible scene. Ignorant ce 

.qui etait arrive, et apercevant de loin 	la Turnee, it 
s'imagina que 	l'on preparait 	un 	grand festin , et 
s'approcha pour y prendre part. « De quelle tribu 
« es-tu ? lui demanda Amr:'-----Je descends de Ternim 
a par Hanzhala , (lit-il; je suis run des Baradjitn. » 
Sur cette reponse, le roi le fit precipiter dans le feu. 
C'est ce qui a donne naissance au proverbe : 11 a 
bier du malheur,  , le voyageur des Barddjint ' ! 

Cependant Amr n'avait pas exactement accompli 
son serment : it ltd manquait encore un descendant 

i....?. I)) 1 ...\.:9 1, k...5  i..1.3 1 j  1. 	Voyez 	ce 	proverbe dans Mayan. 
Quairemere, Nouveau Journ. asiat., I. 1, p. 2 2 O. 
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de Hanzhala pour parfaire le nombre de ceux qu'il 
avait jure de livrer aux flam►nes. Ne pouvant en ce 
moment atteindre aucun homme de Hanzhala, it prit 
une femme pour completer 	la centaine. i\Iais, re- 
marquant que cette femme avait les cheveux roux, 
it hesita a ordonner sa mort. « Je ne te crois pas 
« Arabe, lui (lit-il; tu parais erre de race etrangere. » 
Elle repondit avec fierte : « Je suis du plus pur sang 
« arabe. Je suis 	Hamra, fille tie Dhamra, fils de 
« Djabir, fils de Cotn , fils de Nahchal, 	fils de.... 
« Darim. Mes aneetres ont ete de tout temps les 
« plus nobles chefs de la race maaddique; j'en at- 
« teste le ciel, que je prie de 	te confondif,  , de t'a- 
« battre, de t'ecraser. — Je t'epargnerais peut-titre, 
« reprit Amr, si je ne craignais que tu ne misses au 
« jour un fils qui te ressemblat. » Et it 	la fit jeter 
sur le Weller. 	 „. 

A cette occasion, le roi Amr, fits de Hind, fut 
surnomme El-Illouharrik , le braleur ' ; le jour oil . 
it avait fait cette execution est appele seconde journee 
d'Owara , par opposition avec la premiere journee 
d'Owara , dans laquelle urtimtre roi deHira, Imroul- 
cays III , avait taille en pieces , au meme endroit , 
une fraction des Bacrites 2. 

de 
Mahomet 

 l  	n a is s a
c
n
o
e
r
e
r e 

 
pond a la neuv:eme 
anode 	do 	dyne 

La neuvieme armee du regne d'Amr, fils de Hind, 
est marquee par la naissance de Mahomet a la Mekke. 

d'Amr. 
Quoique cet evenement n'ait pas un rapport direct 
avec l'histoire d-'Amr , it n'est pas inutile de le rap- 

t ile-,hrini, IV, 277 	v“, 278. Maydani, proverbe Stirat ii-jitpiaoi4 Ion- 
merman. 

2 Voyez preeedemment, p. 74, 75. 
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peler ici , comme date importante qui petit servir de 
base a des' ealculs chronologiques. C'est apparem-
ment par inadvertance que M. tie Sacy a fait coin-
cider avec la huitieme armee du regne d'Amr la nais-
sauce de Mahomet I. Aboulfeda ' et Ahmed Dimichki 
disent que Mahomet naquit huit annWes &int pas- 
sees du ragne d ',Imr , ce qui signifie bien en la neu-
vieme armee. H.amza-lsfakani-, s'exprimant avec plus 
de precision, dit : huit ans et six mot's etant ecoulds 
du r4ne d'./Irnr 3. Or, si Mahomet etait ne, comme 
je le crois, verse  la fin d'aoilt 570 de J. C., Amr, 
qui occupait alors le trone depuis liuit ans et demi, 
devait y etre monte dans le second mois de Pannee 

• 

562. Cette observation et le temoignage des auteurs 
grecs, qui font mention d'Amr comme regnant sous 
cette meme annee p62, justifient l'epoque que j'ai 
assignee a l'aveneraut de ce prince. 

Je rapporterai ailleurs diverses circonstances de Ia 
.'vie d'Ainr,  , fils de Hind, auxquelles je ne pourrais 

ici Bonner place sans corer dans de trop longues 
digressions stir des evenements et des personnages 

.:- 	--'.- - 
que je n'ai pa**Iencore faif4-onnaitre , et-dont je me 
reserve de palter plus tard avec detail. Je passe au re-
cit de Ia mort d'Amr, tel que le presente l'auteur 
de l'Agliani. 

Le roi Amr dit un jour a ses courtisans : « Est-il pal,:eie
ro

p
l
o

Ame  rA 
 
i
t
p
u
r
e 

GIs « quelque Arabe dont la mere - refuserait de servir la an 
de Colthoum; 

671. 

• 

I Mem. de I'Acad., t. XLVIII, p. 568. 
2 Hist. anteisl. de Fleischer, p. 127. 
3 Hamza, Hist. prcee. ar. reg. de Rasmussen, p. 14, 37; edit. de Gott-

waldt, p. 110. 
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« mienne ? — Oui , » repliquerent-ils; et ils nomme- 
rent Amr, fils de Colthoum , !vete guerrier de la 
tribu de 	Taghlib. « Sa mere Layla, 	dirent-ils, est 
« fille de Mohalhil et niece de Colayb, le plus illustre 
a des Arabes, veuve de Colthoum, le plus vaillant 
« cavalier de l'Arabie; elle a donne le jour a un fils 
« qui est le chef d-'une grande tribu. A tous ces ti- 
« 	tres, elle est trop fiere pour servir qui que ce soit. » 
Le roi envoya aussitot un message au fils de Col- 
thoum 	pour ('engager a venir le visiter, lui recom-
mandant d'amener avec lui sa mere Layla , que la 
sienne desirait voir. II existait entre Layla et Hind, 
mere du roi, tine relation de famille assez etroite , 
dont tin poete celebre, lmroulcays , petit-fils de HA-
rith , fils d'Amr-el-Maesour,  , etait le lien ; car Hind , 
fille de Harith, etait tante paternelle d'Irnroulcays , 
et Layla, Ellie de Molialhil , etait niece de Fatima , 
mere .d'I m rou I cays I. 

Sur cette invitation, Amr, fils de Colthoutn , partit" 
de la Mesopotainie, oil les Taghlibites etaient eta-
blis, avec sa mere Layla et un pompeux cortege de 
guerriers et de femmes de Taghlib. Le roi , campe 
sous tine superbe tente qu'il avait fart dresser hors 
de Hira , stir le bord de l'Euplirate , en toure des prin-
cipaux personnages de sa tour, le recut avec de grands 
honneurs. Hind, placee dans une tente plus petite 
attenante a celle de son fits 2, accueillit Layla avec 

s Voy. Tableau VI et Tableau IX, B. 
2 Ou peut-etre dans un compartiment de Ia meme tente, separe du reste 

par un rideau. Voy. stir les divisions de Ia tente le Voyage en Arabic de 
Burekhardt, trail. d'Eyries, III, 29. 
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des honneurs semblables. On servit a diner dans les 
deux tentes en meme temps. Lorsque les hommes 
eurent termine leur repas, le roi commanda a haute 
voix d'apporter les confitures. C'etait un signal con-
venu entre lui et sa mere Hind, qui etait a portee 
de l'entendre. A l'instant Hind, conformement aux 
instructions que son fits lui avait donnees, fit retirer 
les domestiques de sa tente, et resta seule avec Layla. 
Puis , lui designant de la main un plat qui etait a 
iluelque distance, elle lui dit : u Passe—moi ce plat. » 
Layla repliqua : « C'est a celle qui a besoin de quel- 
« que chose a se lever, et a se servir elle-meme. » 
Hind insistent, reitera sa demande d'une maniere plus 
imperative. « Honte ! humiliation ! s'ecria Layla; a 
a moi Taghlib ! » 	, 

Amr, fits de Colthoum , entend ce cyi de sa mere. 
La Mere s'empare de lui. Il saisit le sabre du roi, sus- 

. pendu aux parois de la tente, la seule: arme qui fat 
la; et, se precipitant sur Amr, fils de Hind , il lui 
fend la tete, et l'etend mort a ses pieds. Aussitot les 
Taghlibites se jettent sur la tente, la pillent , enle—
vent les chevaux du roi, et reprennent avec leur bu-
tin le chemin de la Mesopotamie i. 

Ce meurtre resta impuni, grace a la faiblesse des 
successeurs d'Amr III. L'on n'est pas d'accord sur la 
duree du regne de ce prince. Hamza la porte a seize 
ans 2 . Je crois devoir reduire cette evaluation a douze 
annees, et placer en 574 l'avenement de Ninnan et 

. "Ighdni, II, 36s v°. 
a Ap. Rasmussen, Hirt. prcec. ar. reg., p. z4; edit. 	de Gottwaldt , 

P. 1to. 	 • 
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de CAbous, tous deux fils de Moundhir III, qui me 
paraissent avoir regne ensemble apres 'eta' frere Amr, 
et avant leur autre frere Moundhir IV. 

NemIN IV et CA.Bous (de l'an 574 a l'an 579 de 
J. 	C.). Entre Amr III et Moundhir IV, dont je 
parlerai bientOt , Hamza , Aboulfeda et 	Dimichki 
nomment seulement Cabous et omettent NZunan; ils 
disent au reste que, suivant l'opinion de certains au-
teurs, Cabot's n'eut que le titre de roi '. Hamza ajoute 
que Mous etait tin prince nul, sans caractere, livre 
uniquement aux plaisit s, et qu'il fut the; on ne sait 
a quelle occasion, par un Arabe de la tribu de Yach-
cor 2. L'auteur de l'Aghlini ne fait aucune mention 
de Mous, et place avant le regne de Moundhir IV 
celui de NOman , 	qu'il qualifie de Nasri-Lakhmi 3, 
sans le designer par le nom de son pore. Les epithetes 
Nasri et Lakhmi conviennent aux enfants de Moun- 
dhir III, fils de Ma-essema 	comme a tous les 	rois , 	 . 
de Hira issus de Lakhm par Adi, fils de Rabia , fils 
de Nasr. Ce NOman est sans doute le fils de Moun-
dhir III, dont it a ete question au commencement du 
regne de son frere Amr, a propos d'une expedition 
contre les Taghlibites et les Ghassanides. On recon-
nait en Iui le NOmiln fils de Moundhir, qui , selon 
le temoignage de Tabari , d'Ibn-Khaldoun, des au-
teurs de l'Aghani et du Sirat-erracoul , accueillit le 
prince himyarite Sayf, fils de Dhou-Yazan , 	et le 

1 	Abuffedm Ilist. anteisl., p. 	c26. 
a Ap. Rasmussen, p. 13 ; edit. de Gottwaldt, p. 110. 
3 ,,Ightini, I, 84. fourn. asiat., deeembre i835, p. 534. 
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prespita a Kesra-Anotichirwiini. Ce fait, qui ne peut 
correspondre a une époque plus recente que l'annee 
574 de noire ere, est un des motifs qui m'ont engage 
a rapporter h cette arinee la mort d'Amr , fils de 
Hind. 

Pour concilier les donnees differentes fournies par 
les ecrivains arabes qui font regner Callous aloes 
Amr III, et par ceux qui nomment , h la place de 
Mous , NOmiln son frere , j'admets que nman et 
Mous ont partage la royaute, ou , si l'on vent, que 
l'un a eu le titre de roi, et que l'autre en a exerce les 
fonctions. 

Ce double regne me parait avoir occupe un espace 
d'environ cinq annees 2, sous Kesra-AnouchirwAn. 

MOUNDHIR IV ( de l'an 58o a l'an 583), apses un 
interim d'une annee rempli par Zayd ou Chahart. 

Lorsque le roi NOman-Nasri-Lakhmi-eut cesse de 
vivre, dit Aboulfaradj-Isfahani , les habitants de Hira 

aremirent l'autorite entre les mains d'un personnage 
nomme Zayd , fils de Hammar , en attendant que 
Kesra leur designat un roi nouveau. Zayd gouverna 
ainsi jusqu'au moment oii Moundhir ( IV , fils de 
Moundhir III), fits de 	Ma-essemet,' fut 	eleve au 	- 
trone 3. 	 ' 

Apres la mort de Cabous, selon Hamza , ce fut un 
seigneur persan , appele Chahart , qui commanda a 
Hira jusqu'a l'avenement de Moundhir IV'''. 

1  Voy. tome I, !lyre II, p. 147. 
2 Hamza dit seulement quatre annees. 
3 Aghdni, 1, 84. Journ. asiat., decembre r835, p. 535. 
4 Ap. Rasmussen, Hist. !wee. ar. r4., p. c 5, 37. 

II. 9 

   
  



10 ;3o 	 LIVIIE 	IV. 

De ces deux versions, it restate egalement qu'il y 
eut un interim. Hamza en evalue la duree a une annee. 
Aucun historien ne fait connaitre pourquoi Moun- 
dhir IV ne succeda pas immediatement a ses freres. 
Je crois trouver l'explication 	de cela dans quelques 
renseignements presentes par des ecrivains byzantins 
sur la conduite anterieure de Moundhir. 

'Al o ti n
R
d
o
h
n
i u

n
i
s
i 7 I e s 	En l'annee 576, Kesra-Anouchirvian , affaibli par 

rage, voyait diameter sa puissance, et avait perdu 
le respect de ses peuples. PlusieurS revers eprom es 
dans la guerre contre les Romains, et surtout Ia ha- 
taille de Melitene ' , dans laquelle 	avait peri 	une 
grande partie de son armee, avaient ouvert l'empire 
persan aux troupes romaines, qui en avaient pille et 
devaste diverses 	provinces. En 	ces circonstances , 
Moundhir, soit qu'il fu"t jaloux 	du 	rang 	que ses 
freres NOman et Cations avaient obtenu, pea-etre * a son prejudice, .car it y a lieu de penser qu'il etait 

, lour aine , soit qu'il eau prochaiit la chute de l'em-* 
pine persan, et qu'il voulilt se menager l'alliance et Ia 
protection des Romains, s'etait rendu a Constanti- 
nople avec une she nombreuse , et avait offert ses 
services a Tibere, alors associe de Justin II 2. II se 
retira ensuite comble de presents par Tibere, et s'ar- 
reta vraisemblablement en Syrie , jusqu'au moment 

roil on le voit figurer dans ram& de Maurice, qui, 
au printemps de 58o, passa l'Euplirate.a Circesium, 
dans le dessein de traverser les deserts de Ia Mesopo- 

r 	Ville de Ia petite. Armenie, sur la rive oceidentale du Tigre. 
2 Hist. du Bas-Emp. de Lebeau, vol. X, p. 141. 
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. 

tatnie meridionale, pour marcher sur Ctesiphon. Ces 
deserts etaient habites par des tribus arabes , codhai-
tes, taghlibites et iytidites, dependantes des rois de 
Hira. Moundhir refusa de suiyre l'armee, declarant 
qu'il ne voulait pas combattre ses amis et ses allies; 
et it s'eloigna avec tons ses Bens l. Deux motifs avaient It quIlte les Re- 

pu changer ses dispositions. Le vieux Cosroes etait 
mains, et 4yient 
roi de Hira. - 

Mort; son fils Hormizdas -( Hormouz) avait rejete la 
paix offerte par Tibere, et la Perse semblait repren-
dre de nouvelles forces. En outre , le trOne de Hira 
etait vacant. C'etait pour Moundhir tine occasion a 
saisir. II depecha l'avis de Ia marche des Romains au 
roi de Perse 2 , assez a temps pour lui permettre de 
les arreter par une diversion. Peat-titre par ce ser-
vice Moundhir fit-il oublier sa demarche aupres de 

. 

Tibere ; ou Bien it sut persuader a Hormizdas qu'il 
n'ava it montre une apparence de de vouement au parti 
des Romains que pour penetrer et dejouer leurs pro-  . 
' jets. Quoi qu'il en soit , it obtint d'Hormizdas la cou- 

ronne de 'Hira (en 58o ). 
' 

II ne tarda pas a se faire hair par sa tyrannie et 

ses exactions. Les habitants de Hira se souleverent 
contre lui. Its se porterent en foule a la demeure de 

Soulevement 
People de Sirs, 
Paise par Zayd. 

du 
a- 

., 

Zayd, fits de fiammAr,  , qui les await gouvernes avec 
sagesse, le saluerent de Ia formule (i Abayta-llana, 
« Puisses-tu eviter les maledictions! » formule usitee 
a regard des rois , lui offrireut le pouvoir, et lui de-
manderent de les delivrer de Moundhir en le inettant 

I  Evagrius, liv. V, c. zu. Lebeau, Hist. do has-Empire, X, 167. 
r Evagrius, ibid.; Lebeau, ibid. 	. 

9*. 
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h mort. Zayd leur dit : « Laissez a Moundhir le rang 
« 	qu'il 	occupe, car it 	est 	de 	race 	royale. J'irai le 	. 
« trouver, et lui declarerai que vous avez fait choix 
« de moi pour administrer toutes les affaires civiles; 
cc qu'il conservera le titre de roi et la direction de 
« toutes les operations militaires; mais qu'il n'aura 
« plus aucune part au gouvernement interieur de 
« l'Etat. » Moundhir fut heureux d'accepter cet ar-
rangement. Il se montra meme reconnaissant envers 
Zayd du service que celui-ci lui avait rendu en dis-
suadant le peuple de lui (liter la royaute et la vie. 

LeS habitants de Hira , 	lorsqu'ils avaient choisi 
Zayd pour chef, lui avaient fait present de mille cha- 
melles destinees a lui 	fournir,  , en cas de meurtre 
commis dans la ville et dont l'auteur serait inconnu , 
les moyens de satisfaire les parents de la victime en 
leur payant le prix du sang, dia. Zayd &ant venu a 
mourir peu de temps apres , on voulut reprendre ces 
animaux. Moundhir, qui avait recouvre quelque au-
torite , s'opposa vivement a ce dessein. « J'en jure 
a par Lat et Ozza 1 , dit-il, taut que je serai vivant, 
« l'on ❑'enlevera pas le moindre objet de tout ce q 
« a appartenu It Zayd. » 11 conservaainsi aux enfan 
de Zayd le bien de leur pere 2. 

Journne d'Ayn - Suivant Hainza 3 , Moundhir forma le projet de 
Obdgh. 	Moundhir 
grrutren 
s3 de J. C. 

tirer une vengeance plus complete que n'avait fait 

x Idoles qui avaient des temples dans le Hid*. Voy. torn. I, 1► 
p. 269. 

2 yighlini, I, 84 v°. Quatremere, Journ. asiat., deeemb. x835, p.  53911111 
54x. 

3 Ap. Rasmussen, p. x x ; edit. de Gottwaldt, p. 106. Ibn-Klialdoun , 
fol. 127. 
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son frere Amr 111, de la mort de leur pore, tue a Ia 
journee de Halima. II rassembla done des troupes, et 
marcha contre le prince ghassanide Harith (El-As-
ghat., fits de Harith-El-Aradj ' ), Ills d'Abou-Cham-
mit., auquel it livra bataille pres d'Ayn-Obtigh. Au 
rapport d'Abou-Obayda 2 , c'etait Harith qui etait 
venu attaquer Moundhir. La situation d'Ayn-ObAgh, 
oil Ia rencontre eut lieu , semble donner plus de pro-
babilite a l'opinion d'Abou-Obayda , car Ayn-Obagh 
est un endroit tres-voisin du royaume de Hira. Les 
historiens arabes s'accordent a dire que Moundhir 
perit dans cette affaire 3. Neanmoins, d'apres le te-
moignage des ecrivains grecs, ii parait qu'il fut seu-
lement fait prisonnier, et conduit a Constantinople vers 
l'an 583. On conseillait a l'empereur Alaurice de le 
mettre a mort, pour le punir de Ia defection dont it 
s'etait rendu coupable envers les Romains a l'entree 
de la campagne de 580. Mais Maurice, nouvellement 

..promu a l'empire, s'etait fait une loi de ne pas re-
pandre le sang. Il se contenta de releguer Moundhir 
en Sicile 4. 

Je ne sais it quelle époque precise de la vie de Moun-
dhir IV doit titre rapport& le fait suivant, mentionne 

i Dans le texte de Hamza, imprime par Rasmussen, et aussi dans Fe-
dition de Gottwaldt, on lit que Moundhir marcha contre Harith-el-Aradj; 
mais le texte d'Ibn-Khaldoun porte " contre le fils de Harith-el-Aradj, , 
et je crois (pie cette derniere lecon'est la bonne. 

2 Extrait du Kiab-eleikd , par 	Fresnel, JOIll'IT . asiat., fevrier x838, 
p. x4. 

3 Hamza, loc. cit. ; Abou-Obayda, loc. cit. ; Nowayri, ape Rasmussen, 
Hist. prcec. ar. reg., p. 22. Abulfedw Hist. aateisl.,•p. 145. 

4 F:vagrius , I. VI, c. 	2. Nicephore Calliste, I. XVIII, c. so. Lebeah, 
sob. X, p. 202. 

9* 
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par l'auteur de l'AgliAni. Ce fait est certainement 
anterieur a l'avenement de Mound hir, et me semble 
pouvoir correspondre aux dernieres annees du regne 
de son frere Amr, fils de Hind. 

1 	tie Aec.„ Ina. 	Moundhir avait eu plusieurs femmes , parmi les- vieAxcv,p,  
dhlr. Selina et Mo- 
ledJarrada. 	quelles on cite MAria , fille de Harith , et Selina , fille 

de WAIL orfevre de Fadac '. Cette derniere etait 
encore sa compagne lorsqu'il devint amoureux d'une 
femme beaucoup plus jeune, nominee Motedjarrada. 
Celle-ci etait mariee a un de ses cousins appele Helm 
(d'autres disent Aswad), de la tribu de Kelb. Moun-
dhir, pour jouir de la vue de celle qu'il aimait, in-
vitait souvent Helm a, venir avec Motedjarrada le 
visiter, et prendre place a sa table. Un jour qu'il etait 
a boire avec eux, it cult a Helm : «Il est ridicule qu'un 
« homme garde tine femme assez de temps pour 
(c qu'elle vienne a connaltre tons les poils Manes 
« qu'il pent avoir au Menton ou sur la tete. Repudie 
« Motedjarrada, je repudierai Selma, et nous ferons' 
« un echange. » L'accord fut conclu et scelle par des 
engagements formels de part et d'autre. Chacun des 
deux contractants.repudia en effet sa femme. Moun-
dhir s'empressa d'epouser Notedjarrada, mais it em-
pecha Helm d'epouser Selma'. 

Cette Motedjarrada, qui etait tine des plus belles 
personnes de son temps, mais non des plus ver-
tueuses , devint ensuite l'epouse de -son beau-fils, 
NOrniln-Abou-Cabous. II sera park d'elle dans le re- . 
gne suivant. 

I Aghani, IV, 195 V°. 
2 A ghdni, ibid. 
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NomiN V Anon-CABous ( de l'an 583 a l'an 6o5 
de J. C.). 

En partant pour l'expedition &oh il ne devait pas 
revenir, Moundhir avait laisse a un chef de Ia tribu 
de Tay, nomme Iyas , fits de Cabissa , la garde de 

dkr,s,tikiwaigi.  

Hira et le soin de veiller sur la conduite de ses douze 
fits , tons hommes .faits , 	mais divises peut-titre par 
quelques rivalites. On connait avec certitude les nouns 
de deux d'entre ettx , Aswad et .  Nernan. Ces douze 
princes etaient designes collectivement par la quali- 
fication d'El-Achdhib., les blancs, que leur avait vain 

. 

Ia beaute de teur physionornie. C'est en parlant d'eux 
que le poete El-Atha (Maymoun , fits de Cays) a dit : 

«Les blancs, enfants de Moundhir, marchent le math], dans 
Ia ville de Hira, droits et brillants comme des epees r. , 	_ 

Neman sent ekait laid et de petite taille; it avait 
le visage rouge et des taclies de lepre a . Sa mere etait 

• Selma, la fine  de l'orfevre de Fadac. 
Avant de raconter par quelles circonstances NZ:anew 

fut prefere a ses frercs et obtint la couronne, it est 
necessaire de faire connaitre un:personnage celebre, 
Adi, fits de Zayd , a uquel it dut son elevation, gull 
sacrifia ensuite it des soupcons injustes, et dout le fits 
causa sa perte pour venger la mort de son pore. 

Adi , fits de Zayd, tits dl Hammar, fits de... Zayd , 
fits d'Ayoub, poete d'un grand merite , 6tait earacei , 
c'est-S-dire citadin , homme de vine, condition pen 

i 	X9,.,...1 is i9,..ki. 	09..1....1. 	kr:=t.., ,..7.......tol..t.T ) 1141 ...,.:.Ii  
a Agheini, I, 85 Yo. Nowayri, man. 700, fol. 7. Qua1remi.re, Journ. as., 

detemb:  1835, P. 544. 
9* 

Ilistoire 
de Zayd.

d'Adi, Ills 
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favorable, suivant les Arabes, au developpement du 
genie poetique. Its pensent que des citadins ne peu-
vent peindre dans leurs vers les beautes de la nature 
comme les Bedouins, qui en ont toujours le spectacle 
sous les yeux : aussi ne compte-t-on pas Adi parmi 
les Fohoul, ou poetes du premier rang '. 	On lui 
donne l'epithete d'El-lbddi, non pas qu'il appartint 
a la race de ces Tonoukhites , habitants primitifs de 
Hira, qui avaient recu tres-anciennement le nom col-
lectif d'Ibtid , mais parce qU'il professait le christia-
nisme, ainsi que ses pores. 11 est vraisemblable que 
la portion des Tonoukhites appelee les Ibdd ayant 
embrasse en masse la religion de Jesus-Christ, cette 
denomination s'etait etendue ensuite a toutes les fa- 
Indies chretiennes domiciliees a Hira et aux alentours, 
quelle que frit leer origine 2. 

ores: Adi, ne a Hira (vents l'an 538-54o), etait issu de 
la tribu des enfants d'Imroulcays, fits de Zayd-monat, 
fils de Temim , de la race de Modhar. Cette tribu 
habitait les confins du Yemama. L'un des ancetres 
d'Adi , 	Ayoub, fils de Madjrouf , le premier des 
Arabes qui ait port* le nom d'Ayoub 3, ayant commis 
un meurtre dans cette contree, prit la fuite pour se 
soustraire a la vengeance des freres de la victitne , 

, Aghani,1, 84. Quatremere, Joura. asiat., decembre 1835, p. 526. 
2 Suivant MacOudi, les cbretiens Ibal etaient de la secte de Nestorius. 

Voy. une note de M. Quatremere sur les Iliad, Journ. asiat., novembre 
1838, p. 502. 

3 M. Quatrentere pense que ce nom devait sou introduction parmi les 
Arabes au christianisme, qui, en penetrant dans diverses provinces d'Ara-
bie, y avait propage la reputation des personnages de I'Ancien et du Nou-
veau Testament, entre autres de Job. 
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et alla ( vers l'an 364) chercher un asile a Hira, au-
pres d'Aus, fits de Callam ' , dont it etait parent du 
cote des femmes. Aus l'accueillit 	avec distinction, 
acheta pour lui, au prix de trois cents oukya.  (onces) 
d'or, un 	terrain situe dans la 	partie orientale 	de 
Hira, et fit construire sur ce terrain, moyennant cent 
oukya d'or, une 'liaison qu'il lui donna. 11 joignit a 
ce present deux cents chameaux avec leurs pasteurs, 
un cheval et tine jeune esclave. Apres la mort d'Aus, 
fils de Calliim , Ayoub jouit de beaucoup de conside-
ration aupres des rois (Imroulcays II et Neman I") 
qui gouvernerent successivementIllra. 

Zayd, fils d'Ayoub, herita du credit de son pere, 
et epousa une femme de la famille de Callan]. Un jour 
it etait sorti de Hira aveo quelques habitants de la 
ville, pour prendre le divertissement de la chasse. S'e-
taut laisse emporter par son ardeur a poursuivre le 
gibier, it se trouva separe de ses compagnons , et fut 
rencontre par un Arabe de la tribu d'Imroulcays, fils 
de Zayd-monat. Cet Arabe etait un parent de l'homme 
qu'Ayoub avait tue. Frappe de la ressemblance des 
traits de Zayd avec ceux d'Ayoub ,.ail s'approcha , et 
demanda a Zayd de quelle tribu it etait. « Je suis issu 

ZaYd,nis(rAy»,ip; 

0 de Temlin „ repondit Zayd. — 04 demeures-tu ? —
u A Hira. — N'es-tu pas fits d'Ayoub? — Oui. » 
Cependant Zayd, se rappelant le meurtre qui avait 
cause la fuite de son pere , sentit que sa franchise 

.etait imprudente , et, commencant a concevoir quel-
que inquietude , it ajouta : « D'ou con nais-tu la fa-. 

Voy. precedemment, p. 52. 
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e mille d'Ayoub? — J'en ai entendu parlor. — Et 
« toi , quelle est to tribu ? — Moi , je suis de Tay. » 
Cette reponse dissipa la crainte de Zayd, qui ne poussa 
pas plus loin ses questions, et se disposa a rejoindre 
ses compagnons. Tandis qu'il s'eloignait , l'inconnu , 
profitant de sa securite, 	lui decocha par 	derriere 
une fleche , qui penetra entre ses deux epaules et lui 
perca le cceur. Zayd tomba aux pieds de son cheval, 
et rendit a l'instant le dernier soupir '. 

Hammar, arriere-petit-fils 2 deco Zayd, fils d'Ayoub, 
fut parmi les descendants d'Ayoub le premier qui sut 
ecrire. II excella Meme dans cet 	art, et fut choisi 
pour secretaire du roi NOman 3  (NOinan III , fils 
d'Aswad, qui regna de 498 a 5o3). II remplit long-
temps ces fonctions, c'est-i-dire qu'il continua a les 
exercer SQL'S les•regnes suivants. Une femme de Ia 
tribu de Tay, qu'il prit pour epouse , lui donna un 
fils, et it appela ce filS Zayd, en memoire de son bi-
sa►eul. Hammar avait pour ami un seigneur persan, 
nomme Farroukli-Millian, qui 	habitait a Hira ou 
clans les environs. C'etait un des principaux Dihetin 4  
ou grands proprietaires de terres; et it avait le titre 
de Illarzeb(in ou satrape. Se voyant pres de mourir, 

i Aghdni ,I, 84. Quatremere, Joan?. asiat., decembre 1835, p. 527- 
529. 

2 Dans le texte de l'Aglaini, Hammar est dit fils de Zayd, fils d'Ayoub. 
Mais la contemporaneite d'Ayoub avec Aus,'fils de Callam, et celle d'Adi 
avec NOrnan-Abou-Cabous, montrent qu'iI y a au moil's deux degres omis 
dans Ia genealogic d'Adi; et eette lacune me parait devoir etre placee entre 
Zayd, fils d' Ayoub, et Hammar. Voy. le Tableau XI. 

3 L'auteur de l'Aghcini, en qualitiant ce Neiman d'El-Acbar, ou l'an-
cien, l'a confoudu a tort avec Noma') W. 

4 Voy. Quatrernere, Jour?. asial., decembre 1835, p. 532, note 2. 
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HammAr confia son fits Zayd a ce personnage, qui 
fut pour le jeune orpbelin un second pere. 

Zayd, fits de Hammar, etait,deja habile dans Fart 
de l'ecriture , et possedait a un haut degre la con-
naissance de la langue arabe. Farroukli-Kahan lui 
apprit la langue persane, et obtint pour lui de Kesra- 

ZN
a
t

in,
111:

r 
 de 

Anouchirwan 	la 	direction de l'administration des 
postes dans le royaume de,Iiira. C'etait une place 
importante, et ces sortes d'emplois n'etaient ordinai-
rement accordes qu'aux fils des satrapes persans i. 

• 

' 
Zayd dut exercer ces fonctions dans les dernieres 
annees de Moundhir HI, et sous les regnes d'Amr III, 
(le Clibous et de Nintian IV. 11 cut plusieurs fils : 
Ammar, surnoinme Ob(9-; Amr, surnomme Sownay ; 
et Adi, le poete, qui jouf un role dans l'histoire de 
NOmati V Abou-Cabous 2. 

Adi se distingua des sa jeunesse par son esprit et CLZ (1 _ Zayd 	 , sOn steg 
ses talents. Le prince Moundhir 1V, qui avail beau- lisn

'e
a
d
n
uTion de NO- 

"'coup d'estime pour son pere Zayd et pour lui , les 
chargea, longtemps avant de monter sur le trove 3 , 

de l'education de son fils NOrnan, moins age qu'Adi 
d'environ dix annees. En meme temps it confia son 
fits Aswad, dont la mere etait Maria, fille de lIarith , 
aux coins d'un autre Adi, fils d'Aus, que I'on designe 
souveut par la denomination d'Ilin-Marina , 	parce 
qu'il appartenait a la 	famine lakInnite des Benott- 

., 
I  Aglidni, I, 84. bourn. (mkt., deeembre x835, p. 531-534. 
2 Aglidni, I, 85 v°. Nowayri, man. loo, f. 7. 	 - 
3 Le texte de l'Aglzdni pone : . en montant sur le tante.. Je ferai voir 

plus loin que ces mots contiennent une erreur palpable, erreur qui doit 
probahlement etre attribuee aux copistes et non a l'auteur. 
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Marina. Je me servirai toujours de cette denomina-
tion , afin d'eviter toute confusion entre ce person-
nage et Adi, fils de Zayd. 

i ntedriateeerdtua I rreo-i 
de Perse. 

Le mew satrape Farroukh-Mahan , qui avait pro-
tege Zayd , fils, de Hanimar, fut aussi l'auteur de la 
fortune d'Adi. 11 le mena a la cour de Perse, et le 
presenta a Kesra-Anouchirwan. Comme Adi 	etait 
done d'un esprit superieur,  , qu'il s'expriniait egale-
ment bien en arabe et en persan, et qu'il ecrivait par-
faitement ces deux langues, Kesra le retint a son 
service, et le fit son secretaire-interprete pour l'arabe. 
Cette place fut creee pour lui ; it est le premier qui 
ait ecrit en arabe dans la chancellerie de Perse. Adi 
fut fixe par ces fonctions a Medan ( Ctesiphon ), se-
jour de Kesra. Il jouit d'une grande faveur aupres 
de ce monarque, qui lui accordait de temps en temps 
la permission d'aller passer quelques mois a Hira , 
pros de son pere Zayd, fils de Hammar. Ses 'deux 
freres , Obay et Soumay, furent aussi admis au nom-e 
bre des officiers de la cour I. 	Suivant Nowayri 2, 
c'etait Cabous, fils de Moundhir III, lorsqu'il por-
tait le titre de roi de Hira , qui avait envoye Adi et 
ses freres a Kesra-Anouchirwan. Cette indication peut 
servir au moms a determiner l'epoque de la promo-
tion d'Adi It la charge de secretaire-interprete vers 
l'annee 574 oti 575. Il conserva cet 	emploi 	sous 
Hormouz , fils et successeur de Kesra. 

L'on a vu precedemment qu'a la mort de nman 

i 	Aglidni, 1, 84 v°  et 85 N Q . 

1 Manuscrit n°  ion, 1. 7. 
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Nasri-Lakhmi (NOnin IV), vers 579, les habitants 
de Hira avaient remis 1e gouverciement de leur ville a 
Zayd, fits de Hammar, 	pere d'Adi. Au rapport de 
l'auteur de l'Aghani, c'etait encore le satrape Far-
roukh-MAIin qui les avait engages a faire ce choixl. 
Lorsque Moundhir IV fut parvenu au trone en 58o, 
it continua de montrer beaucoup de deference pour 
Zayd, fits de Hammar; et toutes les fois qu'Adi venait 
a Hira , it lui temoignait aussi .des egards extraor-
dinaires. 

Cependant le roi de Perse (Hormouz) envoys Adi a n
A
th

d
a
l
ssa

e
c
li
e
v o

a
l

o n
e
s
! 

comme ambassadeur a Constantinople, et le chargea 
d'un riche present pour l'empereur (Tibere ). Je con-
jecture que cette mission peut etre rapportee a l'an-
nee 581, epoque oil Tibere et Hormouz etaient en 
negociation pour la paix 2 . Adi fut accueilli avec dis- 
tinction a la tour de Constantinople ; et 	lorsqu'il 
prit conge, l'empereur fit mettre a sa disposition les 
chevaux de la poste, et recommanda aux gouver-
neurs romains de lui faire parcourir les diverses pro-
vinces d'Asie, pour qu'il put juger de l'etendue et de 

tantinople, an $8.. 

Ia puissance de l'empire,-  Tel etait l'usage observe a 
fegard des ambassadeurs. Adi s'arreta quelque temps 
en Syrie; et ce fut la, dit-on , qu'il composa ses pre-
miers vers , ou du moins les premieres de ses poesies 
qui eurent de la celebrite. II se 	trouvait a 	Damas 
lorsque eclata a Hira contre Moundhir IV Ia revolte 
dont j'ai parte , revolte qui fut calmee par la sagesse 
de Zayd, fils de Hammar. 

i Agtini, 1,8-4. 	, 	. 
a Voy. Lebeau, Hist, du Bas-Empire, vol. X, p. 188; 189. 
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De retour a Medlin , Adi , apres avoir rendu 
compte de sa mission au monarque persan , et lui 
avoir remis un present qu'il apportait de la part de 
l'empereur, demanda et obtint la permission de faire 
u❑  voyage a Hira. Son pore Zayd venait de mourir,  , 
et des affaires de famille reclamaient sa presence. Le 
roi Moundhir IV, informe de son approche, vint a 
sa rencontre, h la tete d'une grande partie de la 
population de la Ville. L'entree d'Adi fut une espece 
d'ovation. II passa cette fois un peu plus d'une année 
a Hira et dans les campagnes environnantes, allant 
seulement de loin en loin a Mechlin pour remplir les 
devoirs de sa charge 1. 	• 

It epo. Hind. title de nutan, an Ce fut pendant ce sejour a Hira, et sous le regne 
1582. 	 'de Moundhir IV ( vers ran 	582) , qu'Adi epousa 

Hind, fine de nman et petite-fille de ce meme roi 
Moundhir 2 . Cette princesse, a l'epoque de cette union, 
avait a peine atteint rage nubile 3; elle avait onze 
ans environ; Adi devait en avoir ,plus de quarante. 
II etait devenu amoureux d'elle en la-voyant, un jeudi 
saint, dans l'eglise de Touma, ou elle communiait. 
Une des feinmes de Hind , nommee Maria , qui etait 
eprise d'Adi, en reconnaissance d'un tete-a-tete que 

a 	-4ghdni, 1, 85. Innen. asiat., decentbre 1835, p. 537-542. 
2 Ceci montre bien que Moundhir avait du confier a Zayd et Adi re- 

ducation de NOman lopgtemps avant de monter sur le trone (voy. prece- 
dernment, p. 139, note 3). Car ce 	Moundhir ne regna qu'environ trois 
ans ; et quand on supposerait gull aurait eu un regne d'une duree trois ou 
quatre fois plus longue, it serait toujours impossible, s'il edt charge, settle- 

. merit a l'epoque de son avenement, Adi et son pere de ('education de NO- 
man, qu'Adi eat pu epouser, pendant son regne, une fille de ce prince ?Taman. 

3 ;aura. asiat., decembre 1835, p. 542. A gharti , I, 85 v". 
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celui-ci lui accorda , servit 	sa passion, parvint a la 
faire partager a Hind , et determina NOman a don-
ner son consentement au mariage '. 

	

Cette rencontre d'Adi avec Hind, dans uneeglise oh 	Bomanl een, .. a 
elle recevait la communion, montre que cette prin-
cesse etait chretienne. Son pore ninan professait 

	

aussi le christianisme ; tous les historiens sons d'ac- 	• 

cord sur ce point. Hamza 2  et Ibn-Khaldoun 3  rap- 
portent qu'Adi lui en avait inspire les principes ; et 
Hamza cite a ce sujet le trait suivant : 	 . 

Un jour que IN.Nmin et Adi se promenaient ensem-
ble hors de Hira , le hasard les conduisit pres du ei-
metiere situe entre la ville et le fleuve: « Sais-tu, de-.  
« manda Adi au prince, ce que disent les habitants de 
a ces tombeaux ? • Puis it ajouta : « Voici leur langage : 

tt 0 vous, voyageurs qui passez rapidement sur cette terre, 
“ nous avons vectt comme vous; bientot vous serez ce que 
nous sommes 4,*  
e Its disent encore , continua Adi : 

5,, Bien d'autresnoyageurs ?itte vous ont fait halte ici, pou 
'mire un vin savottreux mete d'eau limpide. 

1 On peut voir des details sur cette aventure dans l'extrait de l'.dr,h(ini 
insere par M. Quatrentere dans le Journal asiatique , novembre 1838, 
P. 495-499. Voy. aussi .4ghcini, I, 85 v° et 89 v°. 

2 Ap. 	Rasmussen, Hist. price. ar. reg. , p. 15 et.38; edit. de Gott-
waldt, p. III. 

3 	Itm-Klialdoun, f. 	127. 

4 	-5.-\ • 'a  ltiT J :' 	•,)i—.7141 	k--?.1 0 

0-,—i r - 	'" i  ‘:,1 1  L-Irj 1-"f7-: 	(;:-..)1 L? 	j_2'._,. 

5 	L.3_,_, 1.1.Lii -Li 	„.....‹)' ,...,) 

L.N.:,_31 .LIL? ),+11 0_,—).)......t.7, 
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,, L'espace d'un matin s'est ecoule, et ils n'etaient plus. 
Telles sont les vicissitudes de ce monde.. 

nman fut vivement emu, et, au retour de cette 
promenade, it abjura le culte des idoles. 

Amr le Nestorien pretend que nman ayant ete 
delivre d'un demon qui le possedait, par Simeon , 
eveque de Hira, s'etait converti a cette occasion, et 
qu'il avait recu le bapteme des mains de Simeon-, 
ainsi que ses deux jeunes 111s, Cabous et HaSsAtt '. 

4,  Quoi qu'il en soit , it parait certain que Neman avait 
etnbrasse la religion chretienne avant de parvenir a 
la royaute, ce qui ajoute un nouveau degre d'invrai-
semblance a l'opinion des ecrivains qui lui attribuent 
l'usage barbare d'avoir immole des victimes Immai-
nes sur les deux tombeaux gluilydni 2 . 

Adi procure la 
eoaronoe A /Oman. t orsque la captivite ou la mort de Moundhir 1V 

eut rendu vacant le trOne de Hira, it y eut un inier-
regne de quelques mois rempli parIyas , fils de:Ca-
bissa. Pendant ce temps , Hormouz 3  hesitait sur 10-' 
choix du roi qu'il devait dormer aux Arabes; it ne 
trouvait personne qui lui convint. Enfin it consulta 
Adi, et lui demanda si Mbundhir avait laisse des fils 

rc? )2b.0 I ,.:..-0,3 !,..„--,y 
jl_.. ..)..,,, JL,..e.01 	,251j>....(_, 

i Ap, Assemani, Bib!. orient., II, 4i5; III, log, 510, et IV, 599. Amr 
le Nestorien est .l'auteur de I'ouvrage theologique intitule El-Hadjdal. 
Quatremere, Journ. asiat., novemb. 1838, p. 496. 

2 Voy. preeedemment, p. tog. 
3 Le texte de l'Agluini dit :  Kesra, fils de Hormouz. C'est tine erreur. 

Le monarque persan qui *nail alors etait bien Hormouz, fils de Kesra- 
Anouchirwan , comme le temoigne Hamza (ap. Rasmussen, p. r 5; edit. de 
Gottwaldt, p. it 1). 

   
  



HIRA. 4 
dignes par leurs qualites de porter Ia couronne. Adi 
I'ayant assure que la famille de Moundhir comptait 
plusieurs membres pleins de merite, Hormouz voulut 
voir ces princes, et les manila pres de lui. Adi se 
rendit lui-meme a Hira pour les chercher. 11 desirait 
naturellement que NOman , son eleve et son beau-
pere, obtint la preference. II le trouva dans une si-
tuation de fortune peu conforme a sa naissance, man-
quant d'argent, tandis que les autres fils de Moundhir 
etaient tous riches 	et vivaient avec 	magnificence. 
Pensant qu'il serait utile a NOina'n de se concilier par 
des presents quelques officiers de la cour de Perse, 
it l'engagea a emprunter. Its allerent ensemble chez 
l'eveque de Hira , DjAbir, fils de Simeon (ou pent-
etre Simeon , fils de njilbir 1 ), de Ia famille d'Aus , 
fils de CallAm, et le prierent de leur preter quarante 
aline dirham. Le prelat leur en offrit quatre-vingt 
Mille; NOman,.

4
plein de reconnaissance , lui dit : « Si 

,.« je deviens roi, tout ce 	que je possederai sera a 
« 	to disposition 2. )) 	, 

Les princes partirent ensemble pour Med'ain. Adi„. it 
les logea tous dans sa niaiigon. Afin de ne pas laisservi-,,,,  

. 	/ 	A  soupconnerl9  nateret qu'il prenait au succes de Varian, 
it lui temoignait moins d'egards qu'a ses freres; it 
affectait de montrer a ceux-ci un entier devouetnent. 
11 eut avec chacun d'eux successivement des 	confe- 
rences particulieres , 	dans 	lesquelles it 	leur 	dit 	: 
« Quand vous paraltrez devant le monarqne persan, 

i Ce doit etre le meme qui , selon Amr le Nestorien , avait converli 
Norman. 

2 .4glidni, 1, 87. Infirm asial., novembre 0138, P.  476. 
n. 	 10 
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« parez-vous de vos plus beaux habits. 1.1 vous fera 
« servir un repas ; mangez peu et lentement. II vous 
« demandera si vous vous sentez en etat (le mainte- 
« nir les Arabes dans le devoir ; dites oui avec as- 
« surance. III ajoutera : a Repondez-vous aussi de la 
« conduite de vos freres? » Alors dites : « Non, nous 
a ne pouvons rien les uns contre les autres. » Par la 
a vous lui inspirerez une haute idee de l'importance 
« de votre famille et de l'energie du caractere arabe. Xl 

Adi, donnant a Niamtm un Conseil contraire, lui dit : 
« Tu te presenteras devant Hormouz avec tes habits 
« de voyage et ton sabre au cote. Quand tu seras a 
« table, avale de grosses bouchees, mache vite , et 
« deploie un appetit devorant ; Hormouz aime beau- 
« coup cela , surtout dans les Arabes. II croit qu'un 
« Arabe n'est bon a rien lorsqu'il n'est pas grand 
« mangeur. 11 te demandera si tu lui reponds des 
« tribus arabes ; dis : « Oui. » I1 ajoutera : « Et de 
a tes freres? » Tu diras : « Oui , certes. Si je n'etais• 
« pas capable de les retenir dans 	l'obeissance, je 

• « n'aurais pas plus de"..vigueur a l'egard des autres. » 
Cependant- Ibii-Marina,'-i*faisait des voeux pour 

son eleve Aswad, et qui etait jaloux d'Adi , avait Ito,-
compagne les princes a Niedain. 11 questionna Aswad 
sur la nature des avis qu'Adi pouvait lui avoir don-
nes. Aswad les lui repeta. « 11 cherche a te tromper, 
« dit Ibn-Marina, et a faire nommer roi son eleve 
« Ninarr. II faut prendre preeisement le contrepied 
« de ce qu'il a voulu te persuader. — Non , non , 
« re'pondit Aswad. Adi qt sincere, ses conseils doi- 
« vent etre bons; it connalt mieux que toi l'humeur.  , 
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0 de Hormouz. — Eh bien! tu verras, » ajouta Ibn- 
Marina. 

Bientilt apres, les fils de Moundhir furent intro-
duits devant le roi de Perse. Hormouz fut frappe de 
leur bonne mine. On leur servit un repas. Chacun 
d'eux suivait ponctuellement les avis qu'il avait revs 
d'Adi. Hormouz, qui les regardait manger , dit en 

. langue persane, en designant NOman : a S'il y a parmi 
« eux un homme capable, c'est a coup stn. celui-ci. » 
Ensuite il les appela prl, 	de lui l'un apres l'autre, et 
leur adressa les questions qu'Adi avait prevues. Its 
repondirent conformement aux instructions d'Adi. 
NOman s'etant presente le dernier,  , fut le seul qui 
s'engagea a contenir ses freres dans le devoir. Hor-
mouz, satisfait, le declara roi, le revetit d'un habil-
lement d'honneur, et lui mit sur la tete une couronne 
enrichie d'or et de perles , du prix de soixante mille 
dirham. 

Apres cette nomination, Adi donna un grand repas 
dans une église, et invita Ibn-Marina et ses amis a 
y assister. Ibn-Marina y vint. Quand la table fut des. 
servie, Adi grit la pavple:.'« Ibis-Marina, dit-il , per- 

, « sonne plus que tot n„  a le sentiment de ce qui est 

ngitrgiVelTdi. 

« juste. Tu aurais desire, je le sais , fixer le choix du 
« inonarque sur ton eleve Aswad ; ne, trouve done 
« pas mauvais que j'aie fait pour mon eleve Nimnfin 
« ce que tu aurais voulu faire pour le tien. Je to prie 
« de ne conserver contre moi aucun ressentiment , 

• « et d'agir a mon egard comme j'agirai envers toi. » 
A ces mots, it se leva, et jura que jamais it lie dirait 
de mal d'Ibn-Marina et ne chercherait a lui noire. 

10. 
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Ibn-Marina se leva a son tour, et jura au contraire 
qu'il serait, 	a l'avenir, l'ennemi actif et implacable 
d'Adi. Les princes retournerent ensuite a Hira , et 
NOman s'installa dans le palais qu'avait occupe son 
pore 1. 

lesNiatnsa combat atta 
an 	edPj.T.""' 

II parait.qu'il commenca son regne par une expe-
ditiorr6titreprise contre les Ghassanides , pour venger 
son pere Moundhir IN. Ibn-Khaldoun dit qu'il prit 
et tua plusieurs personnages de 	maison royale de ,la 

( Ghassan 2. On doit probablement rapporter a cette 
epoque une attaque gull fit, selon Hamza 3 , contre 
la ville de Carkiciya (Circesium), oil les Romains 
avaient garnison. Evagre assure qu'apres avoir ravage 
la Phenicie et la Palestine, viers Fan 583, IslOman 
tomba entre les mains des Romains, et que l'empe-
reur Maurice lui assigna pour prison une ville qui 
n'est pas- nommee 4. II faut croire que sa captivite 
ne fut pas de longue duree; du moins les historiens 
arabes ne mentionnent aueune interruption dans sow,  
regne. 

Um-Marina hulls- po,e NOman cootie Fidele a son serment de haine , Ibn-Marina tra- 
Adi vaillait a perdre Adi. 11 poisitlait" de grandes richesses, 

et en outre le prince Aswad , d'apres un plan co4e, 
certe entre eux , mit_ a sa disposition tous ses biens. 
De cette maniere, Ibn-Marina se trouva en etat d'en- 

i ApAcini, I, 85 v°, 86. Quatremere, bourn. asiat., novembre x838, 
p.465-469. Nowayri, man. 700, f. 7 v0. 

a Ibn-Khaldoun, 1. i27. 
3 Ap: Rasmussen, p. x5, 38; edit. de Gottwaldt, p. ix x. 
4 Evagrius, liv. VI, c. 2, Lebeau, Hist. du Bas-Emp., X, 202 et note 2, 

203 et note r. 
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voyer chaque jour des presents a nman ; it gagna  
ainsi peu a pen ses bonnes graces, au point que 
IsTOman finit par se conduire en toute arose d'apres 
ses inspirations. 	Les 	courtisans, 	voyant 	la faveur 
d'Ibn-Marina, ne manquerent pas de s'attacher a lui 
et d'entrer dans ses vues. Jamais, en presence de • 
NOman, Ibn-Marina n'attaquait Adi ouvertement; 
mais it recommandait au roi de menager Adi, disant 
que c'etait un homme tres-fin , et qu'il etait dange-  
reux de le blesser. Puis it fit insinuer a Nirman par 
ses courtisans qu'Adi se, vantait de l'avoir place sur le 
twine , et le considerait comme son 	protege et sa 
creature. Ces discours souvent re-petes aigrirent l'es-
prit de NOman , et changerent en animosite la recon-
naissance qu'il devait a Adi. lbn-Marina s'apercut de 
ces dispositions; et, j ugeant le moment favorable pour 
frapper un coup decisif, ii fit tomber entre les mains 
du roi une lettre supposee, ecrite au nom d'Adi a un 
intendant de ses proprietes a Hira. Cette lettre, dans 
laquelle NOman etait traite avec mepris, l'exaspera 
au dernier point : 	resolu,de se.  venger, it ecrivit a ••• 
Adi qu'il avait grand illskde le voir,  , et qu'il l'enga-
geait a venir lui faire une visite. 

Adi se rendit a cette invitation. A peine etait-il a NirrPerge tt: 
entre a Hira, que nimin, sans le voir ni l'entendre, 
le fit jeter en prison. En vain 	Adi.  lui adressa des 
pieces de vers touchantes, dans lesquelles'il le priait 
de ne point ceder aux instigations de ses ennernis : 

::
udreir j: (:, ers ran 

NOman fut inflexible. Apres une longue detention, 
Adi trouva enfin moyen de faire parvenir a son frere 
Obay une lettre par laquelle it l'instruisait de sa. po- 
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sition. Obay en informa le roi de Perse, qui depecha 
aussitot a NOnein un courrier avec ordre de relacher 
Adi. 

Obay avait obtenu de cet expres Ia promesse qu'il 
verrait Adi clans sa prison avant de se presenter a 
nman. Le messager,  , en arrivant a Htra , alla direc-
tement A la prison d'Adi, s'introduisit pros de lui, et 
lui annonca qu'il venait pour le delivrer. a Ne me 

, 	« quitte pas, lui dit Adi, et fais porter d'ici to de- 
a peche A NOm'an; car si to me laisses seul , on me 
« tuera. » Le courrier declara qu'il devait remettre 
lui-meme l'ordre du roi de verse a Di-Oman , et it se 
rendit au palais de ce prince. 

Les ennemis d'Adi avaient eu connaissance de Ia 
venue de l'expres et de sa visite a la prison. Its s'em-
presserent de communiquer cette nouvelle a nman, 
et lui dirent : « Si Adi retourne a la tour de Perse, 
« it to perdra et nous perdra tous. » NimAn alarme • 
envoya aussitot des gens qui etoufferent Adi et l'en-
terrerent. 

Quand le messager se presenta devant NOmAn et 
lui remit la lettre d'Hormouz, NOrnan lui donna qua-
tre mithcdl d'or et une belle esclave,. et lui dit : « De- 
« main matin to iras toi-meme tirer Adi de sa prison.» 
Le lendemain, le courrier alla pour delivrer Adi. Les 
geoliers lui dirent : a 11 est 	mort depuis 	plusieurs 
« jours; nous n'osions pas en avertir le roi, sachant 
« le chagrin que cela lui causerait. p Vexpres indigne 
courut chez nman, et lui dit : « Hier j'ai vu Adi 
« bien 	portant , et aujotird'hui les geoliers preten- 
« (lent qu'il 	est mort 	depuis 	plusieurs 	jours. 	— 
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a Comment ! repondit NCnnein , le roi de Perse t'en - 
« voie vers moi, et to serais alle a la prison avant 
« de parahre en ma presence! Tu mens, to n'as pas 
« vu Adi. » Puis, par des menaces et des presents , 
Nbman arracha h cet homme le serment qu'il dirait 
a Hormouz qu'Adi etait mort naturellement avant 
que lui-meme felt arrive h Hira. En effet , le messager 
fit ce rapport L. 

Pendant le temps ob Adi etait en prison , NOmein Illnd se retire dans 
un couvent.4  

I'avait oblige a repudier Hind. Cette princessesapres t 

Ia mort de son marl, alla ensevelir sa douleur dans 
un convent sane pros de Hira, et qui depuis fut ap-
pele Dayr Hind, couvent de Hind. Quelques auteurs 
donnent h sa retraite un autre motif. Hind , disent- 
ils , fut Ia premiere femme arabe qui eprouva 	une 
passion pour une personne de son sere; elle aima 
une certaine Zercii-el-Yemarna (qu'il 	ne faut pas 
confondre avec une autre femme du ineme nom, 
mais beaucoup plus -ancienne , dont it a cite ques-
tion clans l'histoire du Tobbh HassAn 2 . Zerca kant 
venue a mourir , Hind se liYra a la

/ 
 devotion, fit 

batir un convent pros de Hira, et y 	demeura le 
reste de ses fours. Elle fut temoin de la conquete 
du royaume de Hira par les Musulinans , et elle 
vivait encore clans les commencements du califat de 
Moawia , 	c'est--h-dire, en 661 de J. C. Elle deyait 
avoir environ quatre-vingt-dix ans lorsque Moghayra, 

z Aghdni, I, 86, 87, 88. Quatremere, .1 oartt. asiat., novembre 	1838, 
p. 470, 481-483. Nowayri, man. 7oo, f. 8. 

2 	Voy. torn. I, liv. 	II, p 101. 	 • 
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fils de ChOba ' , nomme par Moawia gouverneur 
de l'Irn, 	ally lui 	faire une visite dans son cou- 
vent , et eut l'idee singuliere de lui proposer de l'e- 
pouser. Hind lui repondit 	: 	« S'il y avait en moi 
« quelque reste de jeunesse et de beaute qui pelt 
« 	['inspirer 	cette 	proposition , je 	tie 	to 	refuserais 
« pas. Mais tu veux pouvoir dire : « Le royaume 
« de NOm5n et sa fille sont a moi. » Par le Dieu que 
« tu adores, n'est-ce pas la to pensee ? — C'est vrai, 
« dit Moghayra. — Eh biers! reprit Hind , jamais je 
« ne t'appartiendrai. »- Elle mourut pen de temps 
apres cette entrevue 2. 

fekt 'clavIr bn  1°17: L'on a vu precedemment que la tribu de Yarbou, 
data aux Yarbou. 

issue de Temim , etait en possession , a la tour de 
Hira, de la charge nommee ridafa , et que le premier 
ridf avait ete AttAb, fits de Harma. Son fils Gays, 
selon Nowayri et l'auteur de l'Aghani 3  , lui 	avait 
succede dans cette charge, qu'il exergait sous NOmiin 
(Abou-Cibous), fits de Moundhir 4. Or Hadjib, fits' 
de ce,  Zora'ra , descendant de Temim par Darin], qui 
a figure dans le regne , d'AmriIll , jouissait aupres de 
NOmfin d'un grand credit. 11 forma le dessein de faire 

x Voy. Tableau X, A. Moghayra etait petit-fils de ce Macoud, fits de 
Moattib, chef des Thakif, qui figure dans le tome I, livre III, p. 272, .307 
et 	313. 

2 eigluini, 1, 90. Journ. asiat., novembre 1833, p. 499- 501. 
3 Nowayri, ap. Rasmussen, Hist. prim. ar. reg., p. 120. .eighdlli, III, 

174 v°. 
4 Selon Ibn-Cotayha, Anal) avait eu pour successeurs.son fits Auf, et en- 

suite son petit-fits Yazid, fits d'Auf, 	qui remptit les fonctions de ridf sous 
Moundhir (IV, fits de Moundhir 	III), fits de MA-essema (et 	sans dotite 
aussi sous Neiman IV). Voy. Eichorn, Non. ant. arab., p. zoz. 

   
  



153 

passer le ridafa clans la branche de Darim , au pre-
judice de l'autre branche de Temim , la famille de 
Yarboh; et il.demanda au roi cette dignite pour un 
de ses 	cousins nomme Harith , fils de Cort '. Un 
chef des Benou-Yarboh, Harith, fils de Cheliab, vieil-
lard qui se trouvait alors a la cour de Hira, annonca 
que les Yarboh s'opposeraient sans doute a ce qu'on 
leur enlevat tin avantage qui leur appartenait depuis 
longtemps. En effet, ils refuserent de ceder leurs 
droits. NOrnan , par le conseil de Hadjib, entreprit 

. 

(le les y contraindre. 11 envoya contre eux des troupes 
commandees par son fils Mous et par un de ses 
freres, Hassan, fits de Moundhir IV. Un combat eut 
lieu pres de la montagne de Tikhfit ( vers l'an 589 ). 

Journee de 
an 	an de 

Tikhfa, 
.1. C. 

Les Yarboh furent vainqueurs , et deux de 	leurs 
guerriers, Tarik-Abou-Omayra, et Bichr, fits d'Amr, 
firent prisonniers les princes Hassan et Cabous , aux-
quels its accorderent genereusement la liberte (peut-
rtre lorsque NOman eut consenti a confirmer la pre- 
rogative de 	leur tribu ). L'usage - etait , • parmi 	les 
Arabes, de couper le toupet aux prisonniers qu'on 
relachait sans rancon, on sur lettr parole d'acquitter 
plus tard le prix de leur delivrance. Cabous et Has-
san, en consideration de leur naissance royale , ob- 
tinrent 	d'etre 	renvoyes 	sans 	subir 	cette 	humilia- 
tion'. 

Djarir, fils de Khatafa , poete du 	premier siecle 
, (b I'islamisme et descendant de Yarboh , a fait allu- 

• 1 	Fils de SofyAn, fils de... Moudjachi. Voy. Tableau XI. 
2 Nowayri, ap. Rasmussen, Hist. prtee. or. reg., p. 120. 
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sion a cette victoire de ses ancetres dans le vers sui-
vant : 

0 Le jour oil Mous vint nous attaquer, nous ne cedames 
pas a ses menaces; mais nous fendimes avec nos glaives les 
casques de ses soldats, et nous mimes son armee en fuite .. 0 

ezeovm.  lin raefuisceessroan On connait la revolution qui renversa Hormouz du 
Trow,,ife, daanns.rd: trOne de Perse, et y fit monter son fils Kesra-Parwiz; 
7.C. 

on 	sait que Bahram-Tchoubin disputa l'empire 	a 
Kesra-Parwiz, et le vainquit, en 59o, dans une grande 
bataille lout le theatre fut, suivant les auteurs orien-
taux , les bords de la riviere de Nahrowan, non loin 
de Medain 2  NOman se trouvait a cette affaire dans 
l'armee de Kesra. Au moment de la deroute, Kesra, 
pour fuir avec plus de velocite , demanda a Netnan 
son cheval nomme Yak/mum , qui etait celebre par 
sa force et sa vitesse. NOman hesitait a ceder ce pre-
cieux animal. En cet instant survint un Arabe de 
Tay, appele Hassan, fils de Hanzliala , cousin d'Iyaf, 
fits de Cabissa. II. montait un cheval excellent, qu'il 

. offrit a Kesra.Celui-ci l'accepta, et, grace a l'agilite 
de sa monture , it echappa aux premieres poursuites. 
Toujours presse par l'ennerni, epuise de fatigue et 
de besoin , it arriva, accompagne seulement d'un petit 
nombre 	de gardes, 	dans un 	lieu oil it rencontra 

• , 
L5..II ,..,.). 	ri ,,,1....4 L5Y 1 c.."?. j  

L.;,..," ,..5,..,,.. 	Li.,.:—) 1 1..; 	.3...., (.:P,  
Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 202. 

2 Mirkhond, Hist. des Sassanides, trad. de Sacy, p. 396. Saint-Martin, 
Notes sur l'Hist. do Bas-Emp. de Lebeau, 'col. X, p. 3o5. 
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Iyas, fils de Cabissa , qui s'empressa de lui dormer des 
chevaux frais et vigoureux, et des provisions I. Avec 
ce secours , le monarque malheureux continua sa 
fuite , 	et 	parvint 	a 	gagner Circesium , 	oh 	it 	fut 
accueilli 	par 	le 	commandant de la garnison 	ro- 
maine 2  . 

• 

Kesra , retabli l'annee suivante dans ses Etats , ne 
temoigna pas de ressentiment contre NOman ; mais 
it conserva le souvenir de son refus, et en meme temps 
du zele 	qu'IyAs , 	fibs 	de -Cabissa , et 	son 	cousin , 
avaient montre pour son salut. 

troCuinp Maydani constate qu'au temps de NOrnan-Abou- L  a
cnorresrvidcee  

Mous , cinq corps de troupes , designes chacun par de 

un nom particulier, etaient habituellement au service 
du roi de Hira, savoir : Chahba, Daucar, les Raliain, 
les Sanaye et les Wadhaye. J'ai deja parle des trois 
premiers, et j'ai attribue l'organisation de Chahba et 
de Daucar a NOman I" ou le Borgne, cello des Ra-
hiftin a Moundhir III. Suivant Maydzini , les freres , 
les cousins du roi, et en general tons les membres 
de la famine royale , faisaient partie de l'escadron . 	, 	. 

tsi Oman. 

Chahba, originairement forme de Persans. Daucar 
etait la troupe la plus redoutee par sa vaillance; elle 
se composait d'Arabes de diverses tribus, Tonoukhites 
et descendants de Rabia. L'on disait proverbialement : 
terrible conzme Daucar 3..Un château fort -appele 

i  Ibn-Klialdoun, f, 125. Mirklioud, Hist. des Sassanides, trad. de Sacy, 
P. 398. 

2  Lebeau, X, 3o5. 
3 )....,.5.) 	0A 	?!. Les details que je donne ici soul tires de rea- 

plication de ce proverhe dans Maydani. 

   
  



156 LIVRE Iv. 

Daucariya, bilti par NOmilii , selon Aboulfeda 1, por-
tait vraisemblablement cette denomination parce que , 
l'escadron Daucar y etait caserne. Les Rahain 	ou 
otages etaient au nombre de cinq cents, et se renou-
velaient chaque armee, comme je l'ai deja clit. Quant 

Sanaye. Wadhaye. , aux Sandy 	(creatures ), c'etaient des soldats fournis 
par les Benou-Cays-ibin-Thalaba- et les Benou-Taym-
allat-ibn-Thalaba, deux branches de la tribu de Bacr. 
Its etaient specialement attaches a la personne du 
roi , et formaient sa garde. Enfin 	les Wadhdy 
( homilies du depot, 	de la -station ) etaient un corps 
de mille Persans , que-le roi de Perse mettait en gar-
nison a Hira, pour renforcer son vassal; it les retirait 
tons les ans , et en envoyait d'autres a lent. place. 

nintin passe pour avoir donne son nom a une 
fleur et a une ville. 

riewienosner  a . , Une prairie voisine de Hira produisait beaucoup 
d'anemones. ntlilin affectionnait , dit-on , cet en- 

'4' droit ; it le prit sous sa protection , c'est-a-dire qu ii 
en interdit l'approche au public. Les fleurs qui y 
naissaient furent appelees pour cette raison Chakdik-
artnimndn, fleurs de NOman. Le poete Abou-Zobayd 2, 
de la tribu de Tay, racontait qu'un jour it avait vu 
NOrna'n , prenant le frais en ce lieu, dechirer avec la 
pointe d'une fleche la figure d'un homme, dormer 
mille dirham a un autre, et faire trancher la tete a 
un troisieme. Le roi expliqua ensuite aux assistants 

z Geographie d'Aboulfeda, texte publie par MM. Reinaud et de Slane, 
p. 277. 

2 Son veritable nom etait Harmala. Ce poke vivait encore sous le ca-
life (Allman. 
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qu'il 	avait recu du 	premier 	un affront dans 	sa 
jeunesse : tandis 	qu'il buvait du 	lait , 	cet 	individu 
avait 	donm; 	un 	coup 	sur le 	vase, et repandu le 
lait sur la poitrine de nman ; que le second lui 
avait rendu un 	service ; enfin, 	qu'il 	reconnaissait 
dans le Bernier un assassin envoye par un prince 
ghassanide ' 	pour 	le 	tuer,  , assassin 	dont 	un 	de 
ses 	espions 	en 	Syrie lui 	avait adresse le signale- 
ment 2. 

. 

La ville dont on attribue la fondation a NOman- VilNOmAniya
le de 	 ilian,. 

Abou-Cabous est Nbnuiniya , sur la rive droite du 
Tigre, entre les emplacements out s'eleverent plus tard 
Bagdad et Wacit 3. Cette situation de Nimaniya sem-
blerait indiquer que les Etats de NOman avaient le 
Tigre pour limite du cote de l'orient. J'ai 	peine a 
admettre que le royaume de Hira ait eu cette kendue 
de territoire, et je suis Porte a soupconner,  , malgre 
le tCmoignage de Cazwiiii, que la construction de 

.1VOmaniya est due a quelque autre personnage du 
nom de NOinan , plus moderne, ttnais moins connu 
qu'Abou-Cabous, auquel on aurait ensuite rapporte 
la fondation de cette ville,.a cause de la grande cele- 
brit6 de ce prince. Car de 	tons les rois 	de Hira, 
N6man-Abou-Cabous est celui qui a eu le plus de 

i Dans le texte de l' A ghtini, ce prince est nomme Djabala, fils d'Ay-
barn ; c'est certainement une erreur. Ce Djabala, qui, suivant l' A ghcini (III, 
327), mourut sous le califat de Moawia (entre les annees 66 r et 679 de J. 
C.), etait trop jeune pendant le regue de NOman pour avoir forme une en- 

' 	treprise contre sa vie. 	Peut-titre s'agit-il d'Aybam, fils de Djabala, autre- 
ment fils de Itarith-el-Asghar ; voy. Tableau V. 

2 Agledni, III, 8g v°. 
3 Cazwini, lye climat, art. Nabiniya. 
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renommee ' ; non pas qu'il ait fait de plus grandes 
choses, mais en raison de l'epoque tres-rapprochee de 
l'islainisme a laquelle it a vecu, des circonstances re- • 
marquables qui amenerent et suivirent sa mort, et de 
ses relations avec plusieurs poetes qui out celebre 
son nom. 

Parmi ces poetes, le plus distingue est Nilbiglia- 
Dhobyfini , auquel je consacrerai un• article a part. 
Je me bornerai a exposer ici l'aventure de Mounak-
khal avec Neiman. 

inal:fxratklirli  a- 
rada 7  el'iu°tuee jacre 
Ndman• 

peu apres son avenement au trene, Minan avait 
epouse sa belle-mere Motedjarrada, veuve de Moun-
dhir IV'. ISTOmAn cependant etait chretien , comme 
o❑  l'a vu precedemment. 11 faut croire que la disci-
pline des chretiens arabes de ce temps ne s'opposait 
pas a de pareils mariages, et qu'elle perinettait aussi 
la polygamie; car Neoman, a l'epoque de sa mort , 
avait plusieurs femmes, dont deux seront nommees 
plus loin. Pent-etre aussi les eveques avaient-ils fait 
flechir la severite de la loi religieuse en faveur d'un 
prince dont la conversion etait peu sore, et qu'ils 
voulaient retenir dans le christianisme. 

Motedjarrada avait les passions vives. Neman , qui 
etaii d'une figure 	disgracieuse, ne fixa point 	son 
coeur. Un homme qu'il admettait dans son intimite, 
Obay, issu de Yachcor,  , plus connu sous le surnom 
de ilfounakkhal 3, aussi remarquable par les charmes 

a Ibn-Khaldoun, f. 127. 
2 Aghdlli, 1V, 195 V°. 
3 On verra , par deux viers qui seront cites tout a I'heure, que son veri-

table nom etait en effet Obay. Quaint ail surnom de Mounakklial, je conjec- 
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de sa personne que par son talent pour la 	poesie , 
devint epris de Motedjarrada et lui fit partager son 

. amour. Durant le cours de leur liaison, qui n'echappa 
pas a l'cil des courtisans, mai s qui fut longtemps igno-
ree de NZnnan , Motedjarrada donna, le jour a deux 
beaux enfants. Its ressemblaient a Mounakkhal , et 
celui-ci en etait generalement regarde comme le pere. 

NOtnan montait souvent a cheval, et passait 	la 
journee entiere a la promenade ou a la chasse. Dans 
ces occasions, Mounakkhal venait trouver Motedjar-
rada; une esclave affidee faisait sentinelle tandis que 
les (leux amants etaient ensemble, et les avertissait 
du moment oil elle voyait revenir le roi : its se sepa-
raient alors, et Netnin n'avait aucun soupcon. 

Un jour que ce prince etait absent et les deux 
amants en tete-h-tote, Motedjarrada, se livrant a un 
badinage amoureux, passa un de ses anneaux , khal-
khdl r, a la jambe de Mounakkhal, et attacha cet 
tineau avec ses longs cheveux a l'autre khalkhdl 

qui entourait sa propre jambe. En cet instant Ninnhn 

ture qu'il l'avait rev parce que, pour echapper aux: regards envieux que 
sa beante attirait sur lui, it se couvrait habituellement la 	figure d'une 
piece d'etamine monnkhal, semblable au voile appele chariya, dont Fusage 
eit aujourd'hui commun parmi les femmes musulmanes. C'est ainsi qu'un 
autre poete, Mohammed, fils de Zofar, qui vivait du temps des Omeyyades, 
etait surnomme Moukanna, parce qu'il se cachait ordinairement la figure 
sous an voile de femme kind, pour se preserver de ('influence du mauvais  
mil. (,ighcini, III, 484). On ne connait pas hien la genealogic de Mounak-
khal; it est appele !ant& fils de Mac,aud, tantot fils d'Obayd , ailleurs fils 
de litrith. On pent voir dans l'edition du Hamfica de Freytag, p. 264, phi-
sieurs fragments des compositions de ce poke. 

a L'anneau khalkhdl est un ornement que les femmes arabes portent 
au-dessns de la cheville du pied. 	'... 
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revint. Il n'etait pas encore l'heure ordinaire de son 
retour,  , et l'esclave surveillante ne se tenait pas a son 
poste. NOiniin entra tout a coup, et, trouvant sa femme • 
et Mounakkhal dans la position qu'on vient de de- 
crire, it ne put douter qu'il etait trahi. II 	fit saisir 
Mounakkhal, et le remit entre les mains de son geO-
lier Icabb. Depuis logs Mounakkhal ne reparut jamais. 
Divers bruits circulerent stir sa fin. Les uns dirent 
qu'il avait ete noye; d'autres, qu'il avait peri dans les 
tortures; d'autres enfin, qu'on l'avait enterre vivant. 
On pretend qu'avant de mourir, it fit parvenir ces 
versa deux jeunes fils qu'il avait laisses dans sa tribu : 

a Qui dira de ma part a mes nobles enfants : R On a toe 
votre pere Obay ; 

,, Si volts ne me vengez pas des cruautes d'Icabb, jamais 
ma chouette ne sera desalteree' (c. a d. mes mines ne seront 
jamais satisfaits). >, 

L'incertitude qui avait longtemps plane sun le sort 
de Mounakkhal donna naissance a une locution prt-
verbiale analogue a celle dont l'origine est l'aventure 
des deux individus de la tribu d'Anaza , qui, etant 
alles ramasser du carazh dans la campagne, avaient 
disparu sans qu'on eitt pu connaitre ce qu'ils etaient 
devenus 3. L'expression , Lorsque Mounakkhal re- 

L.1.1, I i., 1 L...::-)...,)  1 Sti ,.....% 	c...,... j 1.) .:L'i 1.1 v1}  
2 Allusion a une idee superstilieuse expliquee dans le tome I, livre III, 

p. 349. 
3 	Vol. tome I, livre III, p. 210. 
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viendra, fut employee, a dater de cette epoque , 
comme ('equivalent du mot jamais. C'est en ce sens 

. 

' 	clue le poete Nimr, fits de Taulab, a dit : 

“ Quand je les vois laisser alter leur cha meat' en liberte , je 
leur crie : Vous le retrouverez lorsque Mount:Mal review-
dra'.), t 

Quant a Motedjarrada , on ne parle pas du traite-
ment qu'elle eprouva de la part de son marl outrage, 
Mais it parait qu'elle en fut epargnee, car it est fait 
mention d'elle dans un recit d'Abou-Obayda qui se 
rapporte a la fin du refine de NOmin. 

' 

Cependant le temps avait eclaire N6inan sur II"' 
trigue ourdie contre Adi, fits de Zayd; it se repro-
chit d'avoir paye d'ingratitude celui auquel it devait 
la couronne. Un jour, etant a la chasse, it rencontra 
un jeune homme de la physionomie la plus lieu-
reuse , dont les traits avaient une ressemblance frap- 

A 7laaYedo'utritLd'il,telri•ie 

„pante avec ceux cl'Adi. « Qui es-tu? lui demanda- 
« t-il. — Je suis Zayd 2, fits d'Agi, » repOndit le jeune 
honime. NOman sentit naitre en lui une vive affec- 

, 

1  ..3-- L 	r-)J9-?'  .  5  `6,5%* 
.4glidni , IV, TO v°, 196. Ilamdf a de Freylag, p. 267. Le vers cite de 
Nimr, fits de Taulab, poete contemporain de Mahomet, fait partie d'un 
poeme qui est rapporte par Soyouti dans l'ouvrage intitule Charkou ate-
iveihidi-/-Moughni, man. ar. de la Bill. roy., le 1238, fol. 126 v0. Conf. 
.Inthotogie de Sacy, p. 313. • 4. 

2 D'autres le nomment Amr, fits d'Adi (voy. bourn. asiat., Ille serie, 
vol. V, p. r15). 'L'auteur meme de l' A glnini, qui designe ici le fits d'Adi 
par le nom de Zayd, l'appelle Amr dans un autre endroit, dans le reel( de 
la journee de Dlou-Car (48./witii, IV, 35o v.). 

IL 	 1 1 
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Lion pour cet orphelin ; 	it le combla de presents , et 
lui temoigna d'amers regrets d'avoir etc injuste en-
vers son pere. 

Obay, oncle du jeunc Zayd, etait alors secretaire 
interprete de Kesra pour les affaires arabes; it avait 
succede a son frere Adi dans cette place, a laquelle 
etait attachee une redevance annuelle de la part des 
Arabes, consistant en deux poulains bais, et en truffes, 
fromages, cuirs, et autres productions de l'Arabi'e. 

nman fit partir Zayd pour la tour de Perse , et 
ecrivit a Kesra en ces termes : « Adi etait pour votre 
empire un serviteur zele, bien precieux. 11 a subi le 
sort inevitable de l'humanite; personne n'en a etc 
plus afflige.que moi., Mais lorsqu'une monarchic telle 
que la votre perd un serviteur utile , Dieu Arend soin 
de lui en susciter un autre pour remplacer celui qui 
n'est plus. Adi a laisse un fits qui ne lui est pas infe-
rieur en merite, et qui me parait digne de vous ser-
vir. Je vous l'envoie; vous pourrez , si vous le jugew 
convenable, lui donner le poste qu'occupait son pere, 
et accorder a son oncle un autre emploi equivalent. » 

Kesra-Parwiz aceueillit le jeune Zayd, et lui confia 
les fonct6ns qu'Adi avait rernplies. Zayd ne tarda 
pas a gagner la bienveillance du roi de Perse. Celui-
ci lui demandait quelquefois ce qu'iI pensait de No-
man, et Zayd n'en disait que du bien. Une ou deux 
annees se passerent ainsi. Pendant ce temps, la faveur 
de Zayd aupres de Kesra continua de s'accroltre , et 
parvint etifin an plus haut degre '. 

r "Ightini, T, 88. Quatremere, Journ. asiat., novembre x838, p. 483- 
48S. Nowayri, man. 700, f. 8 yo. 

... 	 . 
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Un jour Zayd, entrant chez Kesra , le trouva oc-
cupe a Bonner des instructions a des officiers charges 

• de chercher des femmes , pour liti et les princes de 
sa famille, 	dans toute l'etendue de ses Etats. Les 
conditions requises pour les femmes destinees aux 
monarques et princes persans etaient detaillees dans 
un ecrit qui se conservait parmi les archives de la 
cotta:; c'etait une lettre adressee au roi Anouchirwan 
par Moundhir III ' , en lui envoyant une jeune fille 
qu'il avait enlevee dans 	tine guerre contre 1-15rith 
(EI-Aradj), fils d'Abou-Chammir , 	le Gliassanide. 
Cette lettre contenait le portrait suivant (le la belle 
prisonniere : 

« Stature haute et bien proportionnee; 	bouche 
fraiche; teint blanc; sourcils bien marques; grands 
yeux noirs hordes de longues paupieres; nez aquilin 
et effile; joues roses, arrondies et polies, qui appel- 
lent le baiser ; cheveux longs et 	epais; tete forte; 
Apaules charnues; bras poteles ; poignet fin; 	mains 
jolies ;- doigts defies; taille mince ; hanches rebondies; 
cuisses grasses; jambes hien fournies;.pieds petits; 
peat' donee; voix .agreable; deinarciie dente. Elevee 
dans l'aisance et la mollesse , issue de noble famille, 
elle joint l'esprit , la 	modeStie , l'instruction, 	la sa- 
gesse , a la docilite. Adroite de ses mains, exeellente 
pour le conseil , elle sait egalement parler et se taire. 
Si vos desirs s'allument , elle y repond avec ardeur ; 

• I Dans le texte de 1'..4ghdni et de Nowayri, ce Moundhit est qualifie 
d'El-.4cbar, 	ou 	l'ancien; mais puisqu'il etait contemporain de Kesra- 
kuoneltirwan (Cosroes le Grand), ce ne petit etre que Moundltir III, Ills 
de lia-essema et d'Imroulcays III. 

I I . 
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en votre absence, elle reste calme et froide. Si vous 
vous asseyez, elle attend votre ordre pour s'asseoir ; 
si vous vous levez, elle vous previent , et se love la 
premiere par respect. Elle est l'ornement de la maison 
de son possesseur et le desespoir de ses ennemis. » 

Zayd 	attire 	stir 
nimbi 	la 	eolere 
de Ktsra. 

Les monarques pei•sans , ne• supposant pas 	qu'il 
existat chez les Arabes des beautes aussi 	parfaites, 
ne faisaient ordinairement pas faire de recherches 
chez eux. Zayd dit a Kesra : « Thy a chez votre vassal 
« NOman, parmi ses filles , ses nieces et ses cousines , 
.« plus de vingt femmes qui reunissent tons les agre- 

. 

« ments et qualites que vous pouvez desirer. — Eli 
« bien ! dit Kesra, ecris-lui en mon nom de me les 
« envoyer. — Malheureusement , reprit Zayd, les 
0 Arabes, et surtout NOinan , par un effet de leur 
« orgueil 	national, 	n'aiment 	point 	a -s'allier 	aux 
« Persans. Je crains que NOman , usant de super- 
« cherie a 'regard du messager que vous chargeriez 
« de lui porter votre lettre , ne lui presente d'autref 
« femmes que cellos de sa famine. Confiez-moi cette 
« commission a moi-m4me , it ne pourra me tromper; 
« et donnez-moi pour m'accompagner tin de vos of- 
« tiers qui entende l'arabe. » 	• 

Kesra goilta cet avis, et envoya vers NOman Zayd 
et un de ses premiers officiers persans, qui savait l'a-
rabe, mais inediocrement. Lorsqu'ils furent arrives a 
Kira , et qu'ils eurent explique a Ninnan ('objet de 
leur mission, ce prince , peu flatte de la demande , 
s'ecria : Ast-ce que le roi ne peut trouver ce qui lui " 
« convient parmi les rnaha de la Perse? » (c'est-a-
dire parmi les beatites de la Perse comparees a des 
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antilopes, en 	arabe maha). L'officier de Kesra ne 
comprit point cette expression metapborique; et, se 
tournaut vers Zayd, it lui dit en langue persane, que 
NOnifin n'entendait pas : «Qu'est-ce que des rnaha ? , 
Zayd repondit, aussi en persan : a Ce sont des va- 
« dies. a L'officier garda alors le silence, et Zayd (lit 
a NOrnin : « Le roi voulait t'honorer par son alliance; 
« s'il avait pense que sa demande pouvait te contra- 
« 	vier , it ne te l'aurait pas adressee. » 

Zayd et I'officier persan quitterent bientOt Hira. 
N6min pria Zayd de l'excuser aupres de Kesra, pour 
lequel it liii remit une lettre. Kesra lut cette lettre, 
et vit que NOinan lui temoignait ses regrets (le ne 
pas avoir dans sa famille des femmes semblables a 
celles qu'il souhaitait. « Tu in'avais 	assure qu'il en 
« avait, dit Kesra a Zayd. — Oui, repondit Zayd; 
« mais je vous avais prevenu aussi que les Arabes 

n'aiment point a donner leurs files aux Persaus. 
Its ont la folie de preferer leer vie dare et frugale 

« a l'abondance et au luxe qui regnent ici, les vents 
« terribles de leurs deserts a l'air donx*de votre ern- 
« pire, qu'ils appellent ironiquement la prison. 	Au 
« reste, demandez a l'officier qui m'accompagnait les 
« paroles que INOman a proferees en rtiponse a votre 
« message; pour moi , je n'ose point les repeter. — 
« Quelles sont donc ces paroles ? dit Kesra a l'officier 
« persan.- - NOrnan , repondit celui-ci , s'est ecrie : 
« Est-ce que le mi ne peat troaver ce qui lui con- 
« vient parmi les vaches tie la Perse? ), La colere 
se peignit sur les traits de Kesra; mais it 	se con- 
tenta de dire : « Quand tin serviteur se permet. tine 
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« pareille insolence, it pelt lui en arrive'. malheur. » 
-4'nertTria"."' 	Ce mot menacant fut rapporte a NOinan , qui en 

concut de vives alarmes. 	Kesra cependant ne 	lui 
donna pendant plusieurs mois aucun signe de mecon-
tentement. Ensuite it lui ecrivit de venir le trouver. 

c NOman 	comprit qu'ii 	etait 	perdu.  s'iI 	obeissait. 
Rester a Hira n'etait pas plus sin.; des troupes per-
sanes pouvaient - venir l'y enlever. II prit le parti de 
chercher un refuge dans le desert. Il s'enfuit de Hira 
avec ses femmes, emportant ses richesses et ses armes, 
et se dirigea d'abord vers les moats Adja et Selma , 
babites par les Benou-Tay. II croyait avoir droit de 
compter sur l'assistance de cette trihu , car it avait 
pour epouses Fara et Zaynah, toutes deux issues de 
Lam, hranche de Tay. Mais les Benou-Tay reftiserent 
de lui donner asile dans leurs montagnes. Its Ili di-
rent : «Nous ne voulons pas attirer sur nous le cour- 
« roux de Kesra, auquel nous ne pourrions resister. . 
« Sans ('alliance qui nous unit a toi, nous to ferions 
a mourir I. o 

Neanan se presenta ensuite a diverses tribus du 4  
Nadjd , qui le repousserent tigalement. tine settle, 
nommee les Benou-Rowaha, branche d'Abs, qui etait 
faible et pen nombreuse, lui offrit de le recevoir. « Tu 
« nous as rendu service autrefois , lui dirent-ils; si 
« to veux, nous combattrons pour toi. — Non, Lew 
« repondit NOman, vous n'etes pas en etat de sou- 
« tenir la, guerre contre Kesra; je ne veux point que 
a vous perissiez pour moi. » 

x 	2ighciiii, I, 88 v°, 89, et IV, 35o r^. Quattretnere, Journ. asiat., no- 
rembre i838, p. 485-49x. Nowayri, mall. 7oo, 1. 8 N° et g. 

., 
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Enfin NOinin, longtemps errant, s'arreta dans le II 
val de Dhoti-Ciir, chez les Benou-ChaybAn, branche 
de la grande tribu de Bacr, et demanda asile a un de 
leurs chefs, Hani , Ills de Cabissa 1 , homme brave et 
puissant. Hani lui dit : « Tu es mon hate; je te de- 

de,m,inf  aille 

« fendrai comme je defends mes femmes, ines enfants • 
« et tnoi-meme. Nous combattrons pour toi jusqu'a 
a extinction; trials cela ne te servira de rien , car nous 
« succomberons ensemble. Ecoute un conseil que je 
« te donnerai, non pas pour t'eloigner, mais parce 
« que c'est, je crois, le meilleur parti. Les hommes, 
« dans quelque position que le 	les ait places, .sort 
« n'ont point a rougir de leuretat, excepte un roi qui 
« est reduit ii la condition de simple particulier. La- 
« wort nous attend tons. 11 est plus convenable pour 

toi de mourir dans ta dignite que de vivre dechu et 
« avili, si encore to parviens a conserver ta vie. Va 
« trouver Kesra ; offre-lui des presents, et remets ta 

• « personne entre ses mains. S'il te pardonne, 	to 
« continues a regner; s'il ordonne ta mort , eh Bien! 
a ne vaut-il pas mieux'innurir que de te voir inces- 
« samment en proie aux pillards du desert, dvorti 
« par les loups arabes, tomber dans la pauvrete, et 
« trainer, sous une protection humiliante, 	une vie 

t Fits de Mill, fits de Macond, fits d'Amir-el-Khacib, fits 	d'Amr-el- 
Mouzdalif, fits d'Abou-Rabia, fits de Dhoti', fits de Chayban. L'auteur de 
1'V/dui, Ibn-Khaldoun (fol. 525), et plusieurs autres ecrivains, disent que 
Namin se refugia aupres de KAM, fits de Macend (grand-pere de HAM, 
fils de Cabissa). J'ai suivi l'opinion d'Abou-Obayda (coy. exirait du Kitdb-
al-ikd, dans le Journ. asiat., fevrier i838, p. i i7), opinion qui me paratt 
se concilier beaucoup mieux avec les genealogies chaybanites. Voyez le 
Tableau IX, A. 
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« de chagrins et de misere ?— Mais que deviendront 
mes femmes et mes filles ? dit NOrnan. — Elles 

« sont sous ma sauvegarde, repondit Hard.; personne 	• 
a ne pourra porter la main sur elles avant de m'avoir 
« enleve mes propres lilies. — Eh hien ! ajouta NO- 

c « man, je vais suivre ton conseil. » 
En effet , it clYoisit quelques-tins de ses chevaux 

arabes, et les envoys a Kesra , avec des etoffes pre-
cieuses du Yaman , des perles et autres bijoux. 11 

( ecrivit en meme temps au monarque pour solliciter 
sa bienveillance, et lui annoncer quil allait se rendre 
aupres de lui. Kesra recut son present , et lui fit dire 
qu'il pouvait venii: i. Au rapport d'Abou-Obayda 2 , 

Motedjarrada acheva 'de determiner NOman a cette 

-,. 	° demarche hasardeuse. 
enigiesse,Learnest Apres avoir laisse en depot entre les mains de 
Kesra. Hani ses femmes, ses enfants , son argent et mille 

armures completes, Niknan partit pour Medain , re-
sidence de Kesra. En arrivant It cette ville, it rent 
contra Zayd, fils d'Adi , sur le pout de &AWL Zayd 
lui dit ironiquement : « Sauve-toi si to peux, mon 
c petit INV:man. — C'est done toi, Zayd , repliqua 
« NOman , qui as trame ma perte? Par Dieu! si je 
« me tire de ce mauvais pas , je t'enverrai rejoindre 
« ton pere. -- Va, mon petit NOmin, ajouta Zayd, 
« je t'ai mis au pied une entrave qu'un cheval fou- 
« gueux ne romprait pas. » 

Si l'on en croit Ibn-Abdoun et MacOudi, lorsque 	., 
i 	.4gluini, I, 89. Quatremere, Jour,,. asiat.0  novembre 1838, p. 491 

493- 
2 Cite dans le Kitdb-nl-ihd. Voy. Iowa. aunt., leveler 1838, p. i t5. 
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Neman se presenta au palais de Kesra , on le fit pas- 
. ser au milieu de huit mille jeunes fines charmantes, 

rangees sur deux lignes, et revetues d'habillements 
magnifiques , qui lui disaient : a Regarde-nous, et 
« vois si les vaches de la Perse manquent aux plai- 
a sirs du roi. a 	 , 

Kesra , sans admettre Nerna'n devant lui , 	le 	fit ,isnioennrcesraisl.,;,,, 
charger de chaines, et le jeta dans Ia prison de Shat, 
d'autres disent de K hdnikin , oh it le laissa languir 
longtemps. On n'est pas d'accord stir la fin de Nemfin. 
Les uns pretendent qu'il mourut de la peste; d'au-
tres ., et notamment Ibn-el-Kelbi , assurent pie Kesra 
le tira de son cachot pour le faire ecraser sous les 
pieds de ses elephants. A l'appui de cette derniere 
opinion, l'on cite ce vers de Salama, fits de Djandal : 

e Par les ordres de .ce monarque (Kesra-Parwiz), Neman, 
longtemps abrite sous d'elegants pavilions, terinina sa vie 
sous un toit forme par les poitrines des elephants '. e 

nas- nintin-Aboti- Mous avait Porte pendant vingt- tieF: a
n
ki

d
unitr,

di
nsoo  

deux ans 2  la couronne de ffira. En lui finit Ia dynastic de L C.

des Lakhinites, dans la quinziethe armee du rZTne de 
Kesra-Parwiz , selon .Hamza , c'est-ii-dire en l'an 6o5 

zijt.,.... 	1.:::,,7) 	0  L.,,Lll 	j..,_..,,  _,...t 

• 0..).)...... 	\ 	.:-..n. :,....
.) 
	..),.A.! 	 j_.

,41 )..,='' 

/ 
. Nowayri, man. you, f,.9 et v°. 217licini , I, 89. Quatreniere, Journ. asint., 

novembre x838, p. 4g3, 494. Nlacaudi, man. de Schultz , f. 127 v°. Les 
memes faits sont racontes en abrege par Cazwint (art. Ninndniya), et par 
Ihn-Cotayba (ap. Eichorn, Mon. ant. hist. ar., p. 198). 

2 Dimichki. Hamza, ap. Rasmussen , p. t 5 ; edit. de Gottwaldt, p. 	x 1 1. 
Nowayri, man. 700, f. 7. 
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de J. C.; ear Parwiz ( Perose ) etait monte 	stir 	le 
trOne de Perse en 59o. 

Cette dynastic lakhmite, appelee aussi famille de 
Nasr, Al-Nasr, comme je l'ai déjà fait remarquer 1, 
avait gouverne les Etats de Hira , suivant mes cal-
culs , &want un espace de trois cent vingt-sept an-
flees , entre l'avenement d'Amr I", Ills d'Adi , et la 
chute de NOman-Abou-Cabous. Les rois qui la cow-
posent sont quelquefois designes collectivement sous 
la denomination d'En-Nbninoun ou En-Nadma, les 
&mem, et plus souvent encore sous celle d'El-Ma-
nddhira, les Moundhir, a cause de Ia frequente re-
petition de ces twins parmi eux. 

On verra dans la suite, sous les califats d'Abou- 
Beer et d'Omar, deux derniers rejetons de cette illustre 
famille de Nasr apparaitre successivement , et tomber 
Presque aussitot sous les armes musulmanes. 

Dernier roi arabe de Illra. 

ilrA.S , fils de Cabissa , de la tribu de Tay (de 6o5 
a 6i4 de J. C. ).  

Kesra-Parwiz , au moment oh .il priva NOman de 
la liberte, nomma roi des Arabes Iyas, fits de Ca-
bissa , chef de Ia tribu de Tay , auquel it adjoignit un 
MarzehAn ou satrape persan, nomme Bahradjan 2. 
SuiVant l'auteur de l'Aghani, les Etats d'Iyas etaient 

1 Voy. preeedemment, p. 36. 
2 Hann, ap. Rasmussen, it. i6; edit. de Gottwald!, p. 112. Ilm-Khal-

doun, f. 125 vo. 
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circonScrits clans le pays riverain de l'Euphrate, corn- 
. 	prenant trente villes ou hourgades, depuis-Ayn-Tamr, 

au nord , jusqu'a Hira 	et son territoire, au midi, 
inclusivement T . 

Les Arabes issus de Bacr, qui etaient fort attaches 
aux Lakhmites ; virent avec un vif deplaisir la de-
cheanee de cette famille et l'elevation dlytis. Cepen-
dant ils se tinrent d'ahord tranquilles. Bientot Kesra 
ordonna a lyas de saisir tous les biens qui avaient 
appartenu a son predecesseur 2. Les recherches que 
fit Iyas a ce sujet l'amenerent a connaitre que NOman 
avait confie ses tresors et ses armes a Hani. Kesra , 
instruit de ce fait, depecha it Want un message ainsi  
coneu : « NOrnanetait mon agent et mon serviteur  
(ses biens sont done ma propt•iete). J'ai appris qu'il 
t'a laisse en depot ses richesses et ses armes; remets-
les-moi, et ne m'oblige pas a envoyer contre toi et 
to tribu des troupes qui tueraient les hommes, et em-
tneneraient en captivite les femmes et les enfants. » 

e det HlineriLreacrliair„ e  
e
ai
l
.
resor de NO-L 

• 

Haiti repondit : « Ou le rapport que l'on t'a fait 
est faux, ou bien it est.,vtai. Dins la premiere hypo- 
these, 	A  je serai a tes yeux union-me en butte a une 
denoneiation mensongere; it ne te convient pas de 
te faire ('instrument de l'envie de mes ennemis. Dans 
le second cas , to verras en moi un homme qui a reel' 
un depOt, qui vent le rendre intact a eelui-la seul 
qui le lui a confie, et qui est decide a remplir le de-
voir d'un cceur noble et genereux. » 

f Aghdni, IV, 35i, v". 	 . 

2 Abou-Obayda, Journ. asiat., leerier 1838, p. 117. 
 

Rads de Mei. 
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. 

Cette reponse semble indiquer que N6mAn vivait 
encore a cette époque. Sa mort en effet parait avoir 
ete posterieure de plusieurs annees a son emprisonne-
ment. L'auteur du Tarikl►-el-Khamicy la place quel-
ques mois avant la mission apostolique de Mahomet ', 
c'est-a-dire, vers le milieu de l'an 610 de J. C., d'a-
pres le systeme de chronologie que j'ai adopte. 

(kris', eteslio"fi: cla°nnst  le Sewad, an 610 de J. C. 
Kesra fut courrouce du refus de Mini , mais it dis- 

. sfmula son depit. Les Benou-Bacr lui donnerent, quel- 
que temps apres, de nouveaux sujets de mecontente-
ment. Exasperes a Ia nouvelle de la mort de Neman, 
ils firent des incursions dans le SewAd, oil ils commi-
rent de grands ravages. Cependant un de leurs chefs , 
nomme Gays, fits de MacOud 2  , pour prevenir 	les.. 
effets de Ia vengeance de Kesra , se rendit aupres de 
ce monarque, et s'engagea a arreter les courses des 
Bacrites , a condition qu'on lui 	assignerait un do- 
maine dont les revenus fussent suffisants pour son 
entretien et celuide ses Bens. Gays etait arriere-petit-
fils de Khalid Dhou-I-Djaddayn , personnage illustre, 
issu de Bacr par Chayban; sa famine etait la plus 
consideree de toutes miles de Baer, et lui-metre etait 
alors l'homme le plus puissant de tous les descen- 
dants de Rabia. Kesra lui constitua en 	apanage Ia 
ville d'Obolla et tout le territoire qui en dependait 3. 
Obolla , aujourd'hui detruite, etait situee sur Ia rive 
droite du Tigre, pres de l'endroit.ob s'eleva plus tard 

1 Tarilth-el-Khamicy, f. 122. 

2 Fibs de Cays, Ills de Khalid Dhou-l-Djaddayn, etc. Voy. 	le tableau 
IX , A. 

3 Aghdfti, I, 89; IV, 35o v°. 

   
  



IIIR1. 	 1 73 
la ville de Basra , et a l'angle d'un canal d'irrigation 
derive du Tigre , appele Nahr-Obolla ' . 

• Cays, par son influence et ses liberalites, maintint 
pendant un certain temps les Benou-Bacr dans le de-
voir. Il avait un pare contenant cent chameaux des-
tines a ses hates. Toutes les fois qu'un de ces cha-
teaux etait egorge pour traiter quelqu'un , on le 
remplacait aussitot par un autre. Chaque individu de 
Bacr qui se presentait chez Cays etait heberge par 
lui, et recevait, en 	s'en allant , 	un 	grand 	panier 
de dattes et une tunique de 	toile blanche, her- 
bdra. 

Deux chefs bacrites , HATA , fits de Wala , de la 
branche de Dhohl , et Moucassir, fils de Hanzhala , 
de la branche d'Idjl, etant venus visiter Cays, celui-
ci les accueillit selon sa coutume , et les congedia en 
leur offrant a chacun un panier de dattes et une tu— 
nique blanche. its trouverent 	ce 	present indigne 
creux, le refuserent avec mepris , et partirent, clans 
'Intention de se venger de l'insulte qu'ils pretendaient 
leur avoir ete faite. Its entrainerent dans leers pro-
jets plusieurs hordes de Bacrites , et se mirent en 
course a leur tete dans le SewIld. Harith se jeta sur le 
pays situe au-dessous de Dournzestdn 2 , qui depend 
de Djard 3  ; Moucassir, sur le territoire d'Anhar. En 
memo temps Bodjayr,  , fits d'Aid, issu d'Idjl, et Me-
auk, fils d'Amr , descendant de Chayban , pillerent 
ensemble les environs de Cadeciya et' de Tayzan- 

I ' 	
. 

- i Ilferdcid-el-ittild. 
2 et 3 Noms donteux; je ne commis pas la position de ces limn. 
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Abad 1. Chacune des trois bandes enleva un butin 
considerable 2 . 

Kesra vent chattier 	lnstruit de ties depredations, Kesra entra dans une les Bacrites. 
violente colere. Il envoya un messager a Obolla pour 
faire de vifs reproches a Cays, fils de MacZid, qui 
avait pris l'engagement de contenir sa tribu , et lui 
ordonna de venir se joindre aux troupes qui allaient 
marcher contre elle 3. Kesra avait resolu de chatier 
les Benou-Bacr. Il passa I'Euphrate, et campa au lieu 
nomme Amr-Beni-liouccitil. De la it manda pros de 
lui son vice-roi Iyas, fils de Cahissa. Celui-ci arriva 

.., , 	de Hira avec sa garde, le corps des Arabes Santiy, 
forme alors non plus de Bacrites sans doute , mais 
peut-titre de Benou-Tay. 

On tint conseil sur ('expedition projetee. 	Kesra 
demanda a bras SQII avis sur les moyens a employer 
et le nombre Whommes necessaire 	pour reussi. 
« CeOx de voa sujets arabes qui se sont revoltes 
a contre vous , reponclit Iyas , sont bien coupables, 
a Cependant, si vous voulez m'en croire, vous n'en- 
« treprendrez rien contre eux, quant a 	present ; 
,( vous dissimulerez clans quelle intention vous avez 
« franchi l'Eupbrate , pour ne pas leur donner 1'a-, 

a Bourg entre Mira et Cadeciya , a un milk a l'orient de Cadeciya (He-
rdcid-el-ittild). 

a .4ghani, IV, 35o v°, 351. 	 ... 
3 Ce detail est emprunte au recit d'Abou-Obayda, insere par M. Fresnel 

dans k Journal asiatique (fivrier 1838). L'auteur de Fzighditi dit ici que 
Kesra fit mettre Cays dans une prison oil it mourut. Je concilie les deux. 1 
recits en reportant a une époque posterieure I'emprisonnement de Cays, ce 
qui d'ailleurs est couforme a la version de Nowayri. Voy. Rasmussen, 
Hist. preee. ar. reg., p 25. 
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« larme, et 	vous retournerez 	dans 	votre 	capitale; 
« puis vous enverrez des espions qui vous informe- 

• « rout du moment favorable pour surprendre la tribu 
« de Baer. Alors vous detacherez contre elle un es- 
,< cadron de cavaliers persans , qui, reunis a 

ques tribus d'Arabes devoues, feront tomber sur 
« les rebelles une punition exemplaire. » 

Kesra, suspectant la sincerite d'Iyas , dont la mere 
Ounifuna etait scent. de Hani, fils de MacOud, grand-
pere de Hani , fils de Cabissa , lui dit : « Les Benou- 
« Baer soot tes oracles niaternels, et to me parais 
« prendre leurs interets. » bras se defendit d'avoir eu 
cette pensee, et ajouta : « Que le - roi fasse ce qu'il 
« jugera convenable. » Alors le secretaire interprete 
de Kesra pour les affaires arabes , Zayd ', fils d'Adi , 
se leva, et dit : « Prince, restez dans le lieu oil vous 
« ales, et envoyez VO6 troupes contre les Bacrites ; 
« elles les chatieront, sans avoir besoin d'etre ani- 
«„inees par votre presence. » tin chef taghlibite , 
N6man , fits de Zoura 2 , dit ensuite : « 0 le plus ex- 
« cellent des rois, voulez-vous que je vous enseigne 
« un tnoyen de prendre les Benou-Bacr au depourvu? 
«. — Parte , (lit Kesra. — Faites mine , poursuivit 
« nniiin , de ne pas songer a eux, et laissez-les Bien 
a tranquilles au fond du desert, jusqu'a l'instant pen 
« eloigne on la chaletir de 	l'ete 	les forcera de se 
« rapprocher de 'Irak. Its viendront se ruer stir no 
'f pints , 	nomme Dliou-Ceir,  , qu'ils 	possedent 	aux 
, . 

1 Autrement Amr, fits d'Adi. Voy. precedemment,p. 161, note 2. 
a Descendant de Salama, surnomme Seffiih  ,  personuage dont it sera 

park ailkurs. 
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« confins du desert , coinme on voit une nuee de 
o sauterelles s'ahattre sue un champ de verdure. La 
« vos troupes en auront bon marche. » 	 • 

L'arnare de Kes- Kesra suivit ce conseil, et n'inquieta pas les Ba- ra, 	conduite 	par 
ljalsre ie.e  "'et e" crites pour le moment. Bientot ceux-ci , commencant 

a souffrir,  , dans I'interieur du desert, des ardeurs de 
, r6te, s'approcherent, scion leur usage, des limites de 

'Irak , et s'etablirent dans les environs du puits de 
Dhou-Gar. Aloes Kesra fit marcher ses troupes con- 
tee eux. II avait donne a Neman , fits de Zoura , le 
commandement des Arabes de Taghlib et de Namir ; 
a Klialid , fils de Yazid le Bahrani ( c'est-a-dire de la 
tribu de Bahrti ), celui des Arabes d'Iyad et des Co- 
dhaites de Mesopotamie ; Iyils, fils de Cabissa , ac- 

• compagne des deux. escadrons Chahka et Daucar,  , 
etait le general en chef de 1ous les Arabes, dont le 
nombrerse montait a trois mille. Its etaient renforcet 
par deux corps de cavaliers persans, ..4ctityira , cha- 
cun de mille hommes, commandos, l'Un par Hainarz, 
l'autre par Kbanaberin. 

Sous l'escorte de cette armee ?Kesra fit partir une 
caravane chargee de musc, d'etoffes et d'autres objets 
precieux , qui se rendait tous les ans de l'Irn dans 
le Yaman , adressee au vice-roi persan. Cette annee- 
la, le vice-roi du Yainan etait Bfidhan. Kesra voulut 
que Zayd, son secretaire interprete, fit pantie de 
('expedition , et it dit a ses generaux : 0 Vous con- 
o duirez la caravane dans le Yawn , apres avoir 
o termine l'affaire des Benou-Bacr. Quand vous sera ' 
« 
0 

pros d'eux , envoyez-leur Neintin , fils de Zoura , 
qui leur enjoindra de vous livrer les armes d'Abou- 
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« Mous et cent otages pour garantie de leur soumis- 
« sion a' l'avenir. S'ils obeissent a cette sommation , 
« continuez votre route sans leur faire de mal ; si- 
« non , tombez sur eux. » 

Cependant les 	Benou-Chayban , et Hatii a leur sommawm aux 

tete, etaient campes , avec quelques autres families 
bacrites, pres du puits de Dhou-Car. Its virent arriver 

Bacrites. 

NCnnan , fils de Zoura , qui leur etait hien connu , 
car son dieule maternelle Chakika , fille de Harith , 
etait une Bacrite de la sous-tribu d'Idjl. Its se 	ras- 
setnblerent autour de lui. NOman , apres .avoir pro-
nonce quelques paroles d'action de graces a Dieu, 
en forme d'exot•de , parla ainsi : « Vous etes mes on- 

. 

« ties maternels , ,vous etes l'un des deux cotes de 
« ma genealogie ; rut parent ne trompe pas ses pa- 
« rents i. Ecoutez dotic* ce que j'ai a vous dire. Des 
I« forces auxquelles vous ne pouvettesisterlyiennent 
« vous attaquer : ce sont des chevaliers persans, une 
«. nombreuse cavalerie arabe , les escadrons Chahba 
« et Daucar. Entre deux nialheurs , choisissez le 
« moindre 2 ; it vaut mieux, pour vous, faire. quelque - 
« sacrifice, que d'etre tour extermiris. Remettez an 
« roi de Perse les armes qu'il reclame, et livrez-lui 
« cent de vos enfants qu'il gardera entre ses mains, 
« pour s'assurer que les entreprises temeraires de vos 
« jeunes ecerveles ne se renouvelleront pas. » On lui 
repondit : « Nous allons nous consulter la-dessus. » 

o 
1 AO J.. it) I ‘.......,3-(3 .. 	, mot a mot : reclaireur ne trompe pas ses 

cornpagnons, proverbo.  
s On, entre les maw! it y a du chub:, 	L...& „.t.) 	j 01, proverbe; 

11. 	 I 2 
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A 'Instant, des messagers furent depeches aux fa-
milies bacrites campees dans les environs, pour leur 
donner rendez-vous dans la vallee de Dhou-Car. Toutes 
s'empresserent d'accourir. 	Les 	Benou-Hanifa , 	qui 
etaient domicilies dans le Yemanta, manquerent seuls 
a la reunion. A mesure qu'une horde de Bacrites ar-
rivait avec son chef en tete , ceux qui deja avaient 
pris position dans la vallee cherchaient a les distin-
guer de loin, et se disaient entre eux : « Voici notre 
« Saxyid '. » Ils 	reconnurent ainsi successivement 
Djabala, fits de With, conduisant les Benou-Yachcor ; 
Harith , fils de Bahia, guidant les Benou-Taym-Allat, 
et divers autres chefs avec leurs gens; et chaque fois 
ils 	se disaient : « Non, ee 	n'est pas encore 	notre 
a Sajyid. » Enfin parut tine troupe plus nombreuse 
que les autres; elle suivait un- homme a tete chauve, 
dont les bras et la .poitrine etaient velus , le ventre 
Bros, le visage fortement colore. Cette troupe etait 
les Benou-Idjl , et cet homme Hanzhala , fils de Thar 
laha 2. A sa vue, on s'ecria de toutes parts : « Alt ! 
« voici enfin notre Squid! ), 

Les Bacrites 'entourerent Hanzha,ta ,want qu'il fat 
descendu de son cheval. « Pere de Madan , lui dirent- 
« ils, nous t'attendions avec 	impatience; nous n'a- 
« vons rien voulu decider sans toi. Le fils de notre 
« sceur, NOman, fils de Zoura, est ici, et nous ap- 
« Porte time sommation de Kesra. » Its lui explique-
rent alors ('objet de la Mission de NOman. a Eh hien ! 

I Cbef,.celui qui a la voix preponderante. 
a Fits de Say var, fits de Hoyay, etc. Voy. le tableau IX, A. 
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« demanda Hanzhala , que pensez-vows de cela ? » 11s 
repondirent :« Nous sommes en balance. NOman nous 
« represente qu'il vaut mieux ceder que de perir; 
« qu'entre plusieurs inaux, it faut choisir le moindre. 
« Quant a nous, nous penchons pour faire retraite 
0 dans le desert. — C'est un detestable avis, s'ecria 
« Hanzhala ; jamais, inoi vivant , les chevaliers per- 
« sans ne viendront se pavaner en maitres dans le 
a val de Dhou-Car. » 

A ces mots, Hanzhala descendit de cheval, et or-
donna de dresser sa tente au milieu du-vallon ; puis, 
s'adressant a Mini , fils de Cabissa, it lui dit : « Pere 
« . d'Oumayma, to foi est notre foi,'ton honneur notre 
« honneur. Sois certain que l'ennemi n'arrivera jus- 
« qu'a toi qu'apres nous avoir tons "extermines. Tire 
« de ton arsenal les arises du roi NZ:nan, et repartis- 
« les entre nos guerriers. Si nous,sommes vainqueurs, 
« dies to seront rendues ; si 	nous 	perissons, 	que 

nous importe leur perte? » Hani fit a l'instant dis- 
-:tribuer les miles aux coinbattants bacrites; et Manz-
hala congedia NOrdan, fils de-Aoura, en lui disant : 
a Sans le caraetere d'ainbassadeni..tiont tu es investi, 
« tu ne retournerais pas sain et sauf vers les tiens. » 

nman regagna le camp d'Iyas , et rendit couIpte 
de ce qu'il avait vu et entendu. La nuit se passa en 
preparatifs que firent les deux i3artis pour le combat 
du leaden-lain. Dans cet intervalle , et a la faveur de 
l'obscurite, *Gays, fils de Mac6ud, 	qui etait Bacritc 
et ne faisait cause commune avec les Persans que 
malgre lui , se rendit secretement aupres de Hani , 
auquel 	it donna des conseils stir 	la maniere dont it 

Premaratifs 
combat. 

du 

12„ 
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devait 	recevoir l'ennerni. 	Apres 	une courte confe- 
rence avec les 	chefs 	de Ia tribu , it 	les 	quitta en 
leur 	recornrnandant 	de 	tenir bon, et rejoignit 	les 	' 
Persans. 

Au matin, les deux armees s'avancerent rune contre 
l'autre. Quand elles furent en presence, le bel ordre 
et la contenance fiere des chevaliers persans, con- 
verts d'armures etincelantes , 	porterent 	la 	crainte 
dans les cceurs des Benou-Cays-ibn-Thalaba , sous-
tribu de Bacr. Its abandonnerent !curs freres, et s'en-
foncerent dans le desert. Its recurent a cette occasion 
un sobriquet ignominieux. Cette desertion n'ebranla 
pas la 	resolution des Bacrites. 	Hanzhala leur lit : 
« Si vous attendez Ia pluie de traits que les archers 
« persans vout faire tomber sur vous, votre defaite 
« est assuree. Allez. done a leur rencontre , et jetez-
a vous sur eux avant qu'ils vous attaquent. 0 Mini 
les harangua en ces termes :. a 0 mes amis , le brave 
,«Lui perit est bien au-dessus du lache qui se sauver 
« La timide prudence ne preserve pas des coups du 
« destin. 4 constance donne la victoire. Pint& la 
« mort quel'a honte! La mort par devant vaut rrfieux 
(«lire la most par derriere. Courage done, Bacrites , 
« courage! puisqu'aussi bie❑  it flint mourir un jour. 0 
Un vieux guerrier chaybanite, Charik , fils d'Amr, 
le memo dont. 9n a vu un noble trait sous le regne , 
de Moundhir III, prit aussi la parole : « Enfants de 
« Bacr, dit-il, que la masse de vos ennemis ne vous 
« intimide pas ! Its vous semblent 	plus 	nombreux 	s." 
« que vous-, parce green ce moment l'imagination 
« exaltee grossit 	les objets ; mats vous produisez le 
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« meineeffet sur eux. En avant, Bacrites, en avant ! » 
Hanzhala avait voulu que les femmes de la tribu 

suivissent les hommes au combat, afin d'enflammer 
leur valeur. Elles etaient a l'arriere-garde. Au mo-
ment oil l'on allait en venir aux mains , Hanzhala 
coupa les sangles qui attachaient la selle sur le dos 
du chameau qui avait porte sa femme. Puis it coupa 
successivement les sangles des chameaux de touter 
les autres femmes, qui se trouverent ainsi privees  
des moyens de fuir, si les Bacrites etaient vaincus. 

• 

« Maintenant , dit Hanzhala aux guerriers , que cha- 
« can de vous defende cello qui lui est chore! » Cette 
action lui valut le surnom de 4foucatti-el-Woudhoun, 
coupe-Bangle. 

Voici quel etait l'ordre de l)ataille : les Benou-Idjl 
formaient l'aile droite, les Benou-Chayban l'aile gau-
che des Bacrites; les premiers faisaient face aux ca-
valiers persans de Khanaberin , les seconds a la di-
vision de Hilmarz. Les Benou-Yachcor, Tayin-allk , 
et autres corps de Bacrites, places au centre, etaient 
opposes aux Arabes d'Iyis, de NZ)miln, tit 	de Zoura, 
et de Klikid ,- fils de Yazid, le Bahrani. 

L'affaire 	commenca 	par 	un 	combat singulier. 
Un cavalier persin , dont les poignets etaient ornes 
de bracelets et les oreilles 	de deux grosses perles, 
sortit de l'eseadron 	de Thinlarz, et 	vint defier les 

eilourfiveoir  
re zit, julllet el , 

Benou-Chayban, dont aucun ne repondit a son ap- 
pel. Le Persan se presenta devant les Benou-Yach-
cor, et repeta son defi. AussitOt Yazid, fils de Ha-
ritha , de la famille de Thillaba, fils d'Amr, s'elanca 
a sa rencontre, le frappa d'un coup de lance, le 

, 
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renversa , et lul enleva ses ornements et ses artues. 
Ensuite, one lutte generale s'engagea. On se battit 

avec acharnement jusqu'au milieu de la journee. Alors 
HaufazAn 	(dont le veritable nom etait Iltirith) , fits 
de Charik, fits d'Amr, chargea Hamarz, et le tua. En 
me'me temps KhanAberin tombait sous les coups des 
Benou-Idjl. La mort de ces deux generaux decon- 
certa les Persans, qui prirent la fuite. 	Les 	Arabes 
leurs allies les suivirent. Dans cette deroute, Ntaman, 
fils de Zoura , dont le cheval etait epuise de fatigue, 
fut atteint par un Bacrite de la branche d'Idjl , qui 
lui cria : « Rends-toi, Netinin! miens vaut pour toi 

6tre mon prisonnier que celui de tout autre. — 
« Qui es-tu ? demanda Nertiiin. — Je suis Aswad, 
« 	fits de Bodjayr. » INTZitn'an se rendit , et mit sa main 
dans la main que Iui tendait Aswad. Celtii-ci corn-
menca par Iui cooper le toupet; puis , changeant de 
cheval avec son prisonnier, it Iui dit : « De,tale main- . 
« 	tenant, et sauve-toi ; to es hien monte. .» 

Dans cette bataille perirent Zayd, 	fits d'Adi, 	le 
-secretaire 	interprete de Kesra, 	et 	Klialid , 	fits de 
Yaziil, le Bahrani, qui fit tue par Aswad , fils de 
Charik. Les Benou-Baer poursuivirent les 	vaincus 
tout le reste de la journee et torte la nuit ; its entre-
rent dans le Sewad avec eux, et en firent un grand 
carnage. Its revinrent avec 	un butin considerable. 
Les marchandises precieuses que portait la caravane 
du Yaman etaient en leur possession; its les distri- 
Imerent a leurs femmes. Les bommes se partagerent 
les armes, 	les cheyaux et les depouilles des guer- 
,riers. 
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Kesra attendait au château de Khawarnak, pres 
de Him , des nouvelles de ('expedition. Le premier 
qui se presenta a lui, d'entre ceux qui avaieut assiste 
a 	('action , fut son vice-roi IyAs , fils de Cabissa ; it 
etait parvenu a se sauver stir sa jument flanuirna 
(Ia colombe ). Or, c'etait la coutume du roi de Perse 
de faire demettre les epaules a quiconque lui annon- 
eait une 	defaite. IyAs, instruit 	de 	cet 	usage, 	n'en 
alla pas moires trouver le roi; et celui-ci 	lui ayant 
demande ce qui s'etait passe, it repondit bravement : 
« Nous avons mis les Bacrites en deroute, et nous 
« amenons leurs femmes captives. » Kesra enchante 
lui donna un habit d'honneur. IyAs sollicita aussitot 
Ia permission de prendre corige , alleguant que son 
frere Cays, fils de Cabissa , etait inalade it Ayn-Tamr, 
et qu'il desirait Pallet' voir. Le conge fut accorde, et 
IyAs partit sur-le-champ. 

Peu apres, un officier persan de Pannee battue 
arriva a Khawarnak, et, avant de se montrer A Kesra, 
it demanda prudemment si quelqu'un lui avait ap-
pone des nouvelles du desert. On Iui dit_ que le roi 
avait eu tine conference aver Iyas. Sur retie reponse, 
l'officier ne douta 	pas que Kesra ne fit instruit de 
l'evenement du combat. « Pauvre Iyas! s'ecria-t-il, je 
. ne voudrais pas titre a to place. » Ayant obtenu 
audience, it parla de la deroute comme d'une chose 
que le roi devait savoir. Kesra , qui comptait sur une 
victoire et recevait de cet homme Ia premiere nou-
velle de la defaite , Iui fit demettre les epaules. Fu- 
rieux de ('affront fait a ses armes par les 	Benoti- 
Bacr, it 	se vengea sur Cays , fils de MaciAud , qu'iI 
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fit saisir et enfermer a SAUL Gays niourut quelque 
temps apres dans sa prison 1. 

Selon Aboulfeda et MacOudi , cette bataille 	de 
Dhou-Car, rune des plus celebres de l'histoire an- 
cienne des Arabes, s'etait livree a l'epoque oil Ma- 
hornet, Age de quarante ans, venait de recevoir a la 
Mekke sa mission 2 . Si, comme je le crois, I'apos- 
tolat de Mahomet date du mois de janvier 61 i 	de 
J. C., on peut inferer du temoignage des deux ecri- 
vains precites , en le rapprochant de la circonstance 
des chaleurs de l'ete, mentionnee dans le recit qui 
precede, que la journee de Dhou-Ctir doit etre rap-
portee vers le mois de juillet de l'an 61 I. Lorsque 
Mahomet apprit la victoire des Benou-Bacr, on pre- 
tend qu'il dit : « En•ce jour les Arabes se sont fait 
« justice des Persans; et c'est a cause de moi que le 
« ciel leer a donne l'avantage 3. » 

lyas depose. II y avait alors six ans et quelques mois 4 qu'Iyas 

1 Ce recit est redige d'apres les renseignements domes par le Ifildb-el- 
A gluini (v. IV, f. 35o v°.— 354), renseignements parmi lesquelsrai fondu 
quelques circonstances tirees de Nowayri (Hist. plYEC. ar. reg. de Rasmus- 
sen, p. 23-25), et d'un fragment du Kinib-alikd insere par M. Fresuel dans 
le Journ. asiat. (fevrier x838) ; j'ai emprunte plusieuis fois les expressions 
memes de la traduction de M. Fresnel. 

2 Macoudi, man. de Schultz, f. 84 v°. Abulfedm Hist. anteisi., p. 147. 
Suivant I'auteur de I.  Aghdni, la journee de Dhou-Car devrait etre placee en 
la seconde annee apres l'hegire, entre les combats de Bedr et d'Oliod, c. 
a d. en l'annee 624 de J. C. Cette opinion, que client Macaudi et Aboul- 
feda , me parait tout a 	fait 	inadmissible, et Aboulfeda lui-meme la con- 
damne, en disant que l'autre sentiment est le roeilleur. 

3 "Ightini, IV, 253v°. Jour. asiat., fevrier x838, p. 117. 
4 On lit dans le texte de Hamza imprime par Rasmussen (p. 38), et 

dans l'edition de Gottwald (p. 	: 	,...!...(1, 	L::...., 512) 	0., )4,..:::, 	j i._:.......1 
....1! mac) 	LA. 	je• 	• 	-1 	f• 	d 	't • 	' 1 	in 	: 	J. 

,...5,:,  	Ly,  	, 	(rots 	(1111 	till 	rat 	...).(,....., 	....... 	 j 	,...........• 
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/avait le titre de roi ou plutdt de vice-roi de Hira; it 
le conserva encore pros de trois ans. Son regne, dont 
la duree totale est evalude a neuf annees 1 , se ter-
mina apparemment par une disgrace et une deposi-
tion, s'il est vrai , comme l'attestent Ibn-Khaldoun et 
Tabari, qu'Iyas vivait encore lots de la prise de Hira 
par les Musulmans 2 . 

Hira devient une satrapie persane. 

ZADIYA (de l'an 614 a I'an 631.  de J. C.). Apres 
la deposition d'Iyas, Kesra donna le gouvernement 
de Hira'a un serape persan nomme Zadiya 3  (Aza-
diya 4, Zadouya on.  Zadawayli 5 ) el-Hamadani, c'est-
ii-dire , natif de Hamadan. Le seul renseignement quo 
fournissent les historiens arabes sur ce personnage , 
c'est qu'il resta au pouvoir pendant dix-sept annees 6. 

Les Benou-Bacr, a dater de leur victoire de Dhou- 
Car,  , se maintinrent independants de l'empire persan 
dans la contree de Bahrayn. Les autres tribus de l'A- 

ceite levu, egalement concordante avec ('opinion qui place la bataille de 
Dlion-Ciir en l'annee de la mission de Mahomet, et avec la date assignee 
par Hamza 	lui-menie a la chute de Noman-Abou-Cabons et a l'avene- 
meld d'Iyas, semble eonfirmee par ce passage d'Ibn-Khaldonn (fol. 126) : 

.5 1--(c%•A 	 j 	L..) 	,, 	e.....3 	 L.).*Ls..! 	•.?....a,  

	

Its‘..11 ,::..,;lS 	
* 

. 	
Cil  

i Ibn-Khaldoun, f. ra5 vo, 126. 
2 Ibn-Khaldoun, f. 125 v°, 188, 189. 
3 Hamza, ap. Rasmussen, p. 16 ; edit. de Gotivvaldi, p. 112. 
4 Ibn-K haldoun, 1. 125 v°. 
5 Abulfedx Hist. anteisl., p. 126. 	 • 

6 Ibn-Khaldotni , 	f. 125 so. Hamza, edit. de Gottwaldt , p. 	112 ; ap. 
ha,mussen, p. 16. 
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cable centrale , qui depuis Moundhir 111 avaient re-
conn❑  la souverainete persane en recevant la lot des 
rois de Hira , vassaux de la Perse , comtnencerent 
probablement a briser ce lien d'obeissance, lorsqu'elles 
virent un satrape occuper la place 	des descendants 
de Moundhir, et la monarchie des Cosroes, dechiree 
par les discordes , tomber successivement entre les 
mains de princes ephemeres qui ne faisaient que pa-
raitre sur le trone. La puissance de Mahomet s'ele-
vait alors. Toutes ces tribes se soumirent a Iui l'une 
apres l'autre , et embrasserent l'islamisme, entre les 
annees 628-et 631 de J. C. 

Quant aux tribes de Mesopotamie qui avaient ete 
sujettes des rois de Hira, et a celles de la partie de 
l'Irak qui avait specialement forme le domaine de ces 
princes, telles que les Baltra et diverses autres bran- 
ches de Codhaites , les Namir-ibn-Cacit, 	les Benoit- 
Taghlib, les Benou-Iyad , les Tonoukhites et autres, 
ces Arabes, 	presque 	tous chr•etieus , 	continuerent 
encore quelques annees a reconnaitre la domination 
persane. Les Bahr% cependant , des ran 629, s'etaient 
pour la plupart transportes clans les deserts de Syrie, 
oit ils etaient devenus allies des Romains. 

Hatnza , Dimichki et Aboulfeda donnent pour suc-
cesseur a Zadiya-el-Hamadani un prince arabe lakh- 
mite , 	Moundbir, Ills de Neman-Abott-CAbous, et 
sur•nomme El-Maghrour. 	ils disent 	que 	ce prince 
gouverna Hira jusqu'au moment oh le general mu-
sulman Khalid, envoye par le calife Abou-Becr pour 
conquerir !Irak, s'empara de cette ville ; ils ajoutent 
que Moundhir succomba sous les acmes mustihnane, 
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dans le pays de Bahrayn, a la journee de Djowitlia '. 
La premiere partie de cette assertion est certainement 
une erreur : ce Moundhir ne fut point investi de l'au- 
torite a Hira ; c'est dans la 	province de 	Bahrayn , 
comme je l'exposerai ailleurs ,. d'apres 	des temoi- 
guages tres-dignes de foi, qu'un personnage lakhmite, 
appele Moundhir ou El-Gharour, fils on neveu de 
nmin-Abou-Cabous, fut elu roi , en 632 , par les 

• 

• 
Benou-Bacr,  , qui, a la mort de 	Mahmnet , avaient 
renie l'islamisme ; 	et c'est ce 	personnage qui 	fut 
vaincu a la journee de Djowatha , vers le commen-
cement de 633. 

L'auteur de l'Aghani , fbn-Khaldoun et Tabari , evAezi•conta,:ie  q
peuut;  

qui rapportent d'une maniere eireonstanciee la prise 
de Hira par les Musulmans, ne font mention, dans 
le resit de ce fait, d'aucun prince Moundhir. Ibn- 

ZadiYa.  

Khaldoun et Tabari attestent meme qu'un satrape 
persan , Azadouba, commandait alors a Hira 2 . Ce 
nom d'Azadouba ne differe, dans l'ecriture arabe, 
que par un seul point de celui d'Avidiya , par lequel 
Ibn-Khaldoun designe le Marzeban successeur d'Iyas, 
fils de Cabissa. II est possible qu'Azadouba et Aza-
diya ( Ziidiya on Zadouya ) el-Hamadani , ne soient 
qu'un seul et mgme individu. Dans ce cas, it faudrait 
admettre que cc satrape etait rests en fonctions dix-
neuf annees an lieu de dix-sept , car la prise de "lira 
eut lieu en 633; ou hien qu'apres avoir ete depose 
en 63 r , et remplace par quelqueautre MarzebAn dont 

i 	ilaniza, ap. Rasmussen, p. 16 ; edit. de Gottwald(, p. t  i 3. Abidedee 
(fist. (wrist., p. 126. Pococke, Specini. hilt. ar ., p: 75. 

2 	Ibii-Khaldoutt, f. 	188 v'. Tabari de Kosegarten, !AI, p. 32 et suiv• 
1 
i 

--di 
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le nom n'a pas ete conserve, it 	avait ete rappele 
ensuite au pouvoir. 

On trouvera dans les deux derniers byres de cet 
ouvrage les details qui concernent l'etablissement de 
la domination musulmane dans l'Iral et la Mesopo- 
tarnie.  

—......--- 

, „ 
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LIVRE V. 

GHASSAN. 

ARABES DE EYRIE. 

• 
Les Benou-Samto:ola oil Amila-el-Amalik. 

Les premiers Arabes habitants des deserts de Syrie, 
stir lesquels les auteurs orientaux fournissent quel- 
ques notions , sont 	les Benou-Samayda , que l'on 
qualifie aussi de Benou-Amila-el-Atnalik , et dont j'ai 
cherche a expliquer l'origine a l'article des Amalica 1. 
Its s'etendaient de la Palestine a 	la Mesopotamie. 
L'epoque de leur etablissement en ces lieux n'est pas 
eonnue, mais elk est certainement fort ancienne. 

Je conjecture que les Arabes Trachonites 	dont 
park Ptolemee etaient une horde appartenant a la 
tribu des Benou-Samayda. On sait que cette horde , 
flick dans le canton montagneux , herisse de rochers 
et de forks, nomme Trachonitide 2 , melee avec des 
brigands de diverses races, dont le nombre s'etait 
accru par suite des guerres qui avaient desole la Syrie 

1 	Voy. tome I, litre I, p. at, 23 et 24. 
2 Je crois que ce canton est celui qu'Ilm-Khaldotni, dans I'hisioire des 

jails, designe plusieurs fois par la denomination de Chard. 
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depuis la decadence des Seleticicles, nuisit longtemps 
par ses depredations au commerce de l'Arabie Heu-
reuse avec Damas, s'allia a Zenodore, tvran de Pa-
nias (an 3o avant J. C. ), fut ensuite reprimee pour 
quelque temps par Herocle Ic Grand (vers l'an 20 

avant J. C.)1 , et qu'environ deux siecles et (Jemi plus 
. tard, par un bizarre caprice de Ia fortune, elle donna 

un empereur aux Romains ; car Philippe , qui s'em-
para de la pourpre apres le meurtre du jeune Gor-
dien , e❑  244 de notre ere, etait un Arabe nc dans 
Ia Trachonitide, et Ills, dit-on, d'un chef de voleurs 2, 
c'est-a—dire, sans doute dtt chef d'une baude de Be-
douins adonnes au pillage. Au reste, les ecrivains 
orientaux ne font aucune mention particuliere de la 
branche des Benou-Satnayda , que je suppose avoir 
ete domiciliee dans la Trachonitide; cc qu'ils nous 
apprennent des Benou-Samayda en general se reduit 
a quelques renseignements peu nombreux , mais pre-
cieux. 

Dynastic des Odheyna.  
• 

Odheyna, GIs de Suivant Ibn-Said 3 , les Romains , alors mattres de 
.... Satnayda. 

la Syric et de la Mesopotamie, voulant former entre 
eux et 	les Parthes un Etat intermediaire qui leur 
scrvit de rempart pour arreter les incursions de ces 
ennemis constants de l'empire, donnerent a ODHEYNA, 
fits de.... Samayda, le premier chef des Arabes de 

- 	t 	Notitia orbis antiqui, II, 524. 
2 Crevier, vol. VIII, p. 40. 
3 	Cite par Ibti-Khaldotiii, 1. 19.. 
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Syrie dont le nom ait acquis de la celebrite , Ia sou-
verainete de Ia Syrie orientale et d'une portion de la 

- Mesopotamie; souverainete , ou, plus exactement , 
phylarchie, qu'Odheyna et ses successeurs exercerent 
comme allies et sous le patronage des Romains. D'a-
pres le nombre des descendants et successeurs d'O-
dheyna, dont le dernier etait contemporain de Djo-
dhayma , roi des Arabes de l'Irak, je presume qu'O-
dheyua avait du commencer a regner vers l'an 165 de 
J. C., c'est-a-dire, au temps de MarcAutele, et a re-
poque oh un traite (le paix, conclu entre les Parthes 
vaincus et les Romains victorieux , parah avoir fait 
passer la Mesopotamie sous la domination romaine 1. 

1 	Odheyna n'existait p lus , ses enfants avaient herite l ea t. iiihs 
de sa puissance , lorsqu'une peuplade arabe, de race 
differente, Arint (vers l'an 	Igo). s'installer dans les 
deserts voisins de la Palestine, 	aupres des Benoit- 

d'Odheyna. 
 

Samayda. Ces nouveaux arrives etaient les Benou- 
&dill ou Salihites,.issus de Codhaa , qui avaient emi-
gre. du Tiliama a la suite d'hostilites survenues entre 
les CodhaRes et la posterite de Niztir 2. On ne dit 
point pie les enfants d'Odheyna se soient opposes a 
Petablissement de cette colonie sur leurs domaines , 
ce qui marque naturellement que la tribu de Salih se 
somnit a leur autorite. Une fraction des Salihites , la 
famille des Benou-I-Obayd 3  , se transporta bientOt 
en Mesopotamie, oh elle deineura fixee. J'en ai deja 

1 Crevier, Hist. des Empereurs, VI, 281. Tablettes chronologiques, I, 
.175. 

2 Voy. tome I , livre III, p. 211, 212. 
3 On "tenon-I-Amid. Voy. precedetnmeut, livre IV, p. 43, note 4. 
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parleailleurs, en esquissant l'histoire de Ia ville d'Atra. 
Hassan ; Zharib ; Les auteurs- arabes ne signalent qu'une ligne de 

Amr. 
descendants d'Odbeyna, Benou-Odheyna, formee par 
trois princes qui regnerent successivement apres lui, 
et clout voici les noms : 

HAss1N 	fils d'Odheyna 	fils de... Samayda; , 	 , 
.. ZHARIB, fils de Hassan ; 

Anti, fils de Zharib '.. 
Ce Bernier, suivant les memes auteurs, fit aux Arabes 
allies des Persans, et gouvernes par Djodhayma, une 
guerre dans laquelle it finit par etre tue 2 . La mort 
de cet Amr correspondant aux derrieres annees du 
regne de,Djodhayma, regne dont-j'ai place le terme 
en 268, on pent supposer qu'Amr etait ne vers l'an 
2 10 ou 215 de J. C. Son trisaieul Odheyna , fils de... 
Samayda , en comptant trente annees par genera-
tion , pouvait done etre ne vers 12o ou 125, et avoir 
ete investi du commandement general des Arabes de 
Syrie et de Mesopotamie a l'epoque que j'ai indiquee, 
c'est-h-dire, en 	ran 165. 	 ... 

L'on a vu que Zebba, fille ou femme d'Amr,  , -fils 
de Zharib , devint apres lui une reine puissante. Le 
personnage de Zebba , degage des circonstances fa-
buleuses rapportees par les legendes arabes, m'a paru 
Qffrir tine tells resseinblance avec Zenobie, que j'ai 
cru pouvoir identifier ces deux heroines. M. Saint- 

- Martin avait déjà forme la meme conjecture 3 , a 

r Ibn.lchaldotin, f. 12. Abulfedte Ilist. anteisl., p. 122. Macoutli, man. 
de Schultz, f. 124 v°. 

2 Voy. precedemment, liv. IV, p. 27, 28. 
3 Article Oeknatb, dans Ia Biographie universelle de Michaud. 

   
  



GHASSAN. 193 
l'appui de laquelle je presenterai plus loin quelques 
observations. Je dois d'abord parler ici de Septimius 

• Odenat, epoux de Zenobie. 
Je ne doute point que ce fameux roi arabe de Pal- 

myre ne felt de Ia famille d'Odheyna, fils de.... Sa- 
mayda. It resulte, 	de renseignements pulses 	par 

Septimius Odenat. 

M. Saint-Martin dans des monuments latins et grecs, 
qu'Odenat etait fits de Septimius Airanes Waballat , 
fils (ou pint& petit-fils) d'un autre Odenat, qui me 

• 

i -• 
semble etre justement Odheyna , fits de... Samayda ; 
que cette famille, liee a l'empire romain par d'anciens 
kraites, en recevait des subsides et des titres hono-
rifiques pour proteger Ia Syrie contre les incursions 
des autres Arabes, et surtout des Parthes ou Persans '. 

. 

Cette derniere indication est en harmonic parfaite 
avec le temoignage d'Ibn-Said , cite plus haut. J'ai 
rapporte au temps de-Marc-Aurele les premieres tran-
sactions qui avaient attache les Benou-Samayda a la 
fortune des Romains; le nom de Septimius porte par 
le pere d'OdenAt , par Odenat lui-meme et par son 
fils Worodes, la coutume des princes barbares en 
general d'ajouter a leur nom celui de l'empereur ou 
du patron qui leur avait fait octroyer le droit de cite, 
soot des motifs de croire que les liens qui unissaient 
a l'empire la maison d'Odheyna, fils de... Samayda , 
s'etaient resserres sous Septime Severe , et que cet 
empereur avait accorde ( vers l'an 20o) aux princes 
de cette maison la qualite de c- itoyens romains, pour 
les recompenser peut-titre de services qu'ils lui avaient 

t Article Odenath, dans la Biographic universelle de Michaud. 

II. 	 13 
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rendus dans la guerre qu'il fit en Syrie a son comp& 
titeur Niger. 	- 

La vie d'Odenat appartient a l'histoire des Arabes; 
it ne sera done pas hors de propos d'en donner ici 
un court apercu '. 

En l'an 248 de J. C., la durete de l'administration 
de Priscus , gouverneur de la Syrie pour son frere 
l'empereur Philippe, fit eclater plusieurs revoltes. La 
colonie romaine de Palmyre se mit en insurrection 
ouverte, et se declara independante. Odenat occupait 
alors le rang de senateur dans cette colonie , ou it 
avait eu auparavant le grade de decurion. II etait en 
meme temps phylarque des Arabes repandus dans 
les plaines de la Palmyrene. Airanes, son pere, qui 
vivait encore, fut elu on se constitua prince de Pal-
myre , et Odenat devint general ou chef militaire des 
Palmyreniens. Bientot apres, Airanes mourut, et Ode-
nat prit le titre de prince de Palmyre vers l'an 252. 
11 paralt que, pour maintenir son independance , it 
rechercha d'abord l'appui de la Perse. Il etait allie de 
Sapor ler , fils d'Ardchir, quand ce monarque fit en 
Syrie l'expedition dans laquelle il s'empara d'Antioche, 
en 257. 11/Iais lorsque, sur la nouvelle de l'arrivee en 
Orient de l'empereur Valerien avec des forces consi- 
&rabies , 	Sapor hattit en retraite et 	se disposa 	a 
rentrer dans ses Etats, Odenat changea de parti , in-
quieta Farm& persane dans sa marche , et lui enleva 
tine portion du butin qu'elle emportait. 

z Cet apeivi est le sommaire de l'article consacre a 	Odenat, dans la 
Biographic umverselle, par M. Saint-Martin, et extrait d'un travail entre-
pris par ce savant stir l'histoire de Palmyre, mais reste inedit. 
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Les commencements de la campagne de Valerien 

contre Sapor furent marques par de brillants avan-
tages; mais une triste catastrophe succeda a ces hen-
reux debuts. Valerien etant tombe au pouvoir de son 
ennemi , Odenat envoya une ainbassade a Sapor avec 
de magnifiques presents, pour qu'il le recut de nou-
veau dans son alliance. Le roi de Perse, qui s'avan-
cait en ce moment pour envahir une seconde fois la 
Syrie, irrite de la defection recente d'Odenat, dechira 
sa lettre avec mepris, fit jeter ses presents clans l'Eu-
phrate , et menaca de l'exterminer lui et sa fa►nille, 
s'iI ne venait se remettre entre ses mains. 

Ce fat alors qu'Odenat, n'ayant plus d'espoir qu'en 
son courage , et devenu, par la necessite de sa posi-
tion, zele defenseur de la cause des Romains, deploya 
les ressources de son genie, et soutint cette lutte 
glorieuse qui a immortalise son nom. A la tAte d'une 
multitude d'Arabes et de quelques debris des troupes 
romaines, 	it oblige Sapor, qui 	deja s'etait ressaisi 
d'Antioche, a reprendre a la hate le che►nin de la 
Perse; it lui livre une bataille sanglante sur les bonds 
de l'Euphrate , s'empare de ses tresoWet de ses fern-
mes, passe le fictive stir les pas des vaincus , arrache 
aux Persans plusieurs villes de Mesopotamie , les bat 
en diverses rencontres , et les poursuit jusque sous 
les murs de Ctesiphon ou Wain, qu'il assiege. 

Depuis sa victoire pres de l'Euplirate , Odenat se 
decorait hautement du titre de roi, n'ayant plus lien 
a redouter de la part des Romanis , qui devaient leur 
salut a ses exploits. Des circonstances politiques qui 
le rappelaient en Syrie l'engagerent it lever le siege 

13. 
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de Ctesiphon. C'etait l'epoque oit Macrien, proclame 
empereur par les soldats romains d'Orient , venait de 
s'acheminer vers l'Europe pour disputer l'empire A 
Gallien , apres avoir laisse a son fils Quietus et au 
general Balista le soin de lui 	conserver la Syrie. 
Odenat se declara pour Gallien, qui etait eloigne et 
hors d'etat -de lui nuire, et detruisit" successivement 
/Quietus et Balista. 

En recompense d'aussi eminents services, Gallien 
confera A Odenat la dignite de general de tout l'O-
rient , et donna ordre de frapper des medailles sur 
lesquelles on representerait Odenat menant attaches 
a son char des Persans vaincus. Ces honneurs ne sa-
tisfirent point ('ambition d'Odenat, exaltee par tart 
de succes. En 263 , il se revetit de la pourpre impe-
riale. Gallien, d'abord courrouce, finit par consentir 
A nommer Odenat auguste, et a partager l'empire 
avec lui. 

En 264, Odenat fait une nouvelle expedition con- 
tre 	les Persans, remporte des victoires , et assiege 
Cti%iphon. Une invasion des Scythes, dont les hordes 
inondaient l'Asie Mineure , le force ensuite a repasser 
en Syrie. II marche contre ces barbares, les repousse, 
et, convert de gloire , it meurt en 267 , assassins 
dans Emesse, au milieu d'une fete, par son neveu et 
par un certain Meonius, qui essaya inutilement de lui 
succeder. 

Un poste arabe qui florissait a l'epoque de la nais-
sance de !'islamisme, El-Acha, parait avoir fait allu-
sion A la grandeur et A la triste fin d'Odenat , dans 
le vers suivant : 
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“ Il ( le destin) a renverse Odheyna de son trOne, et exile 
Dhou-Yazan ' loin de sa patrie '. 0 

Quant aux historiens arabes, qui toes ecrivaient narepilergmt 
plusieurs siecles apres l'islamisme , je ne, sais s'ils ont =wow, B18 

confondu Odenat avec son anckre Odheyna, fils de... 
Samayda. Its semblent plutot avoir ignore non-seule- 	• 
ment les grands evenements du regne d'Odenat, mais 
encore l'existence d'Odenat meme et celle de la bran- 
che de la famille d'Odheyna, fits de... Samayda, a 	. , 
laquelle it appartenait. Cependant it ne serait pas im- 
possible que cette branche, mentionnee par les monu- 
ments latins et grecs, et celle dont parlent les auteurs 
arabes, fussent une seule et meme lignee. On pour- 	- 
mit, rnalgre la difference des denominations, et en 
releguant parmi les fables le fait de la mort d'Ainr,  , 
fils tie Zharib , dans un combat contre Djodhayma , 
identifier cet Amr avec Septimius Odenat, fits d'AI-
ranes; car, d'une part, l'on sait que les princes de 
ces contrees, ou des populations de races syrienneA  
arabe, juive, grecque et romaine, etaient en contact,' 	-,,,-- portaient en general plusieurs denominations en di- 
verses langues; et, d'autre part, suivant un usage 
egalement commun , Amr pouvait s'appeler parmi les 
Romains Odheyna, Odenat, du nom du chef de sa • 
famille Odheyna , fits de... Samayda. 

Sans reproduire 	ici 	la legende arabe relative a 	Identite probab I  e 
de Zebba et de le - Zebba , que j'ai du placer dans l'histoire des rois de noble. 

1 Le nom de Dhou-Yazan est apparemment mis ici au lieu du nom de 
son fils Sayf. Voy. t. I, liv. II, p.:46. 
'0)! 1..) AA ot zi4 act..s 	 r, 4.:1.Si ji)1 

Ibn-Khaldoun, 1. 11. 
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Hira ' , ni entreprendre de raconter, d'apres les au- 
teurs romains , la 	vie de Zenobie, j'en retracerai 
quelques traits qui offrent des rapprochements inte-
ressants , et confirment l'identite de Zenobie et de 
Zebba. 

Les ecrivains grecs et latins n'ont rien (lit de po-
sitif sur l'origine de Zenobie, qui succeda it son epoux 
Odenat en l'an 267 ; ils temoignent seulement qu'elle 
pretendait descendre des Lagides, et ajoutent qu'elle 
parlait egalement les langues syriaque , grecque, la-
tine et egyptienne. La meme incertitude regne parmi 
les Arabes sur la naissance de Zebba, heritiere du 
pouvoir d'Amr,  , parlant le langage des Arabes et des 
Romains. Zenobie, declaree reine de l'Orient, punit 
les meurtriers d'Odenat , comme ZebbA, affermie stir 
le trone , venge Amr en faisant perir l'auteur de sa 
mort, Djodhayma. Toutes deux sont mattresses de 
Palmyre, augmentent leurs richesses par le commerce, 
cominandent aux tribus arabes de Syrie et de Meso-
potamie, etendent au loin leur domination, et lAtis-
sent sur le Nord de l'Euphrate une ville qui est ruinee 
apres elles. Tabari cite une population juive parmi 
les sujets de Zebba 2 . Solon saint Athanase , Zenobie 
professait la religion juive ; elle construisit des syna-
gogues, sans neantnoins enlever aucune eglise aux 
chretiens 3. On vante egalement la beaute , le cou-
rage, les habitudes guerrieres, le genie, la chastete 
meme de l'une et de l'autre; car Zenobie ne connais- 

t Voy. precedemment, liv. IV, p. 28-39. 
a Ap. Ibn-Khaldoun, G 122. 
3 Biographic universelle de Michaud, article Zenobie, par M. Michelet. 

   
  



GHISSAN. 	 199 

sait , dit-on , !'usage merne legitime du mariage que 
pour la fin unique a laquelle le Createur l'a destine ' ; 
et Zebba, suivant Ibn-Nobata 2  , aurait conserve sa 
virginite. Enfin on voit !'une et l'autre 	succomber 
sous les manes d'un prince ennemi : l'histoire nous 
montre Zenobie prise par les Romains au moment oil 
elle monte dans une barque pour traverser l'Eu-
phrate; la legends represente Zebba frappee par sow 
vainqueur, en cherchant a s'echapper par un souter-
rain pratique sous le lit du meme fleuve. 

• 

Les Arabes ont travesti l'histoire de Zenobie ; ils 
font jouer au roi de Hira , Amr, fils cl'Adi , le role 
de l'empereur Aurelien,dans le denalment du <frame. 
Amr, fils d'Adi, pouvait avoir soutenu quelque guerre 
contre Zenobie ; it aura suffi aux auteurs de la le-
gende, pour lui attribuer la catastrophe de Zenobie 
ou Zebba , que le renversement de la puissance de 
cette reine ait eu lieu sous son regne. 

Dynasties des Tonoukli et des Dhadjaima. . 

Apres la chute de Zebba 3  , la race d'Odheyna, fils 
de... Samayda , s'eteignit ou tomba dans l'obscurite, 
et une famille codhaite recut des Romains, vers fan 

Phylarlinsesto.  nou- 

272 de J. C. , le gouvernement des Arabes de Syrie. 
Cette dignite ou phylarchie , que les Arabes appe-
laient royaute, parce qu'ils donnaient communement 
le titre de roi aux chefs des grandes peuplades on de 

I Crevier, Inst. des empereurs, vol. VIII, p. 210. 
a Ap. Rasmussen, Additam. ad  list. arab., p. 4 du texte, p. 5 de la tra- 

durtion. 
3 Ibn-Khaldoun, 1. t3o. 
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plusieurs tribus reunies, fut d'abord possedee par 
NOmIN, fits d'Amr, fits de Malik , 

ensuite et successivement par ses deux fits 
AMR , fils de NOman, 
et EL-HAWARI, Ills de Nernan. 

Ces princes embrasserent , dit-on, le christianisme r . 
Ibn-Omar-Chah ' pretend qu'ils appartenaieut a la 
famille des Dhadjaima, c'est-h-dire, aux Benou-Dhadj-
am , branche de ces Salihites descendants de Codhaa• 
qui etaient etablis en Syrie depuis pros d'un siecle. 
Mais des historiens dont le temoignage a plus tie 
poids, tels que Macoudi, Ibn-Hazm, lbn-Khaldoun, 
declarent que INComan et ses deux successeurs 	im- 
mediats etaient Tonoukhites 3 , issus de Codhaa par 
Malik, fils de Fahm, le meme qui avait conduit les 
Benou-Taym-allat dans la province de Bahrayn, et 
de la en Irak 4. Ce Malik, fits de Fahm, disent-ils , 
etait le grand-pere de NOman. Cette assertion se con-
cilie bien avec le calcul des genealogies. L'on a vu 
ailleurs que les enfants de Malik, fils de Fahm le 
Codhaite, et ceux de son frere Amr , avaient quitte 
l'Irak ( vers l'an 228) pour se soustraire a la domi-
nation d'Ardchir, et etaient venus se meter aux Be-
nou-Salih 5. Ce fait explique suffisamment la presence 
en Syrie, a l'epoque qui nous occupe, d'une portion 
des Tonoukhites de Codhaa. 

I Ibn-Khaldoun, ibid. Macoudi, man. de Schultz, 1. 128 v°. 
2 Kitdb-ennoucat. 
3 Ibn-Khaldoun, f. i3o. Macoudi, man. de Schultz, f. 128 v°. Voy. 

tableau III. 
4 Voy. precedemment, liv. IV, p. 5, 7. 
5 Voy. precedemment, liv. IV, p. 15, 24, 25. 
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Seulement it y a peut-etre lieu de s'etonner que 
ces Tonoukhites, qui, n'etant arrives en Syrie que 
depuis une quarantaine d'annees, ne pouvaient pas 
encore y etre devenus puissants par le nombre, aient 
ete sitot en possession de l'honneur de commander 
aux autres tribus. On sait qu'Aurelien n'etait parvenu.? 
a vaincre Zenobie qu'apres avoir,  , par des menaces 
on des promesses, detache de la cause de cette reine 
les hordes arabes, qui.avaient d'abord fait beaucoup 
de mal aux troupes romaines en interceptant les con-
vois de vivres. On• pent supposer que les families 
tonoukhites de Syrie, ayant ete les premieres a se 
rallier au parti de 	l'empereur,  , avaient obtenu 	la 
phylarchie pour prix de leur prompte soumission. 

• 

Au reste, leur pouvoir ne fut pas de longue duree. Les 
regnes des trois princes tonoukhites que j'ai nommes 
paraissent" avoir 	ete 	circonscrits dans 	l'espace 	de 
douze ou quinze annees. Apres El-Hawari , le troi-
sieme de ces princes , la phylarchie passa a la famille 
salihite des Dhadjiiima , qui la conserva encore moms 
de temps; car elle la perdit , suivant Ines conjectures, 
vers l'an 292. 

r 

Dans un si court intervalle , it est difficile d'ad- 
mettre qu'il y ait eu , comme les historiens arabes 
semblent le croire , une serie de plusieurs phylarques 

PhyM Dha- 

Dhadjaima ; ou bien it faut que ces phylarques n'aient 
ete pour ainsi dire qu'ephemeres. Ce qui rend d'ail-
leurs douteuse l'existence de cette pretendue dynastie, 
c'est qu'on ne cite nominativement qu'un seul phy-
larque dhadjamite, Diwoun, fits de Heboula , sur-
nomme El-lathik ou El-layyin (le mou). On dit qu'il 
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etait chretien 1 , ce qu'en effet pent indiquer son nom 
de Dawoud ou David. On ajoute qu'il faisait sa resi-
dence a Madab, dans la contree de Bala 2. Du reste, 
les historiens ne nous fournissent aucun autre docu-
ment sur son regne, que le recit de l'evenement qui 
amena la mine de la famille de Dhadjam , et fut l'o-
rigine de la grandeur des Ghassanides, dont je vais 
parler. 

(.4assanides. 

OrIgInsavldeessGhas- On se rappelle que, lors de la dissolution de 	la 
colonie azdite de Batn-Marr formee par les enfants 
des emigres de Mareb , trois families s'etaient diri—
gees vers la Syrie 3. Elles devaient avoir pour chefs: 
l'une, Djafna, his d'Amr, fils de Thalabat-el-Anca, fils 
d'Amr-Mozaykiya; l'autre , Moudjillid 4 , issu d'Azd 
par Mazin ; la troisieme , Aus et Khazradj , deux 
freres arrierepetits-fils d'Amr-Mozaykiya, mais d'une 
autre branche que Djafna. J'ai conjecture que leur 
depart de Batn-Marr pouvait etre rapporte approxi-
mativement a l'an 2o5 de J. C. Suivant Aboulfeda 5  
et Dimichki , elles s'arresterent d'abord aupres d'un 
etang nomme Ghassdn, situe dans la partie des de-
serts de Syrie la plus voisine du Hidjaz ; et le sejour 

a Ibn-Khaldoun, f. r3o et v°. 
2 Ibn-Khaldoun, f. 13o. Madab est sans doute Medaba. Voy. la carte 

des tribus israelites de d'Anville, et Notitia orbis antiqui, vol. II, p. 559, 
585. 

3 Voy. t. I, liv. HI, p. 2 r5. 
4 Fils de Harith... fils d'Amr... fits d'Adi... fits d'Amr... fils de Mazin... 

Ills d'Azd (Ibn-lchaldoun, f. x 3o). 
5 Kist. anteisl., p. 128. 
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apparemment tres-prolonge qu'elles firent en ce lieu 
leur valut le surnom de Ghassanides. MacCoudi , an 
contraire, place l'etang de Gliassan entre le Yaman 
et le Hidjaz , dans la contree d'Akk , oh la troupe 
emigree de March avec Amr-Mozaykiya avait fait son 
premier etablissement I. Le defaut de renseignements 
positifs ne permet pas de decider entre ces deux opi-
nions. 

• 

Soit done qu'apres avoir quitte Batn-Marr, ces fa-
milies, que nous appellerons desormais Ghassanides, 
se soient rendues directement dans le coeur de la 

, 

Syrie , comme MacCoudi le donne a entendre ; soit 
qu'elles aient fait sur les limites de ce pays, avant de 
s'enfoncer dans l'interieur , une station d'un assez 
grand nombre d'annees, ainsi qu'il resulte des temoi-
gnages d'Aboulfeda et de Dimichki , on les volt en-
suite arriver dans les plaines de Bosra 2  , contigues a 
la contree de Bala , dans laquelle habitaient les 
Benou-Sallh soumis a ('empire romain. 	 • 

Le chef des Salihites consulta l'autorite romaine Les Gbassanides 

sur 	la conduite qu'il devait tenir a l'egard de ces 
nouveaux venus. On lui repondit de les laissez s'eta-
blir dans les lieux oh ils se trouvaient , a certaines 
conditions, dont l'une etait de payer tribut au phylar-
que 3. La fierte des Ghassanides se revolta contre 
cette exigence : ils refuserent l'impot , prirent les ar-
mes, combattirent, et furent vaincus ; ils se resigne-
rent alors a l'etat de tributaires 4. 

obliges 

q
tr

u
ib
e
ut 

de 	payer 
au phylar- 

I 	Voy. t. I, liv. III, p. 204..  
2 Ibn-Khaldoun, f. 133 v°. 
3 Ibn-Omar-Chah, Kitdb-ennoucae. 
t. Ibn-el-Kelbi cite par Ibn-Khaldoun, I i3o v". 
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C'etait l'epoque oh la maison d'Odheyna , fils de... 
Samayda, avait le commandement general des Arabes 
de Syrie. Lorsque le pouvoir passa aux Tonoukhites, 
puis ensuite h la branche des Benou-Sallh, nommee 
les Dhadjaima, les Ghassanides resterent soumis au 
tribut. Its continuerent pendant 	quelque temps a 
l'acquitter sans resistance, quoique nourrissant ton-
jours le desir de s'en affranchir. Cependant , depuis 
la lutte contre les Salihites, dans laquelle ils avaient 
eu le dessous, leur Hombre et leur force avaient pris 
un accroissement considerable. Leurs chefs princi-
paux etaient deux personnages du meme nom, Tha-
laba, fils d'Amr, fils de Moudjalid , et Thalaba , fits 
d'Amr, fils de Djafna , quand ils secouerent le joug 
a l'occasion du fait que je vais rapporter. 

Ile 	enlevent 	to 
pouvoir aux Ma- 
rie. a, an 292  de  

Le prince dhadjamite Dfiwoud , fils de Heboula , 
avait pour lieutenant, dans le canton oil residaient les 
Ghassanides, un de ses parents appele Sabit, charge 
de percevoir leurs contributions. Sabit reclamant un 
jour de Thhlaba , fils d'Amr, fils de Moudjalid, ce 
qui etait du par sa famine, s'irrita des raisons dila-
toires alleguees par Thhlaba , et le menaca de saisir 
sa femme et ses enfants. Thhlaba , homme calme et 
reserve, lui repondit : « Si to veux 'etre paye sur-le- 
« champ, adresse-toi;h mon frere Djodha; it a de 

' « quoi to satisfaire. » Sabit alla trouver Djodhh. Ce- 
Iui-ci etait un jeune guerrier d'un caractere determine 
et violent. Il presenta au percepteur un sabre dont le 
fourreau etait orne de dorures , et lui dit : « Recois 
« ceci en gage, en attendant que je reunisse la somme 
« necessaire pour nous acquitter. » Sabit prit le sabre 

   
  



GHASSIN. 05 

par le fourreau , et voulut le jeter loin de lui avec 
mepris, en s'ecriant d'un ton emporte qu'il n'accep-
tait point de gage, qu'il lui fallait de l'argent. Mais 
it tie jeta que le fourreau; la lame etait restee dans la 
main de Djodha, qui, s'irritant a son tour, en de-
chargea un coup sur la tete de Sabit , et le renversa 
mort. De la est nee cette locution proverbiale : Prends 
ce que Djodha to donne' ; c'est-a-dire, Quand on a 
affaire a un homme tenace et avare , on doit ne pas 
se montrer difficile , et accepter sans hesiter ce qu'il 
se resout a offrir 2. 

Les Dhadjaima entreprirent de venger ce meurtre, 
et attaquerent les Ghassanides. Mais ceux-ci etaient 
alors en etat de se defendre; ils demeurerent vain-
queurs, et, apres avoir tue les membres les plus mor-
quants de la posterite de .Dhadjam , ils obligerent les 
Salihites a leur ceder le pouvoir 3. 

Les Romains, preoccupes d'interets plus pressants 
pour eux, ne soutinrent pas la cause des princes 
dhadjamites, leurs allies. II leur importait peu que 
les Arabes de Syrie fussent gouvernes.par une famine 
(in par une autre. Its consentirent done a reconnaitre 
pour phylarque un chef ghassanide. Its avaient d'ail-
leurs, suivant Ibn-el-Kelbi 3  , un motif de circons-
tance pour ne point refuser ce consentement. Le roi 
de Perse faisait contre eux des preparatifs de guerre; 

. 	Qr. 	• 2 lbn-el-Kelbi , ap. Ibn-Khaldoun , f. 13o v°. Hamza, ap. Rasmussen, 
p. 15; edit. de Gottwald', p. i t5. IVlaydani, au commencement de la lettre 
Vaa. 

3 Ap. Ibn-Kbaldoun, f. 1 30 vo. 
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ils craignirent que les Ghassanides ne s'unissent avec 
les Persans et ne leur facilitassent l'envahissement de 
la Syrie. Afin de se debarrasser de toute inquietude 
a cet egard, ils donnerent ]'investiture de la dignite 
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de phylarque a TIALABA , fils d'Amr,  , fils de Mond-
jalid, et conclurent avec lui un traite portant que si 
les Ghassanides etaient attaques par d'autres tribus 
arabes , independantes ou sujettes de la Perse, l'em-
pereur leur fournirait un secours de quarante mille 
Ilommes; et que si l'empereur, de son cote, avait be- 
soin de troupes , 	le phylarque ghassanide mettrait 
vingt mille hommes a sa disposition. L'expression 
d'Ibn-el-Kelbi, « Thalaba fut couronnt%,» fait penser, 
si on la Arend a la Jettre, qu'une couronne etait la 
marque distinctive du rang auquel Thalaba fut eleve. 

La conjoncture qui, d'apres le temoignage 	du 
nieme auteur,  , avait determine les Romains a ce pacte 
d'alliance , et l'itge probable de Thalaba, me parais-
sent donner lieu de croire que l'avenement de ce pre-
mier prince ghassanide correspond a l'an de J. C. 292 

environ, epoque oil les mouvements de Bahram II, 
roi de Perse, qui tnenacait les possessions romaines 
en Orient, alartnerent Diocletien, et rallutnerent les 
hostilites assoupies depuis dix annees entre les deux 
empires'. 

maaurdseulia la". 
mine Sc Dhadjam. 

Pendant son regne, que j'estime avoir dure peu 
d'annees, Thalaba s'occupa a poursuivre les restes de 
la famille royale dhadjamite, c'est-h-dire, les enfants 
de Ilehoula. Ti ne put cependant les detruire entiere- 

Crevier, Hist. des empereurs, VIII, 375. 
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went; et it parait que, malgre ses efforts et ceux de 
ses successeurs , quelques princes de cette race se 
maintinrent encore assez longtemps ' dans la pantie 
des deserts de Syrie voisine du Nadjd. Le dernier de 
ces personnages , et le seul dont le nom nous ait ete 
transmis , fut Zyad , descendant de Heboula , qui 
petit, comme je le raconterai ailleurs , dans un corn- 
bat contre le roi kindien Hodjr Akil-el-Morfir. 

. 

• 

Apres la mort de Thalaba , petit-fils de Moudjalid , 
la couronne de phylarque devint le partage de la 
famille ghassanide de Djafna, qui acquit une haute 
illustration , et se soutint puissante et glorieuse jus-
que vers le milieu du septieme siecle de notre ere. 

. 	• 

Dynastie ghassanide issue de Djafna ler. 

La succession des princes ghassanides de la famine r2 rhiswififreuluees de  cette 
de Djafna est une des parties de l'histoire arabe qui 
presentent le plus d'incertitude. Ces princes, vassaux 
ou lieutenants des empereurs romains , de meme que 
les rois de Hlra l'etaient des monarques persans, n'ont 
pas eu, comme les rois de Him, une capitale oil tous 
aient fait leur sejour. Chacun d'eux , au contraire, 
avait une residence particuliere; quelques-uns meme 
u'en ont eu aucune , pour ainsi dire, et ont passe 
presque toute leur vie en campagne , occupes d'ex-
peditions militaires. On a peine a suivre les traces de 
cette royaute nomade. Une autre difficulte resulte de 
la similitude des noms ; bien souvent on a confondu 

°Y""".  

Vey. Hamza, ap. Rasmussen, p. 55, 61; edit. de Gottwaldt, p. 14o. 
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des homonymes, et place sous le regne de l'un des 
evenements qui appartenaient au regne d'un autre. 

Le point• stir lequel les temoignages des auteurs 
varient de la maniere la plus embarrassante , c'est le 
nombre des princes ghassanides issus de Djafna qui 
ont ete successivement en possession du pouvoir. 
Hamza et Aboulfeda en comptent trente et un, pa-
raissant former quatorze generations; pimichki ' en 
mention ne vingt et un; Ibn-Said 2  , quinze ; Thaalebi 3  
et Djordjani 4 , douze ; Ibn-Cotayba 5 , Ibn-Omar- 
Chah 6  et MacOudi 75  n'en citent que dix, composant 
cinq generations seulement. 

Ces dernieres listes sont evidemment incompletes, 
comme l'a juge M. de Sacy S; de fortes presomptions 
militent au contraire en faveur des listes de Hamza 
et d'Aboulfeda , sous le rapport du nombre de ge-
nerations qu'elles presentent. 

On connait avec assez de precision l'annee de l'a-
venement du dernier prince de la maison de Djafna, 
nomme Djabala, fils d'Ayham ; it recut la couronne 
en l'an de J. C. 633; sa naissance pent, par conse-
quent, etre rapportee vers l'an 593 ou 596, et celle 
de son pere Ayham vers l'an 56o ou 563. Ayham 
appartenait exactement a la meme generation que 

i La lisle de Dimichki se trouve dans I'Hist. prcec. ar. reg. de Rasmus-
sen, p. 48. 

2 Ap. Ilm-lchaldoun, f. x32 v°. 
3 Dans le Tabacdt-el-Molouk. . 
4 Ap. Ibn-Khaldoun, f. 130 v. 'et J32. 
5 Monum. ant. hist. ar. d'Eichorn, p. 162. 
6 Dans le Kitdb-ennoucat. 
7 Moroudj, man. de Schultz, f. 12p. 
S Mem. de t Acad., vol. XLVIII, p. 575. 
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HassEtn, fils de Thabit , poete celebre , dont on sait 
parfaitement rage, et qui eut de frequentes relations 
avec le pore et les freres d'Ayham et avec son fils 
Djabala. Hassan etait issu de Khazradj, contempo-
rain et cousin germain de Djafna r. Or la geneilogie 
de Hassan, confirmee par celle de plusieurs person-
nages khazradjites, Cab, fils de Malik, et auires , 
montre que, de Hassan en remontant jusqu'a son 
ancetre Khazradj, it y a douze generations ; it est 
clone tres-probable qu'il doit se trouver 	egalement 
douze generations d'Ayham a Djafna , et par conse-
quent treize generations de Djabala , fils d'Ayham, a 
Djafna : ce Djabala, fits d'Ayham , representant la 
quatorzieme generation de la serie des princes men-
tionnes par Hamza et Aboulfeda. • 

Treize generations, en comptant trente-trois ans 
pour chacune, equivalent a quatre cent vingt-neuf 
ans ; et si , comme je l'ai conjecture , Djabala , fils 
d'Ayham, etait ne en 593-596, Djafna devait etre ne 
vers 164-167; it pouvait done etre devenu chef de 
famille en 2o5, c'est-a-dire quatre cent six ans avant 
rislainisme, qui date de la quarante et unieme annee 
de Mahomet, autrement de l'an 611 	de J. C. Or, 
Aboulfeda nous apprend 2  que , parmi les diverses 
opinions emises par les ecrivains arabes sur le com-
mencement de la puissance de la famille de Djafna, 
l'evaluation la plus moderee, cello qu'il semble ad-
mettre lui-meme, en place repoque precisement qtiatre 
cents et quelques annees avant la mission de Mahomet. 

i Voy. tableaux II et VII. 
2  Hist. anteisl. de Fleischer, p. x28. 

Ii. 	 I 4 
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D'a pres ces considerations, je crois devoir adopter, 
avec quelques modifications legeres dans la qualite et 
l'ordre successif de certains personnages , les listes de 
Hamza et d'Aboulfeda , qui sont presque semblables 
entre elles. Celle de Ditniehki n'en differe sensible- 
ment que parce qu'elle offre des 	lacunes resultant 
sans Iloute de la negligence des copistes. Quant aux 
listes d'Ibn-Omar-Chah , Ibn-Cotayba et 	IVIacOudi , 
leur grande brievete me les fait considerer comme de 
simples fragments contenant les noms des princes sur 
les regnes desquels les historians out commence a 
connaitre quelques 	details 	moms confus, grace a 
l'intervalle plus rapproche des temps. J'ai remarque 
que plusieurs faits attribues par Hamza, Aboulfeda 
et Dimichki , a des Djabala, etaient rapportes par 
Ibn-Omar-Chah, Ibn-Cotayba , MacOudi et autres 
auteurs , a des Harith ; j'ai conclu de lh que ces Ha-
rith et ces Djabala pourraient etre des individus iden-
tiques , et cette consequence m'a amene a retrouver, 
dans le dernier tiers des listes de Hamza et d'Aboul-
feda , la plupart des dix rois cites par MacOudi, Ibn- 
Cotayba et Ibri-Omar-Chah. 

Scaliger a pretendu que la denomination d'A reams 
ou Harith etait tin titre commun it tous les phylar-
ques des Arahes de Syrie. Je n'admets point dans sa 
generalite cette assertion , que ne confirme aucun 
temoignage des ecrivains orientaux ' ; je la reduis a 
ces terrnes, que plusieurs Djabala 	ghassanides ont 
aussi ate appeles Harith. 11 serait possible que ces 
princes, dont le veritable nom aurait eta Djabala, 

Voy. Specim. hist. or. de Pococke, p. 79. 
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elissent pris celui de Harith, mot qui clesigne un lion, 
par opposition au nom de Moundhir,  , -qui peut si-
gnifier un chien, et que portaient plusieurs des rois 
laklimites de Hira , ennemis et rivaux constants des 
Ghassanides. 

Je vais maintenant exposer le tableau des princes 
de la maison de Djafna,' tel que je le concois. 

Djafna 1" , chef d'une famine ghassanide (de l'an 
2o5 a I'an 248 de J. C.) 

Djafna, fits d'Amr, fits de Thalabat-el-Anca , fits 
d'Amr-Mozaykiya 1 , est nomme par Hamza , About-
feda et quelques autres historiens, premier prince de 
Ghassan , et l'on ajoute qu'il regna quarante-cinq 
ans. Ces expressions sont inexactes, a mon sens; et 
Djafna me parait avoir ete simplement le chef de la 
famine des enfants d'Amr, fils de Thalabat-el-Anca , 
pendant un espace de temps que l'on pent porter a 
quarante-cinq annees, mais qui correspond necessai-
rement a l'epoque oil les Ghassanides entrerent en 
Syrie, et y demeurerent comme tributaires des phylar-
ques de la maison d'Odheyna, fits de... Samayda. 

Arnr 1" , fils de Djafna, chef de la tame famille 
(de 248 a 263). 

C'est improprement aussi que les lames ecrivains 
donnent le titre de second prince ghassanide a Amr, 
fils de Djafna, auquel Dimichki attribue quinze ans 
de regne. Ce regne n'etait que le commandement de 
la famille. 

i Abulfeda• Hist. 	anteisl., p. 	i28. 	Mem. de ['Acad., vol. XL-VW, 
P. 572, 576. 

14. 
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THALABA. t , fils d'Amr, fits de Djafna, chef de la 
meme famille (de 263 a 3oo), ensuite roi ( de 3oo 
a 3o3 ). 	 . 

i  ve'redmeleTa  PoW,aorr; 	lbn-el-Kelbi et Djordjani 2  s'accordent a designer 
de Diarna. Thalaba comme le premier roi ou phylarque de la 

maison de_Djafna. rai rapporte precedemment , d'a- 
c, 	pres Ibn-el-Kelbi , comment les Ghassanides ayant 

vaincu les Dhadjailma , le gouvernement des Arabes 
de Syrie avait ete confere d'abord a un autre Thalaba, 

, 	petit-fils de Moudialid , descendant d'Azd par Mfizin. 
Suivant-le meme historien , apres la mort de ce Tha- 
laba, petit-fils.de MoudjAlid, son homonyme Thalaba, 
petit-fils de Djafna , fut investi de la dignite de phy- 
Iarque. 

x4:;ralinsvottt tees- 	tette nomination mecontenta Djodha , qui sans 
tablir 	a 	Yathrib , 
an sot. de J. C. 	doute avait espere succeder a son frere; elle excita 

aussi la jalousie de deux families issues par Aus et 
Khazradj de Haritha ,' fils de Thalabat-el-Anca, fits 
crAmr-Mozaykiya. Ces deux families, accompagnees 
de Djodha , s'eloignerent des enfants de Djafna et 
des autres Ghassanides, abandonnerent la Syrie, et- 
allerent former un etablissement a Yathrib, dans le 
Ilidjaz 3. La elks 	perdirent insensiblement le nom 
qui leur avait ete commun avec celles dont elles s'e- 

r C'est a ce Thalaba que l'epithete d'El-Anca est attribuie dans le dic- 
tionnaire des genealogies, Kitdb-el-Ansdb, man. de la Biblioth. roy. 

a A p. Ibn-Khaldolin, f. z 3o v., 132. 

f. 
3 Ibn-Omar-Cbah, dans le Ritdb-ennoucco. Sohayli (ap. lbn-Khaldoun, 
i 33) dit que, lors de l'avenement de Thalaba, petit-fils de Djafna, Hdritha 

fut meconteut, et priCle parti dels'en aller a Yathrib. Le nom de Mritha 
represente evidemment ici les descendants de ce personnage, c. a d. les 
Aus et les Khazradj. 	 • 
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taient separees. Desormais done, conformement h 
('usage consacre, je ne comprendrai plus, sous la de-
nomination de Ghassanides ou Arabes de Ghassan , 
que Ia portion de la race azdite fixee et dominante 
dans les deserts et sur les frontieres de Syrie. . 

Bien que le christianisme kit fait depuis Iongtemps ,,,,healer= 
de Brands progres en Orient, et se fut meme repandu, 
si l'on en croit lbn-Hazni et MaOudi , parmi les 

L
c
:: 

e
n
.
s a cede Oa 

Arabes salihites , it ne me paralt point vraisemblable 
qu'il se filt developpe dans la colonie azJite de Syrie 
avant le depart des enfants d'Aus et de Khazradj. 11 
est constant que ceux-ci , quand ils arriverent h Ya-
thrib, etaient attaches au paganisme, dans lequel ils 
persisterent jusqu'a l'hegire. Je ne crois done pas que 

• 
 

• 

Djafna et ses premiers descendants aient professe Ia 
religion chretienne, comme Hamza et Aboulfeda le 
font entendre, en leur attribuant la fondation de 
plusieurs monasteres. II est neatnnoins certain que 
les Ghassanides embrasserent la foi de Jesus-Christ; 
tnais je pense que ce fut posterieuremebt h Thalaba , 
pent-etre vers l'epoque ou les honneurs rendus par 
Constantin a 	l'Eglise , sa pike zelee, 	ses edits qui 
proscrivaient ('usage des ceremonies paiennes, son 
attention a ne confier le gouvernement des provinces 
qu'a 	des fideles, donnerent un lustre eclatant au 
christianisme, et contribuer6nt a le propager, sur-
tout dans les parties orientales de l'etnpire. On sait 
d'ailleurs que l'etablissement des monasteres date du 
regne de Constantin I , et que c'est seulement vers 

i Lebeau, Hi#. du Bas-Emp.,1, 293. 
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l'an de J. C. 33o que ces pieuses retraites conunen-
cerent a se multiplier. Il est par consequent impos-
sible de concilier l'assertion precedente de Hamza et 
d'Aboulfeda avec l'age de Djafna, tel que l'indiquent 
les donnees genealogiques. 

Thalaba, suivant Hamza 1 , bAtit Occa et le châ-
teau de Ghadir, stul'la lisiere meridionale de la pro- 
vince de Hauran. Un autre historien 2 	ajoute qu'il 
avait un grand nombre de femmes, et qu'il mourut 
d'une chute*  de.clieval. 

HARITH ier ,  , fils de Thalaba ( de 3o3 a 33o ). 
Harith regna avec gloire apres son pere Thalaba. 

L'auteur du Tabactitel-Molouk dit que les Ghassa-
nides n'obeissaient volontiers qu'a un roi qui aimat 
les constructions et la guerre , et qui leur procurat , 
dans 	des expeditions militaires , 	du 	butin 	et des 
captifs. Harith remplit apparemment ces 	dernieres 
conditions, mais on remarque qu'il 	n'eleva aucun 
edifice 3. 

DJA13A.LA I", fils de HArith ( de 33o a 36o). 
Djabala I" fonda ou restaura les bourgades de 

Ganda'', de Castal 4  et d'Adhroh, cette derniere 

. 	. 
1 Ap. Rasmussen, p. 43 ;  edit. de Gottwaldt, p. I r7. 
2 Thaalebi , dans le Tabacdt-el-Molouk. 
3 Thaalebi. Hamza, ap. Rasmussen, p. 43; 	edit. de Gottwaldt, p. i x 7. 
4 Hamza , lot. cit. Abulfcdae Hist. anteisl., 	p. 128. Candtir est pent- 

etre I'ancienne Canatha, an S. E. de Paneas ou Cesaree de Philippe. Un 
passage de Tabari, qui se trouve traduit dans le IXe Byre de cet ouvrage, 
fournit, sur la position de Castal, une indication d'apres laquelle je pense 
que ce nom designe l'ancienne Calhrhoe; cependant it se pourrait qu'il fdt 
question ici d'un autre Castal au N. E. de llamas, stir la route de Palmyre 
(voy. la carte de l'emp. ottom., par MM. Noel et Vivien). 
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situee dans le pays de Charat, non loin de la region 
de Balca I. 

rincline a penser que l'on *pent rapporter l'intro- chlriinclnilseitnioenthdeol  
duction du christianisme chez les Gliassanides 	very les Ghassanides. 

l'epoque que j'assigne au regne de Djabala ier.  .  So-
zomene raconte qu'avant le temps de l'empereur Va-
lens, un prince arabe qu'il nomme Zacome et Zocome, 
ayant obtenu du ciel un fils par les prieres d'un pieux 
solitaire , se convertit a la religion chretienpe; 	sa 
tribu presque entiere imita son exemple; elle parvint 	1 • 

bientot a un haut degre de prosperite , et se rendit 
redoutable aux Persans 2. Lequien appelle le me'llie 
prince Zaracome 3; it place sa conversion sous Cons-
tantin ou ses fits, et ajoute que la tribu .dont it s'agit 
etait repandue sir les confins de la Phenicie et de la 
Palestine. Ces indications conviennent bien a la tribu 
des Ghassanides. Parini les princes de la maison de 
Djafna que mentionnent les historieds arabes , on 
trouve un certain Arcam , fits oil petit-fils de Tha-
laba, fits d'Amr,  , fils de Djafna 4. On ne dit point 
qu'il ait ete roi de Ghassan; mais it pent avoir eu , 
comae membre de la famille regnante , le coniman-
dement d'une portion de territoire. Sa genealogie , 
un peu vague a la verite , fait neanmoins presumer 

i  Merricid-el-ittilci. Suivant Aboulfeda (Gdographie, 	texte arabe pu-
blie par MM. Reinand et de Slane, p. 227), le Balca est une division du 
pays de Charat. Le CbarAt me parait etre tine chine de montagnes :qui 
s'etend du Haman aux conbits du Hidjiz, et communique son nom aux 
pays qu'elle traverse (voy. Geographic d'Aboulfeda, p. 244). 

2 Sozomenc, lib. VI, p. 38. 
3 Oriens christianus, t. II, p. 851. 
4 Macoudi, Moroudj, man. de Schultz, f. 12t1. 
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qu'il vivait anterieurement a Valens, vers le temps 
de Constantin ou de ses fils. Cette probabilite, jointe 
a quelque ressemblance des norns , permet peut-titre 
de supposer qu' Arcam et Zacorne sont le meme per. 
sonnage ; je ne connais du moins aucun nom propre 
ou surnom arabe qui presente avec le nom, tres-altere 

t sans doute , de Zacome ou Zaracome , une confor-
mite plus sensible qu' Arcam. 

HIRITH II, fils de Djabala Ier (de 36o a 373 ). 
, 	t Harith Il faisait sa residence ordinaire 	dans le 

Balca , oh it batit El-Ha, fir'  .  Si mes conjectures sur 
rage de ce phylarque ne me trompent pas, ce dut 
titre pendant son regne que l'empereur Julien entre-
prit contre les Persans rexpedition dans laquelle it  _. 
perdit la vie. 	_ 	 ill 

Les Gliassanides 
secondent 	Julien 

liaonnccOnaPre exsPrlr-. 

Julien, parti d'Antioche en l'annee 363, grit sa route 
par Hierapolis (Manbedj) , metropole de 

sans
l'Euphra- 

.. ' 	an 	
363 
	an J. tese. De la it envoya des expres a diverses trihus 

arabes, pour les avertir de venir le joindre. II etait 
pros de Callinicus (Racca), sur les bords de l'Eu-
pbrate, lorsque plusieurs princes arabes arriverent a 
son camp, et lui rendirent hothmage comme au mai-
tre du monde, en lui offrant une couronne d'or. Its 
mirent a sa disposition des troupes de cavaliers dont 
les services-  ne lui 	furent pas inn tiles, et qu'il em- 
ploya a battre la campagne 2  , tant qu'il opera dans 
la partie de la Mesopotamie appelee alors Assyrie 3 ,r 

... 

i Hamza, ap. Rasmussen, p.-44. Abulfedae Hist. anteisl., p. 328. 
a Ammien Marcellin, I. XXII, cap. a ; 1. XXIII, cap. 3 et 5.  Lebec 

Hist. du Bas-Emp., I. III, p. 57, 66, 67, 75. 
3 Voy. Lebeau, Hist. du Bas•Emp., t. HI, p. 525, et la note a.  *NI 
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et plus tard comprise sous la denomination ()Irak 
arabique. 	_ 	, 	 • 

• Ammien et autres auteurs , qui font connaitre ces 
details, n'expliquent point quels etaient ces princes, 
ni s'ils commandaient a des tribus etablies en Syrie 
ou en Mesopotamie. Il est tres-probable que c'etaient 
principalement des chefs ghassanides 	qui , comme 
vassaux des Romains , devaient naturellement etre 
appeles a concourir- a une guerre dont un pays pen 
eloigne des lieux qu'ils habitaient a I Fait etre le theatre. 

Ammien parle ensuite 	d'Arabes mecontents 	de 
Julien, parce qu'il avait supprime des pensions qui 
leur avaient ete payees sous les .empereurs prece-
dents I. Aux plaintes elevees par eux a cette occasion, 
it avait rfpondu qu'un empereur guerrier n'avait que 
du fer, et non de l'or. Aussi, quand la fortune cessa ,.. 
de le seconder, et 	qu'il fut oblige de faire retraite , , 
ces Arabes se declarerent contre-Iui, harcelerent Far-. 
mee romaine, et. faillirent tailler en pieces l'arriere- I 
garde sur la rive gauche du Tigre, apres la mort de ' 
Julien , lorsque Jovien venait d'etre du empereur. 

Rien ne precise, dans le recit d'Ammien, que ces.'' 
Arabes fussent les memes qui avaient servi , les Ro- 
mains au .commencement de cette expedition, II 	est,-/ 
dit qu'ils &aient autrefois allit;s de l'empire ; ces 	ex-.  
pressions n'indiquent pas une defection recente. C'est 
pourquoi je pense qu'il n'est 	pas question 	ici 	des 
auxiliaires qu'avaient pi 	fournir les Gliaoanides ; it .1  
s'agit plat& des tribus arabes de la Mesopotamie. 
Ces peuplades belliqueuses et avides, placees entre la .., 

Ammien, I. XXV, cap. 6. Lebeau, III, 155. 
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domination des Romains possesseurs de la partie 
septentrionale de cette gra nde contree, et la domina-
tion des Persans maitres de la partie meridienale , • 
embrassaient sans doute alternativement la cause des 
tins CP des autres, suivant leur interet du moment 
et les chances de pillage. 

Mitwuk (de l'an 373 a l'an 38o de J. C. ). 
Les tetneignages reunis de Theodoret, Sozomene, 

Socrate et Ammonius ' , nous apprennent que, vers 
l'an 373 de J. C., apres la mort du roi des Arabes 
allies des Romains (ces auteurs ne le designent point 
par son noin, mais , suivant mes calculs, ce doit 'etre 
Harith II ), sa veuve Milwia, femme d'un courage au-
dessus de son sexe , prit sa place, et sut se faire obeir 
de sa nation 2 . Si l'on en croit Theophane 3 , Mawia 
etait une captive chretienne enlevee sur les terres de 
l'empire , que sa beaute avait porlee au rang d'epouse 
du roi des Arabes; mais cet ecrivain.est le seul qui 
rapporte cette circonstance, au moins douteuse. 

j,x,Plocitosi, (tireceelet(s. Lorsque Mawia vit son pouvoir assure, elle rompit 
Romains. les traites existant 	avec les Romains, se mit 	elle- 

metne a la tete de ses troupes , fit des courses en 
Phenicie, en Palestine, ravagea jusqu'atix frontieres 
de I'Egypte, et livra plusieurs batailles dont elle rem- 

1 Theodoret, I. IV, c. 21. Sozomene, I. VI, c. 38. Socrate, I. IV, c. 36. 
Arurnuulus ap. Combef., p. 9'. 	Lequien, °liens christ., 	11, 85s. 	Asse- 
mani, Bibl. orient., IV, 597. Lebeau, HI, 450-452. 

2 M. Saint-Marlin a demonire que Lebeau s'est trompe en supposant 
que Mawia await ete femme d'un petit chef des Arabes du desert de Phi"-
ran, nomme ()bedlam's, c. a d., Obayda. Voy. Hist. du Bas-Emp.,111, 
I). 45o, 	note 2. 

3 Theophane, p. 55. 
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porta tout l'honneur. Le commandant romain de 
Phenicie demanda des renforts au general des armees 

• d'Orient, Celui-ci vint avec un corps de troupes con-
siderable, et, taxant de lachete le commandant qui ne 
pouvait resister a une femme, it lui ordonna de se 
tenir a l'ecart avec ses soldats, et de demeurer simple 

• spectateur du combat. La bataille etant engagee, les 
Romains pliaient deja et allaient etre tailles en pieces, 
lorsque le commandant de Phenicie, 	oubliartt l'in- 
sulte qu'il venait de recevoir, accourut au. secours, 
se jeta entre les deux armees , couvrit la retraite du 
general d'Orient , et se retira lui-ineme en combat- 
taut l'ennemi 	et 	le repoussant a coups de traits. 

Ir 
Comme Ia princesse guerriere continuait d'avoir par- 	sire fait la pair 

avec les Remains, 
tout l'avantage, it fallut rabattre de la fierte romaine, .iins,e,pcioeuretoCnotnre les 

Goths. 
et lui demander la paix. Elle y consentit, a condition 
qu'on lui donnera it pour eveque de sa nation un saint 
homme appele Moise, renomme par ses miracles; it 
etait Arabe de naissance, et faisait son sejour ordi-
naire dans un desert entre la Palestine et Ia Syrie. 
On l'alla tirer de cette solitude par ordre de l'empe- 
reur Valens , et , 	apres qu'il eut recu l'orciination -
episcopale , on l'envoya a Milwia. Il acheva de de-
truire les restes de l'idolAtrie dans les pays souniis a 
cette reine , dont it maintint l'alliance avec les Ro-
mains; et Milwia , pour gage de son attachement a 
!'empire, donna sa fille en mariage au comte Victor. 
Vers cette époque (ran 377 de J. C. ), 	les Goths, 
ayant envahi Ia Thrace, etendaient leurs ravages de- 
puis ,le Danube 	jusqu'a la Propontide. Mgtwia 	fit 
passer un secours de cavaliers arabes a Constanti— 
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_ nople '. Ces cavaliers se signalerent, dans la defense 
de cette ville, par leur audace determinee, et contri-.  
buerent puissamment a faire lever le siege aux bar-
bares 2. 

e oLnaf orned (Ili  : 4arwiet:  Les chroniqueurs inustilmans, dans leur ignorance 
Arabes 	avec 	;tine 
autre reine, Maria. presque absolue des faits anciens 	de 	l'histoire des 

Ghassanides, ne font pas mention de Ia reine Mdwia ; 
mais tons 	parlent d'une ,11thia , qui etait , suivant 
lianiza 3, mere de Ilarith II, et, selon Ia plupart des 
auteurs arabes, femme d'un Harith-Abou-Chammir, 
et mere d'un 	autre 	Hilrith , surnomme El-Aradj , 
personnages dont it sera question plus loin. Its disent 
IVIttria 	fille... d'Arcam..., fils 	de Thalaba, Ills d'Amr, 
fils de Djafna , on Bien fine de 	Zitalim , 	fils de.... 
Wahb, de la tribe de Kinda 4. Cette double origine 
donnee a Altiria ; la grande similitude de ce nom 
avec celui de Milwia ; similitude telle que les copistes 
ont souvent emit l'un pour l'autre; le recit de Sozo-
mene , qui represente Nliwia comme reine des nulmes 
Arabes voisins de la Phenicie et de la Palestine, dont 
Zacome avait ete l'un des chefs, et la fait vivre peu 
de temps apres Zacome; la conjecture que j'ai hasardee 
precedemment sur l'identite de1ce Zacome et d'Ar-
cath , toutes ces considerations deintinisent a penser 
que, par suite de quelque aneienne erreur de copiste, 
deux femmes d'epoytes differentes , mais de noms 
presque semblables , toutes deux refines de Ghassiin 

.a Th€ophane, p. 56. 
,2 Ammien, I. xxxi,e. x6. Lebeati, Hist. clit Has-Emp., IV, r43. 

• , 	3 Av. Rasmussen, p. 43; edit. de Gottwaldt, p. iv,. 
4 Taba'idt-d-Molotik de Thaalebi. MaOudi, man. de Schultz, fol. 129. 	,1 
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et epouses d'un Harith, ont ete reunies par les Arabes 
en une settle, Maria , dont la double genealogie con- 
serve 	la trace de cette confusion. Je les distingue 
done en Mavvia, fille... d'Arcam, femme de Harith 1I, 
celle dont je viens de faire connaltre le regne d'apres 
les documents grecs; .et en Maria, fille de Zhalim , 
femme de Harith-Abou-Chammir et mere de Harith- 
El-Aradj, celle dont la memoire plus moderne nous 
a ete plus specialement transmise par les traditions 
arabes, et sur laquelle je donnerai quelques details 
en traitant du regne de son maxi. 

MOUNDHIR ler , NOMIN ler,  , DJABAL A. II, AY- 
EIAM Ier,  , AMR II, Ills de Harith 11 (Ile Pan 38o a 
l'an 420 de J. C. ). 	 . . 

Hamza et Aboulfeda font regner successivement 
cinq freres ' Ills de Harith II ; ce sont : Moundhir ler; 
Vilna,' ler  ; Djahala 11, qui batit le chateau de Hdrib, 
non loin de Sayda otiSidon 2  ; Ayham r', qui edifia 
plusieurs monasteres, tels que Dayr-Dhakleam et 

Dayr-ennabwa; Amr II, auquel on attribue la cons-
truction de divers chateaux, Casr-el-Fadll et autres. 

On ne connait guere que les noms et la genealogic 
de ces cinq princes et des neuf suivauts; encore ces 
notions sont-elles peu certaines. A plus forte raison, 
les durees que llantza assigue h tons ces regnes meri-
tent peu de consideration. Aussi je les admettrai ra-
rernent, et seulement lorsqu'elles se trouvetcont con- 

t Hamza en nomme mettle six, parce q u'il compte deux freres du nom de 
Moundhir. A boulfedaornet le second, et avec raison, je crois. Voy. Hamza, 
ap. Rasmussen, p. 44 ; 	edit. de Gottivaidt, p. 117-118. 	Abtilfedm 	Hist. 
anteisl.„ p. 128. 

/, 	2 Ibn-Khaldoun , f. 131. 
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ciliables avec les probabilites que fournit le calcul 
genealogique sur l'Age des personnages. 

DJAFNA. II, NiNgliv II, fils de Moundhir I" (de. 
4211  a.  451 ). 

Dinarmiovauwizi..- 

k 

. 

Djafna II et Neoinan II etaient fits de Moundhii- , 
fils de Harith II. L'on distingue ce Djafna par l'epi-
thete d'El- A sghar, le petit on le jeune, de Djafna I", 
atiteur de la famille. Plusieurs historiens ' donnent 
a Djafna II le surnom de Mouharrik, le brtileur,  , 
parce que, clisent-ils , dans une guerre contre les 
princes laklimites, it incendia la vile de Hira. Ses 
descendants furent appeles pour cette raison 41-Mou-
harrik , la famille du bralettr. 

On a vu , dans l'histoire des Lakbmites de l'IrAk , 
que le roi de Hira, Moundhir, fils de nman le 
borgne , arme pour la cause de Bahramgour contre 
les Romanis, et par consequent contre les Ghassa-
nides leurs vassaux, avait marche en Syrie et essuye 
un echec considerable sun les bords de l'Euphrate, 
en Palm& 421 .de J. C. 2 . II me parait plausible de 
penser que Djafna, dont j'estime que le regne avait 
du commencer en 49o, 	profitant du desastre de 
Moundhir , poursuivit les debris de ses troupes jus-
que sous les mars de Hira, mit le feu a cette ville , 
et conquit ainsi son titre de Mouharrik 3. 

Je rapporte a Djafna 11, et a quelqu'uu de ses fils 

i Hamza, ap. Rasmussen, p. 44; edit. de Cottwaldt, p. sib. Abulfedm 
Hist. anteisl,, p. 128. Ahmed Dimichki, et autres. 

2 Voy. precedemment, I. IV, p. 63. 
3 Aucun auteur arabe ne cite le nom du prince qui regnait a Hira a re- 

paq ue de cet exploit de Djafna ; 	c'est par conjecture que M. de Sacy 
(39,,m. de l'itead., t. XLVIII, p. 577) a place ce fait an temps d'Aswad, 
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du nom d'Amr, la fondation du bourg de Djillik , 
dans le Ghouta de Damas I, et des monasteres Dayr- 

• Mil, Darr-ilyyoub et Dayr-Handra, dont Hamza 
fait honneur, sans aucune vraiseniblance, a Djafna I" 
et a son fits Amr2. 

Selon le tame Hamza, Djafna II, prince d'une 
humeur inquiete et guerriere, n'avait de demeure fixe 
nulle part, et etait presque toujours en voyage on en 
campagne. Il regna trente ans , et eut pour succes-
seur son frere Neiman II , dont le regne fut seule-
ment d'une armee 4. 

Nom/IN III, fils d'Amr (de l'an 451 a ran 466 ). 
NOmAn III, neveu des deux phylarques precedents, 

Ctait fits 	d'un 	certain Ainr,  , fits de 	Moundhir,  , fits 
de Harith II. Cet Amr n'avait point regne, mais it 
avait commande des troupes on gouverne quelque 
contree, tandis que son frere Djafna II etait au pou-
voir. Neiman III eleva le château de Souwayda 4. 

NOmiN IV , HARITH III , fits d'Ayham Ier  ( de 466 
a 472 ). 

Deux freres , Neiman IV et Harith III, tons deux 
Ells d'Ayham, le second omis par Hamza, mais men- 

 il 
en se fondant sur ce que des ecrivains orientaux parlent d'une guerre sou-
tense par Aswad eoittre les Ghassanides. Ceci ne constitne qu'une pre- 
sumption Wide 	et 	insuffisante ; car l'on sait que l'etat 	d'hostilite 	etait  - 
habitue! entre les Ghassanides et les Laki -Mies de Hira; elle est detrnite 
d'ailleurs par une presomption coniraire et de plus grand poids : c'est , 
(pie le comput genealogique ne permet pas de supposer que le regne de 
Djaftla II et cclui d'Aswad se soieut touches en aucun point. 

s Voy. Merdcid-el-ittild. 
2 Ap. Rasmussen, p. 43; edit. de Gottwaldt, p. 116, i i7. 
3 Hamza, ap. Rasmussen, p. 44; edit. de Gottwaldt, p. /in. 
4 Hamza, ibid. Abulfethe Hist. anteisl., p. 128. 
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tiomie .spar Aboulfeda et Ahmed Dimichki, me pa- 
.  rajpent avoir regne successivement , 	ou peut-Atre 
ensemble, sur les Ghassanides, apres Neiman III. ° 
Leers regnes furent sans doute 	tres-courts ; 	car , 
succedant a leur petit-neVeu, ils devaient etre l'un et 
I'autre avances en Age lorsqu'ils furent investis de la 
dignite de phylarques. Hamza , suivi en .cela par Di-
michki et Aboulfeda, place encore avant les regnes 
de ces deux princes celui d'un 	Djabala , qu'il pre- 
sente comme leur arriere-petit-neveu , en le disant 
fils de Neiman III. Je n'ai point hesite a 	intervertir 
cet ordre invraisemblable et contre nature; j'expo-
serAi d'ailleurs, en parlant de ce Djabala, des consi-
derations -qui fixent son regne a une epoque hien 
posterieure. 

• 

Ne)nIAN V (de l'an 472 a l'an 490 de J. C.). 
NennAn V, fils de Hewitt) HI , suivant Aboulfeda 

et Dimichki, repara, clit-on , les citernes de Rocdfa °, 
qui avaient ete- detruites par un roi lakhmite, pent-
etre par Aswad , qu'on salt avoir fait la guerre aux 

" 

Ghassanides , et qui , d'apres mes calculs , devait etre 
contemporain de Neiman V. J'admets, avec Hamza, 
que ce Neiman regna dix-huit ans 2 . 

MOUNDHIR H, AMR III, HODJR ier ,  ., ills de Nei-
man V (de 490 a 53o de J. C.). 

Ces trois princes, fils de Neiman V, sont nommes 

a agurgade dana les plaines de S}rie, a moms d'une journee de distance 
a l'occideut de l'Euphrate, et a la hauteur de Racca. Les geographes mu-
sulmans la distinguent d'ittrtis lieux du 'nettle nom en l'appelant Ropfa, 
Hiclim, Rocafa de Hichinn. Voy. Geographie.ce Aboulfida, texte publie 
par MM. Reinaud et de Slane, p. 27 I. 

a Hamza ap. Rasmussen, p. 45, 53. 
1 
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sans aucun detail par les metnes historiek que j'ai 
cites plus limit. 

''t  

Vers le temps oh me parait avoir commence le 
regne de Moundhir II, un personnage, connu sous 
le nom d'Abou-Djobayla , commandait aux Arabes de 
la frontiere meridionale de Syrie. Cet Abou-Djobayla i  

-  Abou-Djaayla. 

etait (le la race d'Amr-Mozaykiya , mais non de la 
maison de Djafna. Il appartenait a Line famine khaz- 
radjite, les enfants 	de Habib , fils 	d'Abd-Haritha , 
qui depuis au moins tin siecle, a ce que je suppose, 
etaient revenus du Hidjaz vivre en Syrie aupres des 

• 

• 

Ghassanides, tandis que les enfants de Zorayk, autre 
fils d'Abd-Haritha, etaient clenieures fixes sur Ig ter- 
ritoire de Yathrib avec le reste de Khazradj 	et la 
tribu d'Aus. 

Nous verrons, dans l'histoire des Aus et des Khaz- d if. 	n me..deeser., analInS de

s

;

. 

 
... S 

 radj, Abou—Djobayla, appele au secours de ces deux 
tribus , les airier a subjuguer les juifs de Yathrib, 
vers I'an 492-495 de S. C. MacOudi nous apprend  
qu'iI avait ete investi par les Romains de la dignite 
de phylarque 2• Comme d'ailleurs aucun historien ne 
donne a entendre que la serie des phylarques ghas-
sanides de la'maisoi de Djafna ait ete interrompue, 
l'indication de MacOudi montre que les Arabes de 
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Syrie avaient a la fois plusieurs phylarques, au moins 
a certaines epoques, et notamment a celle oh nous 
sommes parvenus. Ce fait, au reste, est constate par 
un temoignage de Procope : cet auteur, parlant des 
incursions faites en Syrie par le roi de Hira Moun- 

1 Voy. sa genealogie dans le tableau Vii. 
3 Macau& cite par Ibn-Khaldoun , f. r 31 v°, 134. 

11. 	 r 1 ..) 
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dhir III, entre les annees 523 et 529 , attribue les 
succes de ce prince a ce que , reunissant sous son 
autorite tons les Arabes dependant de la Perse , it 
rassemblait promptement , pour fondre sur la Syrie , 
des armees considerables, tandis que les commandants 
romains appeles dues, et les chefs arabes soumis a 
l'empire et nommes phylarques, ne disposaient que 
chacun des forces de sa province particuliere, et etaient 
trop faibles pour lui resister separement 1. 

La pluralite des phylarques , soit 	gulls 	fussent 
egaux en rang ou subordonnes a un phylarque su-
preme, etant ainsi etablie , je suis suffisamment au-
torise a admettre que, pendant que les deux derniers 
fils de nimbi V, Amr III et Hodjr I", gouvernaient 
tine partie des Arabes de Syrie , une autre portion 
de ces memes Arabes obeissait au Djabala, dont it va 
etre question maintenant. 

Suite de la dynastic Gliassanide issue de Djafna I"; branche de 
Djafna II , Al-Mouliarrik. 

DJABALA III, autrement HIRIT,I1 IV EL-ACBAR- 
ABOU-CHAIVIMIB, ( de l'an 495 a l'an 529 de J. C. ). 

Scion Thaalebi 2 , ce Djabala avait le surnom d'A-
bou-Chammir ; it fut epoux de illaria-Dhcit-el-Cour- 
tayn , 	Marie aux pendants 	d'oreilles , et pore de 
Harith-el-Aradj. C'est evidemment le ineine prince qui 
commence les 	listes d'Ibn-Cotayba et d'Ibn-Omar- 

i procope, De Bello Persico, 1. I, e. r ;. 
2 Dans le Tabactit-el-Molouk. 
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Chat' , que ces historiens nomment Harith-Abou- 
Chammir , en le qualifiant d'El-Acbar, 	l'ancien , 

• parce'qu'il est le premier d'une serie de trois Harith 
consecutifs , et qu'ils designent comme epoux de 
Maria et pore de Harith-el-Aradj. C'est lui que Hamza, 
Aboulfeda et Dimichki , font fits de NOman III, fits 
d'Amr, frere de Djafna II I. Ibn-Omar-Chali le dit fils 
d'Amr, fits de Mouharrik , c'est-h-dire de Djafna II 2 . 

Ces genealogies, egalement incertaines , s'accordent 
du moms a lui donner le inkne age; c'est .le point 
essentiel. Mais je prefere et j'adopte la genealogic 
presentee par Ibn-Omar-Chah , qui fait descendre 
Harith ( ou Djabala) Abou-Chammir de Djafna II , 
parce qu'elle explique et justifie'ce que disent pin- 
'sieurs auteurs 3 , savoir,  , que Harith-Abou-Chammir 
fut to premier qui regna de la lignee de Djafna; ex-
pression qu'il faut entendre apparemment de la lignee 
de Djafna II, Al-Mouharrik. En' effet, depuis pres 
d'un demi-siecle que Djafna II etait mort , aucun de 
ses fils ou petits-fits n'avait encore occupe le rang de 
phylarque; Abou-Chammir y parvint le premier; it le 
transmit a ses enfants , et la phylarchie ne sortit plus 

I Ces auteurs out place son regne a tine époque trop ancienne. De plus, 
Hamza, en lui attribuant, par un singulier anachronisme, la victoire d'Ayn- 
Obagh stir le roi de Hira Moundhir IV ( ap. Rasmussen, p. 43 ; edit. de 
Gottwaldt, p. 1)9), I'a confondu avec tin autre Djabala ou Harith, petit-
fits d'Abou-Chammir. Le tame Hamza a fait encore une autre confusion 
entre ce Djabala HI, epottx de Maria, et Djabala-I (ap. Rasmussen, p. 43 ; 
edit. de Gottwaldt, p. 117). 

2 Dans le Kifrib-entzgucat. 
3 Voy. Ibn-Cotayba ap. Eichorn, et le commentaire stir Hariri, edit. de 

M. de Sacy. p. 3 t o. 	 _ 
t5. 
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de la branche de Djafna II jusqu'a Ia conquete de Ia 
Syrie par les Musulmans. 

Ma rirourxeite,nsdants Maria, femme d'Abou-Chammir , etait fine de 
Zhalim , fils de... Wahh , de la tribe yamanique de 
Kinda , et sceur cadette de Hind-el-Honoud (la Hind 

t des Hind), epouse du 	roi 	kindien 	Hodjr-Akil-el- 
Morar '. 

Les celebres pendants d'oreilles qui 	ont valu a 
Maria le surnom de Dhat-al-Courtayn etaient for- 
mes de deux perles , chacune de la grosseur &tin ceuf 
de pigeon. Quelques auteurs disent qu'elle en fit don 
au temple de la Mekke 2 , soit avant de se convertir 
au christianisme qu'elle embrassa , comme son nom 
l'indique, et vraisemblablement en epousant u n prince 
ghassanide qui 	devait etre chretien ; soit apres sa 
conversion, et par un reste de superstition paienne 
qui pouvait s'allier Avec une foi peu 	eelairee, telle 
qu'etait en general celle des chretiens arabes. Mais 
d'autres auteurs nient cette offrande , et 	affirment 
que ces joyaux , precieusement conserves de genera-
tion en generation par les descendants de Maria , se 
trouvaient encore en la possession du dernier 	roi 
ghassanide Djabala VI, fils d'Ayham II, et ornaient 

a Thahlebi dans le Tabacdt-el-Molouk; Agluini, II, 35.i. vo. Maydani, 
aw proverbe cite plus loin; Ihn-Nobita , ap. Rasmussen, p. 52 et 166; 
Hist. prcec. ar. reg., p. 47. 

On lit dans le texte imprime d'Ibn-Nobata que Hind-el-Honoud etait la 
mere de Maria. C'est une erreur, provenant sans doute d'une faute de 
copiste qui s'est trouvec,dans le manuscrit. Au-lieu de oumm, mere, it faut 
dire alit, sueur ; mais it est necessaire d'admettre, entre ces deux sceurs, 
sine difference d'age a, peu pres egale a l'intervalled'une generation (voy. 
Tableau VI). 	. 

2 Maydani. Rasmussen, Hist. prccc. ar. reg.,  p. 47.  
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une couronne que ce prince portait sur sa tete lors-
qu'il vint a la Mekke, en l'an 637 de J. C., rendre • 

• hommage au calife Omar'. 
La beaute de ces pendants d'oreilles pdSsa en pro-

verbe. En parlant d'une chose d'un prix inestimable, 
qui merite d'être obtenue par les plus grands sacri-
fices, les Arabes disaient : Acquerez-la, fut-ce au 
prix des pendants d'oreilles de Mdria 2 ; et commu-
nement l'expression pour les pendants d'oreilles de 

• 

Mdria 3  s'employait.dans le mtme setts que notre 
locution francaise : pour tout Por du monde. 

Suivant Thaalebi 4  , ce fut pour Djabala , autre- Potage de 

ment Harith-Abou-Chammir, (pie l'on inventa une 
espece de potage; tharidg, dans.lequel it entrait tie la 
moelle et de l'huile , et qui etait regarde comme tut 
aliment delicieux. L'art de le preparer etait particu-
her aux cuisiniers ghassanides, qui s'en transmet-
taient le secret de pore en fils. Aussi appela-t-on ce 
wets le potage de Ghassan , tharidat- Ghassdn , 
comme on a dit depuis les aubergines de Bouran , 
les tourtes de Moawia , les locma de Zobayde 5. • 	s  

Ghasian. 

Au rapport du meme Thaalebi, Abou-Chammir maurglimantrue 
etait passionne pour la chasse et pour la guerre. On 
ne 	sait quelle circonstance 	rompit 	l'alliance qu'il 
avait contractee avec la tribu de Kinda en epousant 
Maria, ou s'il avait enleve Maria dans une incursion 

i 	Aglicini , III, 225 v.. 
2 it'.))  L. ,...5.1 .1, ...„ J 	..\_.1 	:s.. -voy. ce proverbe dans Maydani. 

i--;  
3 .481idni, II, 254 v.. 
4 Dans le Tabacdt-el-Molouk. 
5 Les locma, ombouchees, soot de petits gateaux mielles, en forme de 

boulettes. 
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contre les Kindiens; l'on 	apprend seulement d'El- 
• Haytham qu'il penetra en ennemi sur le territoire de 

Kinda , et qu'il vainquit et tua le roi de cette tribu, 
Amr-el-Macsour,  , fils de Hodjr-Akil-el-Morar l. Ce 
fait dolt etre place au commencement inerne du regne 
d'Abou-Chammir, vers l'an 695; car l'on verra, dans 
l'histoire des princes de la famille Akil-el-Morar, que 
le fils d'Amr-el-Macsour regnait en 696 stir les Kin- 
diens. 	 . 

" It eat vaincu et Djabala III fut moins heureux contre Moundhir III, tue par Moundhir 
III, roi de Hira. roi de Hira , avec lequel it eut des luttes a soutenir , 

comme I'atteste Aboulfeda 2. Les auteurs arabes n'in-
diquent pas comment finit notre Djabala ou Harith- 
Abou-Chammir. Je crois reconnaitre ce prince dans 
le phylarque Aretbas, qui, selon Malala et Theophane, 
s'etant mis en etat d'hostilite avec le commandant 
romain de Phenicie , fut oblige de sortir de la pro-
vince et de s'enfoncer dans le desert, et qui, la , fut 
attaque et tue par Moundhir III, vers l'an 529 de 
J. C. 3. Un autre phylarque Arethas , 	que Malala 
mentionne immediatement apres le recit de cet eve-
nement , comme s'etant joint aux dues de la Plienicie 
et de l'Eupbratese pour poursuivre Moundhir 111 4, 
doit 	etre 	Harith -el- Aradj, 	fils d'Abou-Chammir. 

a 	Ashuni, Ii, 2 t6 v°, 21;. Dilt'dr/ d'h/lrOtikayS , par de Slane, p. 7.. 
Dans 	le passage d'El-Haytham cite par fautcur de 	l'Agledni, on lit 
qu'Amr-el-Macsour fut :tile par Harith, fits d'Abou-Chammir ; mais la 
comparaisoti des epoques prouve qu'il faut lire itarith-Abou-Chanamir. 

2 Hist. anteisl., p. 128. 
3 Malala, part. II, p. 165. Theophane, p. 152. 
4 Malala, part. II, p. 166. Voy. les notes de Saint-Martin stir Lebeau, 

Hist do Bas-Emp., vol. VIII, P. 151. 
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Malala signale encore deux chefs arabes, Gnoufas 
( Djafna) et Naaman (NernAn), qui seconderent les 

• Romains en cette occasion : c'etaient sans doute des 
parents d'Arethas ; ces notns etaient fort communs 
dans la famille gliassanide regnante. 

Avant de passer au regne de Micah , fils d'Abou- A bou-Carib, phy - 
larque des Arabes 

Chammir,  , et afin de n'omettre aucun des documents 
que presentent les auteurs byzantins sue l'histoire si 
obscure des Arabes de Syrie, je dois faire remarquer 

 
de PalestIne.is 

ici ('existence d'un prince Abou-Carib, que Procope 
cite sous le nom d' A bocharab , et qui etait a cette 
époque phylarque des Arahes de la Palestine. Il avait 
recu cette dignite pour recompense d'avoir abandon ne 
a Justinien la souverainete d'une contree que Pro-
cope dkrit comme baignee par la mer Rouge, limi-
trophe de la Palestine au nord et du pays des Maad-
deniens au sud, s'etendant vers l'orient l'espace de 
dix journees de chemin , et ne produisant que 	des 
palmiers I. Lors de la revolte des juifs samaritains 
( vers 529) , cet Abou-Carib se reunit au general des 
troupes romaines de .Palestine pour coinbattre 	les 
rebelles, et eut, pour sa part des fruits de la victoire, 
vingt mille prisonniers, qu'il envoya vendre en Perse 
et en Ethiopie 2. 

4 

Le nom d'Abou-Carib denote tine origine yama-
nique ; mais a quelle race du Yaman ce perpnnage 
appartenait-il? C'est ce qu'on ne saurait decider avec 
certitude. Seulement 	it y 	a 	toute apparence 	qu'il 

, 	De Bello Persico.,1. I, c. 19. De cedificiis,I. V, c. 8. 
2 Malala, pall. II, p. 181,182. Lebeau, Hist. du Bas-Emp., vol. VII!, 

p• 120. 
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n'etait point Ghassanide. Quant au pays dont it &ait 
maitre et qu'il donna a l'empire, d'apres la maniere 
dont Procope en trace les limites, je pense gull s'agit 
de la contree occupee principalement par les Benou- 
Djodham et par une branche des Benou-Lakhm, diffe-
rente de celle qui regnait a Hira 1. Ces Arabes issus 
de Cablan , frere de Himyar, etaient sortis du Yaman 
depuis un temps immemorial, et s'etaient fixes stir 
l'ancien territoire des Madianites. Macrizi rapporte , 
en se fondant sur une parole de Mahomet , que 
Clioayb (Jethro ), 	grand pretre des Madianites et 
beau-pore de Moise, etait .  run des enfants de Wait, 
fits de Djodham 2 . Cette fable indique au moms la 
position geographique des Benou-Djodliam, et l'anti-
quite de leur etablissement en ces lieux 3. La region 
sur laquelle ils etaient repandus avec leurs freres les 
Benou-Lakhm , et, je, crois aussi , avec les families 
codhaites de. Bali et de Cayn , touchait par l'ouest a 
la mer Rouge, par le not•d au pays que les Romains 
appelaient troisteine Palestine, par le sud aux deserts 
que parcouraieut differentes tribus maaddiques des 
tiges de 	Ghatafan 	et 	de Kliacafa , telles que 	les 
Achdja , les Dhobyan , les Soulaym , etc. ; par l'est 
enfin , au territoire de Daumat-Djandal, sur lequel 
campaient les Benou-Kelb, tribu codhaite, alors chre-
tienne, et alliee ou sujette des Romains. 

i La branche laklimite de Hira etait celle de Nomara, fils de Laki -D. 
2 Voy. Hamaker, De expug. Memph. et Alex., annot., p. ii8. Fresnel, 

Jour. asiat., sept. z 84o, p. 189- 
3 Cette position des Benou-DjodhAm est d'ailleurs confirmee par diffe-

relies indications qu'on trouvera dans I'histoire de Mahomel. 
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Ce fut vraisemblablement apres la mort d'Abou- lagrdaelt ryz 

Carib que Justinien confera, vers ran 536 de J. C., de Palatine. 

' le gouvernement des Arabes de Palestine a un prince 
descendant de Kinda , que Nonnuse et Procope nom-
ment Cays, et qui etait venu a Constantinople confier 
sa fortune a la generosite de l'empereur E. • 

La Palestine (j'entends, outre la Palestine propre-
ment dite , comprise entre la Mediterranee et la ligne 
de la mer Morte et du Jourdain, la partie de l'Arahie 
designee sous les denominations de seconde et troi- 
sieme Palestine) 	parait ainsi avoir forme, pendant 
un certain temps, une phylarchie It part, en dehors 
de la puissance ghassanide, laquelle s'etendait alors 
sur les Arabes de la Phenicie, des environs de Datnas, 
du Hauran , de la region au dela du Jourdain, du 
Bale& ( l'Ammonitis et lat-Moabitis ), et des deserts 
de Syrie jusqu'a l'Euphrate. Daus la suite, et pent-
etre a dater de la mort du phylarque de la race de 
Kinda , appele. Cays par Nonnose et Procope, ‘fes 
Arabes tame de la Palestine et de ses dependances 
passerent sous l'autorite de chefs ghassanides. C'est 
du moins ce qui seruble pouvoir etre infere d'un vers 
du poete Hassan, fits de Thabit , qui sera cite plus 
loin. 

HAMEL V ELA. 	'gifts , fits d'Abou-Charnmir ( de 
529-30 a 572 de J. C. ). 

Ce 	Harith , fils de Harith. ( on Djabala ) Abou- 
Chammir et de Maria aux pendants d'oreilles , sui-
vant ThaMebi, Ibn-Cotayba , Ibn-Omar-Chali et Pau- 

, 	Nonnose, ap. Motion), cod. III, p. ti. Procope, De bell. Pers., 1. 1. . 
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teur de l'Aghani 1 , etait surnomine E1-Aradj , le boi-
teux, et El-Wahhdb , le magnifique ou le liberal. 
C'est le plus fameux des rois ghassanides. 11 est men- 	• 
tionne par Procope sous la denomination tres-exacte 
d'Arethas, fils de Gabala. Il est appele de meme et 
qualifie de roi des Arabes chretiens dans des passages 

• 

... 

d'anciens auteurs ecclesiastiques cites par Assemani, 
passages dans lesquels on le voit figurer comme con-
temporain 

 
d'un patriarche jacobite , Sergius, et du 

successeur de Sergius , Paul , qui recut de lui, en 
certaine occasion , u.n accueil distingue a. 11 	corres-
pond, dans les lister de Hainza et d'Aboulfeda , an 
Harith que ces auteurs out cru fils de Hodjr, pent-
etre parce qu'il succeda a Hodjr aussi bien qu'a son 
pere Djabala, autrement Harith-Abou-Chammir. En 
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 effet, Justinien, pour opposer au roi de Hira, Moun- 
de roi et de pa Lri ce. •-• r .1* tt ir 	III, 	un rival capable 	de 	contre-balancer ses 

forces, remit aux mains de Harith-el-Aradj le corn-
mandement de toutes les tribus arabes de Syrie(moias 
cello de Palestine ), commandement qui avait ete 
divise pendant la periode preeedente, et lui confera 
en merne temps le titre de roi au lieu de celui de 
phylarque, le seal que les Romains eussent accorde 
jusqu'alors aux chefs arabes 3.-Harith fat aussi decore 
du titre de patrice 4; on sat que le'rang des patrices 
etait tres-eleve dans la hierarchie de l'empire : c'etait 

i Thaalebi, Tabactit-el-Molonk ; Ibn-Cotayba, up. Eichorn, Mon. ant. 
hist. ar.  . , p. 162; Ibn-Omar-Chith, Kitdb-ennoncat ; 49;hdni , II, 354 v". 

2 Assemani, Bibl. orient., II, 325, 331 ; IV, 606. 
3 Procope, De hello Persico, I. I, c. 17. 
4 Theophane, p. ao3, 
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le degre interinediaire entre les consuls et les prefets 
du pretoire I. 

• Ces honneurs et ce pouvoir ne 	rendirent point 
Harith superieur au roi de Him. Dans presque toutes 
ses rencontres avec Moundhir III, it coda l'avantage 
O son antagoniste , et les Romains suspecterent meme 
quelquefois son courage, ou son devoueinent a leur 
cause 2 . 

• 

En 531 , les 	Persans et • les •Arabes leurs allies , 
conduits par Moundhir, etant entres en Syrie et s'a- 
vancant vers Antioclie , 	Harith, a la tete de 	cinq 
mille homilies, alla,se ranger sous les drapeaux de 

ses troupes InTent 
a 	la 	bataiIle 	de 
Callinieus, an 331. 

Belisaire , qui marchait contre ces ennemis. A la ba-
taille de Callinicus, les troupes de Harith formaient 
l'aile droite de" l'armee romaine; elles lacherent pied 
des le premier choc, et entrainerent dans lent• cleroute 
tine partie des soldats de Belisaire 3. 

Quelques annees plus thrd 	en 539, tandis que la , n est battu par 
Moundhir, roi de 

^ paix regnait entre les empires romain et person , 34. 
pith et Moundhir se disputerent un territoire limi-
trophe de leurs possessions respectives. Des contesta-
tions ils en vinrent aux armes; Harith fut defait , et 

Ilira, an 330. 

Justinien, 	pour apaiser 	cette quereIle , 	fut 	oblige 
d'envoyer des negociateurs aupres de Moundhir 4. 

La guerre eclata bientot apres. En l'annee VI _,I , II faituneineursion 
en Verse, an 541, 

Harith amena A Belisaire , en Mesopotamia, un ren- 

a Lebeau, Hist. du Bas-Emp., 1, 320. 
1 Procope, De bell. Pers., I; I, c. x7. 
3 Procope, De bell. Pers.,1. I, c. IS. Malala, part.sH , p. 202. Lebeau, 

Hist. du Ba.s-Emp., VIII, atio-a 63. 
4 Voy. preeetleronwut, ht. IV, p. 98, 99. 
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fort considerable. Le general roman' voulait etivahir 
la Perse; it dut s'arrker dans sa marche devant une 
forteresse nommee Sisauranne , situee sur la rive ' 
droite du Tigre, et dont it lui importait de se rendre 
maitre. Cotnine les auxiliaires arabes n'etaient nulle-
ment propres aux travaux d'un siege, it leur fit passer 

( 
le Tigre avec leur roi Harith, pour ravager la partie 
de la Perse qui etait devant eux , et lui rapporter 
des informations sur les mouvements des troupes de 
Cosroes. II leur adjoignit un corps de douze cents 
hommes, sous le commandement de deux officiers ro- 

. mains, Trajan et Phagas. 	' 
II trommpayses Ito- fliirith , apres avoir traverse le fleuve , trouvant un 

pays abondant qui depuis longtemps avait ete exempt 
des maux de la 'guerre , fit un riche butin ; et, pour 
ne pas le partager avec l'arinee de Belisaire, it resolut 
de ne pas retourner au camp. II se fit dormer un faux 
avis que de nombreux corps de Persans franchissaient 
actuellement le Tigre, et que Belisaire , trop faible 
pour les combattre, prenait le parti de la retraite. 
Il inspira ainsi des alarmes a Trajan et a Phagas, 
qui, par son conseil, 	regagnerent promptement la 
Mesopotatnie , et se renfermerent dans Rhesena (Rfis-
ayn ), nommee alors Theodosiopolis. 

Cependant Belisaire avait pris et rase la forteresse 
de Sisauranne. II atteudit longtemps des nouvelles de 
Hiirith et des deux officiers qu'il 	avait envoyes en 
eclaireurs. Ne les voyant pas revenir, et ne recevant 
de leur part attain message, it craignit qu'ils ne fus-
sent perdus. Tandis qu'iI etait dans cette incertitude, 
les chaleurs de Pete, et les ardeurs d'un climat brillant ' 
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auquel les Bornains n'etaient point accoutumes, can- 
serent Ia peste par•tni eux; et 	enfin les cris des sol- 
dats, dont un tiers 	etait deja atteint par le fleau , 
contraignirent Belisaire a quitter la Mesopotamie et 
a rentrer en Syrie. Harith ❑e tarda pas a y repa-
raitre avec ses Arabes charges de butin. On reconnut 
alors sa perfidie ; rnais it sut se tenir toujours si eloi- 
gne des forces romaines, et si bien en garde, qu'elle 
demeura impunie l. 

• 

Les auteurs arabes se taisent completement stir les Expeditions de 	. 
faits qui precedent; its ne presentent meme rien qui 

puisse se rapporter aux premieres annees du regne de 

Harith A Tayma 
Khaybar. 

et 

Harith-el-Aradj , except 	la 	mention d'un acte de 
violence exerce contre le, juif Samouel , possesseur 
d'un chateau dans le pays de Tayma 2 , et celle d'une 
incursion sur le territoire de Khaybar, daus laquelle 
Harith fit des prisonniers, qu'il relacha ensuite 3 ; on 
ne dit pas si ce fut moyennant rancon. 

t Procope, De bello Persico, I. II, e. 18-19•  Lebeau, Dist. du Has-Emp., 
IX, 4g-54. 

2 Ce fait sera raconte Bans une notice stir Ia vie du poete lmroulcays, 
livre VI. 

3 Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 562. 
J'ai omis d'indiquer que Harith-el-Aradj, appele par Dimichki Harith, 

fits de Harith (c. a d. de,Harith-Abou7Chammir, le meme que Djabala HI), 
avait, suivant cet auteur, le prenom d'Abou-Carib. Si ce temoignage 
paraissait meriter confiance, et si ron admettait que l'expedition de 529 
contre les juifs samaritains a pu etre transformee, dans une tradition arabe, 
en une incursion contre les juifs de Khaybar, l'ou serait teute de supposer 
ridentite de l'Abou-Carib, chef des Arabes de Ia italestine, avec Harith-el- 

• 

Aradj. Mais la maniere dont Procope, ecrivain contemporain, parle d'A-
bocharab et d' Arithas, exclut cette hypothese, et donne l'idee de deux per-
sonnages hien distincts. D'ailleiirs le prenom d'Abou-Carib, attribue par le 
seal Dimichki a Hirith, appartient, scion Ibn-Said, Hamza, et Aboulfeda, 
4 un Neiman, son petit-fils. 
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Pendant les vingt annees qui suivirent Ia tentative 
infructueuse de Belisaire pour porter la guerre en 
Perse, les hostilites, tantot sourdes, taut& declarees, 
continuerent entre les Romains et les Persans, et 
necessairement aussi entre les Ghassanides et 	les 
Lakhmites de Hira.Procope nous ipprend qu'en 545, 
Moundhir,  , dans tine course en Syrie , ayant enleve  , 
et mis a wort un des fils de Harith, celui-ci , anime 
par le desir de la vengeance, battit eufin les troupes  4  
de son rival T. Depuis •cet evenement , les historiens 
byzantins et orientaux ne nous fournissent plus au-
cun detail relatif au roi de Ghassan, jusqu'en l'annee 
562. A cette époque, Harith ayant fait perir rsioun-
dhir par trahison , selon les 'traditions arabes , mit 
son armee en deroute a Ia journee de Halima. J'ai 

Generosite de HA- 	 1 rich, apses la Jour- donne ailleurs le reeit de cette journee 2. Je rappel- 
née de Halima, en- 
a

g
r
I
s
i a
l e:

t 
 v

e
l
a 

 aN.:1- lerai seulement ici , i.t' cause des synchronismes , que 
les poetes Nabigha Dhobyani et Alcama, fils d'Obda , 
vinrent implorer 	Harith en faveur des prisonuiers 
faits aux Benou-Acad et aux Benou-Temim. Parini 
ces derniers se trouvait Chas, frere d'Alcama. Thaa-
lebi rapporte les deux passages suivants d'une cacida, 
ou piece de vers , qu'Alcama recita a Harith en cette 
occasion. 11 faut savoir que l'usage astreignait les 
poetes a traiter dans toute cacida, avant d'aborderleur 
olijet principal, certainsisujets convenus, notamment 
a consacrer quelques vers aux fernmes et a la galan-
terie; cette partie de rceuvre s'appelait techbib. La 
premiere citation de Thaalebi est un fragment, encore 

• r Voy. keeedemment, hype IV, p. jot. 
2 Livre IV, p. r13, x r 4. 
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tres-en vogue de son temps, du techbib de ce poeme 
d'Alcama : 

. « Dernandez-moi ce que c'est que les femmes ; je suis un 
medecin qui connais le remede a leurs peines. 

“ L'homme dont la tete blanchit, ou qui tombe dans la 
pauvrete , ne doit plus pretendre a leur amour. 

“ Car, j'en ai fait l'epreuve, la richesse et la jeunesse sont 
les avantages, qui leur plaisent par-dessus tout. . 

Le pate, exposant ensuite sa demande, disait : 

. “ J'ai presse la course de ma chamelle pour venir supplier 
Harith-el-Wahhab; elle a franchi les deserts, la poitrine ha-
letante , les flancs palpitants. 

“ Prince, dont la generosite se fait sentir indistinctement a,  
tant de families, Chas n'obtiendra-t-il pas aussi une part dans 
tes bienfaits? 0 	. 

« 11 l'obtiendra, dit Harith ; et ce sera grAce a toi, 
'a nbma aynik. » Cette locution nbma ayn, dont 
Ilttrith s'etait servi le-  premier, 	sui's ant 	Thailebi , 

,iili .1.—:..11 L. j..11...—') 	c)1....i 

JL., ji .31 .).fl L.)..,1)  „..)—:::, ot 
 —t 	j 4._.1 	U ,._, 	L,b3j 	L7,.  
,... 	I, 	• 	JL/1.1i 	.) 

51.; 	- 	,_, L41 ,1•.,, , '—_,J1 	It ,..5._ 	,.....- ..--0 --1 - 	 L., 

• 4,-,..-.:-J 	',...:--,' 	-in--;--• 	i,..-3 	,...5- 	,..!5'  j^.." 
• s 0 	•  ,__,..,.) 	........ 	,...\., 	c.:„.. 	L.,,..1..13 c...",s9 
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passa depuis 'tors clans l'usage ordinaire pour expri-
mer l'idee de : en faveur de quelqu'un, par dgard 
pour lui. Harith rendit la liberte, non-seulement a . 
Chas , mais encore h tows les captifs de Ia tribu de 

f. 

Temlin. Il accorda egalement a Nabigha la delivrance 
des Benou-A cad I. 	 . 

Dans le temps meme oU Harith venait de detruire 
son rival Moundhir III, Ia guerre cessait entre les 

• 
Romains et les Persans; des negociations pour con-
clure un traite de paix solide entre les deux empires 
etaient entamees. Elles n'empecherent point le nou-
veau roi de Hira , Amr, fits et successeur de Moun-
dhir, de chercher a venger son pore. L'on a vu, dans 
l'histoire de Hira, que les troupes d'Amr firent alors 
une incursion en Syrie , tuerent un prince ghassauide 
dont on ignore le nom , et emmenerent prisonniere 
sa fille Maycoun. 

Voyage de Harith Harith , sans doute a cause de l'etat avance des ne- 
A 	Constantinople , 
311 662. 

f 

gociations, eut la prudence de ne rien entreprendre 
pour effacer cet affront. Mais it se rendit a Constan-
tinople en cette meme armee 562, pour denoncer a 
l'empereur l'acte d'hostilite commis par Amr. La paix 
n'en fut pas moms conclue. Nous apprenons de Theo-
phane que le voyage de Harith (qu'i't qualifie de pa-
trice Arethas) a Constantinople avait aussi pour but 
de demander qu'un crg ses fits fat declare son succes-
seur designe dans le commandement des Arabes 2. 

r Thaalebi dans le 	Tabacdt-el-Molouk. 	Ihn-Cotayba, 	ap. Eichorn, 
p. x64. Il existait une alliance entre les Benou-Acad et les lienou-Dhob- 
On, tribu de Nabigha ; :c'etait pour ce motif que Nabigha avait intercede 
en faveur des prisonniers de Ia race d'Ac.ad.  

2 Theophane, p. 203. 
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Les ecrivains musulmans citent, entre les fils de Ses Ws. 

Hilrith-el-Aradj , Djabala / ou Harith-el-Asgbar 2, qui 
lui succeda; Amr,  , surnomme Abou-Chammir-el-As-
ghar,  , et nmiln-Abou-Hodjr 3. Assemani a recueilli 
le nom d'un autre fils de Harith, appele Moundhir 4. 
Ce Moundhir avait, du vivant de son pere, le coin-
mandement d'une portion de territoire; et c'est de 
lui que parle Menandre dans un passage oh cet au—
teur rapporte que, vers l'an 565-6, Amr, roi de HIra, 
irrite d'un refus qu'il avait eprouve de Justin II, et 
des mepris essuyes par ses deputes it la cour de l'em-
perenr, envoya son frere Cilbous , a la tete d'un corps 
d'armee, faire des courses sur les terres de Moundhir 5. 

II parait que Warith-el-Aradj mourut et fut enterre Son tombeau a 

it Djillik; c'est du moins ce qu'on peut conjecturer 
d'apres ce fragment d'une piece de vers composee a 
la lottange de sa posterite par Hassan, fils de ThAbit, 
qui, dans sa longue carriere, avait xecu des bienfaits 
des fils, petits-fils et arriere-petits-fils de ce prince : 

IMIlik. 

Honneur a cette famine, dont j'ai ete le convive a Djillik, 
dans les temps passes! 

. A ces descendants de Djafna que j'ai vus la reunis aupres 
du tombean de lour pere , du noble 	et genereux fils de 
Maria 6 ! n 

DJABALA IV OU HiRITH VI EL-ASGHAR , fils de 

4  Hamza. 
2 Ibn-Cotayba ; Aglidni. 
3 Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. z 66,168. 
4 Bibliot. orient. d'Assemani, II, 33r. 
5 Menandre, Exc. leg., p. ro6.Voy. precedemment, liv. IV, p. r lg. 

' 
6 Ilin-Klialdoun, f. 13 i. Je donnerai ailleurs le texte de ces vers et de 

deux antres qui font partie de la meme pike. 

11. 	 16 
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Harith-el-Aradj I, fils d'Abou-Chammir ( de ran 572 
a l'an 587 de J. C.). 

Vainqueur A la 
°unite d'Ayn-Ob- Le seul fait inarquant de ce regne est le combat 
Agh. d'Ayn-Obagh, vers l'an 583 2. Le prince ghassanide 

qui vainquit en cette affaire le roi de Hira Moun-
dhir IV, fils de Moundhir, fils de Ma-essema , est 

• appele par les uns Djabala 3  , par les autres Harith 4. 
Ces deux noms doivent encore ici designer le meme 
personnage 5. Il est qualifie de Harith-el-Asghar (le 
petit ou le jeune), sans doute parce qu'il est le der-
nier de la serie des trois Harith consecutifs. On croit 
qu'il faisait son sejour ordinaire dans le territoire de 
Siffin 6, situe sur la rive occidentale de l'Euphrate, 
a la hauteur de Racca. II est probable qu'il prit une 
part quelconque , soit par lui-m'eme , soit par ses lieu-
tenants , aux campagnes du general romain Philip- 

' 	..cigliciai, II, 354 yn• 
2 Voy. precedemment, livre IV, p. 133. 
3 Thaalebi, Tabaccit-el-11Iolouk. Ibn-Said, ap. Ibn-Khaldoun, f. 	132 v. 

Hamza, ap. Rasmussen, p. 45 ; edit- de Gottwaldt, p. II 9.d1 faut rappor-
ter a Djabala IV, dans la lisle de Hamra, ce que dit cet ecrivain de Dja-
bala HI, par suite dune confusion de noms. 

4 Ilm-Cotayba cite par Hamza, ap. Rasmussen, p. t i. Abnlfeche Hist. 
anteisl., p. 145. Nowayri, d'apres Abou-Obeyda, Hist. prcec. ar. reg. de 
Rasmussen, p. 22. Fresnel, Joura. asiat., fevrier 1838, p. 14. 

5 A l'appui de cette identite, on observera qu'Amr IV et Ayham H, 
qui appartiennent I la generation suivante, soot appeles par plusienrs au-
teurs (Hamza et Aboulfeda) Amr et Ayham, fils de Djabala; par d'autres 
(Ihn-Cotayba , Ibn-Omar-Chah) Amr et Ayham, fits de Harith. La duree 
presque semblable (17 ans et 15 ans) pie Hamra et Thafilebi donnent , 
run an regne de Djalaba IV, I'autre au regne de Harith-elAsghar, est en-
core un rapprochement qui semble fortifier mon opinion. Cependant les 
mans de Djabala el de Harith figurent, comme ceux des deux freres, dans 
les listes de Djordjani et d'Ibn-Said (ap. Ibn-Khaidoini, 1. 132 et v."). 

8 Hamza. Abonlfeda. 
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pique en Mesopotamie , de 584 a 588 de J. C. Theo- 	Les Ghassanides 
prennent part am 

phylacte Simocatta et Theophane font mention de 41pnipqaugenceLdterePn 

deux chefs d'Arabes allies des Romains, qui, envoyes Persans. 

a Ia decouverte par Philippique, enleverent des pri-
sonniers , leur arraclierent des renseignements sur 
la marche des Persans , et contribuerent ainsi 	au 
succes qu'obtint l'armee romaine a la bataille de So-
lacon =. Je peuse que ces deux chefs etaient ghassa- 
[tides. Simocatta les appelle Ogyre et logome; ces 
noms, en leur restituant la forme arabe Hodjr et 
Ircam, etaient de ceux qu'on sait avoir eh; en usage 

dans la famille royale de Ghasslin 2 . L'Ogyre de Si-
mocatta est sans doute un Hodjr, neveu de Ilarith-
el-Asghar,  , scion Ibn-Cotayba 3 , et dont je parlerai 
plus loin. 

fin demi-siecle e peine separe I'epoque oh nous 
sommes de la chute de Ia dynastie ghassanide. Le 
nonihre des princes de Ghassan, dont divers ecrivains 
arabes fournissent les noms pour remplir cet inter- 
valle , est trop 	considerable pour que l'on• puisse 
croire, avec Hamza, Aboulfeda et autres historiens, 
que ces princes ont regne successivement. Il faut 

I Theophyl. Simocatta, I. II, c. 	2. Theophane, p.'2 r6. Lebeau, list. 
du Bas-Emp., X, 235. 

2 Dans plusieurs families arabes, certains noms ne se rencontrent ja-
mais ; d'autres se repetent presque constammeut. Des sentiments de res-
pect ou d'affection qui engageaient on individu a donner le nom de son 
aieni, de son pere, on de son frere, a son propre fils, soot la cause ordinaire 
de la reproduction frequente des mernes appellations parmi les membres 
de ces families. On voit aussi quelquefois des fils porter le memo nom que 
leur pere; mais ces cas ne se remarquent Fere que dans les races royales , 
idles que les Lakhmites de Hira et les Ghassanides. 

3 Ap. Eichorn, Mon. ant. List. ar., p. 168. 
1(i. 
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necessairement admettre que les regnes de plusieurs 
des personnages que je vais maintenant faire connai-
tre ont ete simultanes, et que le royaume de Ghassan 
etait partage en differentes principautes particulieres, 
relevant peut-etre d'un chef common , mais qu'il est 
bien difficile de distinguer. 

4 AMR IV (de l'an 587 a l'an 597 de J. C. ): ' 
Je ne saurais dire si cet Amy etait le fils de Ha—

rith-el-Aradj qu'Ibn-Cotayba appelle Amr-Abou-Cham-
mir-el-Asghar ' , ou si c'etait un fils de Harith-el-As-
ghar, fits de Harith-el-Aradj, fits de Harith-el-Acbar, 

11 donne asile au comme l'assure l'auteur de l'Agbani 2 • Quelle que flit poei e Nibigha. 
sa veritable genealogie , Amr IV, est le prince qui 
donna un refuge au poete Nabigha Dhobyani, fuyant 
la colere du roi de Hira , NOman-Abou-Cabous. Nal-
bigha le paya de son hospitalite par des louanges 
qui ont transmis son , nom aux ages suivants. Parini 
les fragments qui restent des poesies de Nabigha en 
Phonneur d'Imr, on connait surtout ce vers, remar-
quable par une expression hardie et singuliere : 

„. Amr, et avant lui son pore , m'ont comble de bienfaits 
qui ne soot pas a queue de scorpion ( c'est-h-dire qui n'ont 
jamais ete suivis de reproches ) 3. . 

. 	_ 

a Mon. hist. ant. ar., p. 168, x7o. 
a Aghdni, H, 354 vo. Je ne suis plus I'ordre adopte par Hamm,  et 

Aboulfeda. Je regarde l'Amr dont it s'agit comme etant celui que ces au-
teurs disent fils de Djabala IV, nom qui represente I mes yeux Hirith-el- 
Asghar. 

3 	L.„,....x..i J....a.-, 1-.0; : J.D ).--.1./ .5 

" -')Lliz  ':-113'' 	‘̀:"4 "Y , Aghdni, II, 354 v". Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. a68. 
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Ce fut aussi , je crois , a la com. d'Amr IV que 	apPxgrigaine 

Hassan, fils de Thabit, alors jeune et commencant a 
se produire , 	rencontra Nabigha 	et 	Alcama , 	fils 
d'Obda. Amr lui demanda s'il oserait reciter des vers 
de sa composition en presence de deux poetes aussi 
celebres, et entrer en concurrence avec eux. Hassan 
ne recula point deviant cette epreuve. II declama un 
eloge de la famille de Djafna, que le prince trouva 
comparable aux productions de ses rivaux. A cette 
occasion , Hassan fut gratifie, clit-on, par Amr d'une 
pension annuelle de trois cents dinar'. 

Plusieurs temoignages se reunissent pour attribuer 
h Atm. IV dix annees de regne 2. 

Anou-CARtn-NOmIN VI, fils de Harith-el-Asghar 
(de ran 597 a l'an 600 de J. C.). 

Nabigha Dhobyani, -soft pendant son sejour au-
pres d'Amr IV, soit anterieurement dans une visite 
a la 'tour de Harith-el-Asghar, avait vu ce Nbmin 
a peine sorti de l'enfance, et avait compose pour lui 
les vers suivants :  

3  o Dans cet adolescent a la charmante figure, tout annonce 

1 A glidni , III, 325. L'auteur de l'..4ghdni, apres avoir expose (f. 324 v°) 
une version de ce fait, dans laquelle le prince ghassanide qui donna une 
pension I }With est nomme Djabala, fits d'Ayham, ajoute (f. 325) que, 
suivant ('opinion de plusieurs auteurs, cette aventure arriva chez Amr, fits 
ou petit-fits de Harith-el-Aradj. Cette secoude version est to seule admissi-
ble, car le trait se rapporte a.  la jeunesse de Hassan ; et ce poete, ne en 
562, etait deja avance en age quand it eut des relations avec Djabala , fils 
d'Ayham, dernier roi de Ghassan. II y a d'ailleurs toute apparence que NI-
bigha Dhobyani et Alcama, fils d'Obda, avaient termine leur carriere pen-
dant l'enfance de Djabala, fits d'Ayham. 

2 Thailebi. Hamza, ap. Rasmus.", p. 46 ; edit. de Gottwaldt, p. 121. 

II 

   
  



un brillant avenir, un developpement rapide des qttalites de 
Page mar. 

“ C'est le sang de Harith le jeune, de Harith le moyen et 
de Harith l'ancien , les plus excellents des hommes; 

• 

,, C'est Ic sang de Hind et de Hind. Bientot it sera tin mu-
dele accompli, 

. en suivant les traces de ces cinq ascendants de sa race , 
qui sont on ont ete ce que nul n'ignore, les plus erninents 
des titres qui boivent l'eau du ciel. n• 

i i protege Nabigna. 	Ares la mort d'Amr IV, Abou-Carib-SOmfm, qui 
lui succeda ' , retint pres de lui Nabigba, et lui 'con-
tinua le traitement honorable que lui faisait son pre-
decesseur. NOtnin etait d'un caractere aventureux , 
et aiinait les expeditions lointaines. 1)ans une de ses 
courses, son absence prolongee faisant craindre pour 

1.;/! 	),SVG1,...,T,:1_)Lm-il .,i,...:!,...,)L.,-1..) 
c 	i'' 	•    

Ces quatre vers se trouvent dans l'zighdrti (H, 355) et darts le Moroudj de 
Macoudi (man. de Schultz , f. 129 '''). Les deux premiers settlement sont cites 
par Thaalebi et par Ibn-Cotayba (ap. Eichorn, p. x66). J'ai suivi pour le 
second vers la lecon de Thafilebi ; voici celle d'Ibn-Cotayba 

liT 	' iz' 	" 	• 	'fl 	' 	,- 	1-1 	j.,SV ,.;•:., 	‘.3 { 	Zr 'Vi-,  f"' 	'-'.) L 	-5 	• 	)L  
et retie de l'zIghiini et do Moroudj : 

i
,nIt 	• 	,.:1.., 1.&-it 	ii,,, ,.:•_,)L=.3,_5 )....SI I ,4_,)L-U 

	

.1-' 	) 	-,.! 
Dans cette derniere lecon, Harith (el-Aradj) West designe par aucune 

epithete distinctive, ou biers la qualification de Khayr-e1-21ndm lui a ppar-
tient particulierement. 

Quant aux deux Hind mentionnees dans le troisieme vers, 	l'une etait 
apparemment la mere, l'autre l'aieule de Noman. 

x ..4ghtini,II, 354 v°. Le prenom d'Abou-Carib est donne a ce NOman 
par Hamza, Abotilfeda (Hist. (Weise, p. r 3 t) et Ihn-Said (ap. Ihn-Khal- 

Aoun, I. 132 vo). 

tio 

   
  



GHASSA.N. 247 
ses fours, Nalriglia exprima son inquietude dans une 
cacida, oir it disait : 

' ,, Reviens, NamAn : ton retour sera pour nous un moment 
d'allegresse et de honheur; les enfants de Maadd t'attendent 
comme leur maitre, comme leur prin temps ; 

• la race royale de Ghassan , comme le soutien de sa puis- 
satire et de sa splendeur. Tels son t nos vceux; 	puissent-ils 
bientot s'accomplir ! " 

s 

NOman revint en diet , et recompensa Mbigha de 
ses souhaits par un present considerable. Il ne tarda 
pas a repartir , malgre les conseils de ses arnis et de 
ses proches, 	pour une expedition 	dans laquelle 	it 
pent a. 

Hamza rapporte ce viers comme 	faisant 	partie a commandalt 

dune elegie de Nabigha sur la mort de Niman VI : 
dans le Djaulan 
le Hauran. 

et 

• Le pie de Djaulan pleure la perte de son maitre; le Hatt- 
ran est dans l'abattement et la consternation 3. . 

I 	 y 	Lit 	) 	L...9 --fc;:-.." i z 	0 	C. )^.  

• 
..).).,...., 	,.......C.1", ol.....a. ,...t1 	c.-.....7-?..;  

Lt.4_—; Li 1,J j.11 ...!-Clj _, 
Par les enfants de fflaitdd, it faut sans duute entendre ici Nabigba et sa 
famille, qui etaient Maaddites et alors sous la protection de NOnian Abou- 
Carib. C'est par flatterie que le poete generalise ainsi l'expression, car les 
tribus issues de Maadd n'etaient point sonmises aux rois de GbassAn. 

2 Thailebi, Tabactit-el-Molook. 

3 	 a.; 	Jai ut ‘:.).,-73! ,,_)•'• ) I_... 	..5-(1 ..) 
1.,:ca,) 	et...,. 0.;.3  j5.,...., 

Ap. Rasmussen, Hist. prcec. or. reg., p. 54. 
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Le nom de Djaulan , qui est d'une haute anti-
quite' , designe un pays montagneux situe a l'orient 
du lac de Tiberiade, appele par les Grecs et les Ro-
mains Gaulonitis ou Gaulanitis , et voisin de la pro-
vince de Hauran ( Auranitis). On voit par le vers 
cite, si toutefois Hainza ne se trompe pas dans rap- 

( plication qu'il en fait, que la population arabe de ces 
contrees avait ete gouvernee par Neiman VI, et con-
sequemment par son predecesseur Amr IV. 

HODJR II et AMR V, fils de Neiman-Abou-Hodjr, 
fits de HArith-el:Aradj ( de 5go a 615). 

Ces deux freres , Hodjr II et Amr V, si l'on en 
croit leur genealogie telle que la donne Ibn-Cotayba 2 , 

appartiennent a la meme generation que nmiln- % 
Abou-Carib. Le premier est vraisemblablement le 
chef que Simocatta nomme Ogyre , et qui avait servi 
sous le general IiiiiiipPique contre les Persans , dans 
les annees 584-588. Amr V devait avoir fait les 

its opt ete cele- memes campagnes; on en juge facilement par ce pas- 
bres par le poete 
Hassan. sage d'une elegie composee sur la mort de ce prince 

et sur celle de Hodjr II par le poete Hassan, leur con-
temporain : 

11116' 

3  a Its sont alles combattre le Persan dans son pays, et l'ont 
pousse , malgre sa resistance , jusqu'it l'extremite de ses do-
maines. 

a On le trouve dans le Deuterouome, IV, 43; Josue, XX, 8 ; XXI, 27 ; 
lea Paral., VI, 7r. Voy. Notitia orbis,antiqui, II, 534, et la carte de la 
Palestine, de d'Anville. 

2 Ap. Eichorn, p. 168, 

3 	l-,.a...c. I ....,..A, 	1..1_„1.;_:_i 	 La.:0 ..).Au 	c 	
c.

„).)1,) 	)Li 
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La, au Milieu des guerriers ghassanides , ils criaient : 
Courage , atnis ! c'est ici qu'il faut deployer votre energie , 

• votre constance. •, 

Je conjecture que Hodjr Il et Amr V ont regne 
conjointement , et ont peri vers la rnerne epoque, 
peut-etre dans la guerre allumee en 6o4 entre les 
empires persan et romain ; guerre qui dura longtemps, 
et dans le cours de laquelle , entre les annees 614 et 

'L 

616 , les artnees de Kesra-Parwiz couvrirent de sang 
et de ruines les provinces de Syrie, prirent Damas 
et Jerusalem, d'oh elles enleverent la vraie croix , et 
porterent jusqu'en Egypte le carnage et la devasta-
tion. 

."` 	Les commencements du regne de ces freres avaient lartqlsueesdelatPlailYs: 
pu etre paralleles avec les regnes d'Amr IV et de tine.  

NOrnan VI; le Djaulan , le Hauran et lieux voisins , 
obeissaient a ceux-ci, tandis que les deux autres exer-
caient leur autorite sur les Arabes repandus dans la 
Palestine et jusque vers la met. Rouge, comme l'in-
dique le second de ces vers empruntes a la meme 
elegie de Hassan , citee plus haut : 

a Qui oserait se flatter de tromper le destin et d'echapper 
a ses coups, apres la catastrophe d'Amr et de Hodjr, 

. de ces princes dont la puissance s'etendait sur les hommes 
libres on esclaves , depuis les monts neigeux jusqu'au terri-
wire d'Ayla ' ? . 

.... •,„...  ).:...., 	., .IL •42,3 c.,;5.  4:6 1 1.").:...0 1 	
v1...4 Lzr..) I-Z. 1,42 14) 

Diomin de Hassan, man. de la Bibl. roy., f. 84 v°. 
j....;.t, _v.v.: 	,..\.5u 	jr..:_...i 	L..).ps 	r,..:.,5 L..).  ,I ...,..s..)JI ...).is..5 	cy, 
)..., 	..\..r.. 	0.A 11..), I 

,...5
.....;1..., 	11 	_Iil I 	J.,.?. 	CJ', 	fa. 

   
  



•.2 5o 	 LIYRE 	v. 

La ville d'Ayla ( ou Ailath ), 	situee a l'extremite 
d'un des deux golfes qui terminent la mer • Rouge , 
est Bien connue. Quant aux monts neigeux , Djabab  ' 
etthaldj , cette denomination, suivant Aboulfeda 1 , 
s'applique a une chaine de montagnes qui commence 
dans la Palestine, a Safat, pros du lac de Tiberiade, se 
prolonge vers le nord, et se joint h d'autres chaines. 

HARITH VII, fils d'Abou-Chammir ; AYHAM II et 
MOUNDHIR Ill, fils de Djabala IV; GHOURAHRIL , 
fils du meme Djabala ou d'Amr (de I'an 600 a l'an 
63o de J. C.). 

Harith, phylar- 
quc supeneur. 

L'epithete de fils d'Abou-Chammir, qui distingue 
specialement Harith VII, me fait supposer qu'il etait 
fils d'Amr , surnomme Abou-Cha-mmir-el-Asghar; 
cependant Hamza le dit fils de Djabala IV 2 , et ajoute 
qu'il habitait Djabia , bourg du Djaulan. Nowayri lui 
donne le titre de roi du Bala 3  ; l'auteur du Sirat-
erraeoul le qualifie de roi des provinces frontieres de 
Syrie 4. Je conjecture qu'il etait le principal chef des 
Ghassanides , et qu'il faisait sa 	residence tantOt a 
Djabia , tantot a Amman, autrement Philadelphie, 
qui etait aussi appelee par les Arabes Bala , du nom 
de la contnie dont elle etait la capitale 5. 

Aghdni , I, 145v°. Diiviin de Hassan, f. 84. Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, 
p. 168. M. Eichorn a lu et imprime Obolla au lieu d'Ay/a. Il ne peut etre 
question ici d'Obolla, vile voisine du golfe Persique ; ce nom d'ailleurs 
detruirait Ia mesure du vers. 

i Geographic d'Aboulfeda , edit. de MM. Reinaud et de Slane, p. 68. 
a Ap. Rasmussen, p. 45; edit. de Gottwaldt, p. 120. 
3 Nihiiyat-el-arab fi fonoun-el-adab , 8` partie, man. de Leyde. 
4  Sim! errafoul, f. 259. 
5 Geographic d'Aboulfeda, p. 246. Apres la mine d'Amman, Ia capitale 	" 

du pays de Ralca fut Hosban ; Aboulfeda, Geographieo p. 227. 
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Les commencements du regne de Harith, fils d'A- doVnXrtiLirliinal 

bou-Chammir , doivent coincider avec les dernieres Wi
T

i
tn

,
enc

r
e
ol 
 sg 

• =lees du regne de NOman, fils de Moundhir IV ,  1  ' 
roi de Hira; it parait qu'il existait entre ces 	deux 
princes une rivalite de noblesse et de gloire. Voici 
une anecdote que cite MaOudi a ce sujet ' 

Harith dit un jour au poste Hassan , fils de Thabit : 
« On m'a rapporte que to attribues a Niman Ia pree- 
« minence sur moi. — C'est une calomnie, repondit 

Hassan; je declare que vous lui e'tes superieur a 
« tons egards. — Pour dormer du prix a ce jugement, 
« it faut le inettre en vers, » reprit Harith. Alors 
Hassan improvisa les trois vers suivants : 

. “ J'apprends qu'Abou-Moundhir pretend s'egaler a toi (je 
park an lifirith actuellement regnant) : 

. Ton occiput est plus beau que sa face; to mere vaut mieux 
que son pi:re Moundhir; 	 . 

. to main gauche est autant au-dessus des mains de tons les 
antres hommes, clue Ia droite de Niunan est au-dessus de sa 
gauche. ,, 

1 Maiondi, Moroudj, man. de Schultz, f. 129 et s°. 	 „ 

a 	1 	Lm--1.3 	3...... 	L:, I 	....7..; j-i,..-..; 	1 /4.t.,) 	,...,C..—.1....:, ) 	01 ,_:_.• 

)3.._!! L.,... j.,,,.;. ,......(51 .5  a..e.., 0.. 	 .....z., ,..!...C.) !Li 

J-2. 4!-'-' 	L'D.y—•6 J  .7-41 	5:-...5 	,-'--c.-'-.' ‘..5.)-"'?. 3 
Dans le Feltner de ces vers, NOman, communement appele Abou-Cabous, 
est designs, pour la mesure, par la denomination d'Abou-Moundhir, here 
de Moundhir ; it avait en effet un fils du nom' de Moundhir, qui fut tue 
par le Taghlibite Mourra, fils de Colthourn, comme on le verra (livre VI) 
dans une notice stir le poste Amr, fils de Colthoum. 

Dans le texte du meme vets, le prince ghassanide regnant est appele 
HArith-el-Asghar, nu le Jenne. Cette epithete, appliquee ici a HArith VII, 

r 	fils d'Abou-Chammir, pourrait induire a le confondre avec Harith VI, fils 
de Hfirith-el-Aradj, ample! on a vu cette qualification donnee precedemment. 
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Maceiudi ajoute que Harith, fils d'Abon-Chammir, 
fut a la tete des Ghassanides jusqu'au moment oil 

r 

Mahomet commenca a precher l'islamisme, en 611 
de J. C. Mais le regne de Harith ne se terniina pas 
a cette epoque, comme ces expressions pourraient le 
faire croire ; it se prolongea encore pros de vingt 
annees ; c'est ce qu'attestent les temoignages de plu-
sieurs auteurs. 

AuthZr., Probablement sous la suprematie de Ilfirith , Ay- 
oxs de to Palmy- ham II, fils de Djabala IV, gouvernait les Arabes 

de la Palmyrene. Il residait a Tadmor ( Palmyre ) 1 , 
et son 	lieutenant El-Cayn , fils de Khasr, 	lui 	135tit 
dans le.desert un château fort, qu'Aboulfeda croit etre 
le château de Barca 2 . Au temps d'Ayliani II, la puis-
sance ghassanide commenca a dechoir, dit l'haalebi 3. 
Cette decadence, qui , suivant la remarque du meme 
auteur, preparait les vOies a la grandeur de l'islamisme, 
etait sans doute l'effet des invasions frequentes et de-
sastreuses des Persans en Syrie, pendant le regne de 
l'empereur Phocas et le premier tiers de celui d'He-
raclius. 

Le pate Hassan, fits de Thabit , venait souvent 

Mais it faut observer que lee epithetes el-Acbar, l'Ancien , 	el-Asghar, le 
Jenne, sont employees d'une maidere relative; elles peuvent convenir a dif-
ferents bomonymes , suivant la place gulls occupent, run par rapport a 
l'autre, dans I'ordre des regnes. Dans les vers de Nahigha cites a la page 
246, Harith VI, fils de Harith-el-Aradj , est appele El-Alsghar parce qu'il 
kali en effet, a l'epoque oil parlait le poete, le dernier prince du nom de 
Harith. C'est par la meme raison que Harith VII, fils d'Abou-Chammir, 
est a son tour qualifie d'el-Asghar par Hassan, fils de Thabit. 

r Hainza, Dimichki, Thaalebi, Aboulfeda. 
a Hist. anteisL, p. t30. 
3 Tabacdt-el-Molotek. 	 • 
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de Yathrib , sa patrie, visiter Ayham II; it s'attacha 
particulierement a 	son fils Djabala , en l'honneur 

. duquel it a compose plusieurs pieces de vers. 
Je place la mort d'Ayham II vers l'an 62o; it eut 

pour successeur immediat son frere Moundhir III /, 
sur lequel les historiens ne donnent aucun detail. 

Vers la memo époque, Chourahbil , autre fils de / 
Djabala IV , selon Hamza 2, ou fils d'Amr ( Abou- 
Chammir-el-Asghar) , suivant Nowayri 3 , comman- 
dait, toujours sous 	la supreniatie de' Harith, 	fils 
d'A bou-Chammir, aux Arabes de la Moabitis ou partie 
meridionale du Balca, dans laquelle etaient situees 
la ville de MaAb et la bourgade de Mouta. 

Cependant Mahomet jetait dans le Hidjaz les fon-
dements .41'un empire qui devait bientot prendre de 
si prodigieux accroissements. C'est ici le moment ou 
l'histoire des Ghassanides se lie a l'histoire des Mu-
sulmans. Je reserve, pour etre placee dans cette der-
niere, la relation circonstanciee des faits qui appar-
tiennent egalement a rune et a l'autre; seulernent, 
j'en tracerai des a present une courte esquisse, afin 
Ile completer l'ensemble du tableau des evenements 
qui concernent la dynastie ghassanide, et des princes 
qui la composent. 

En Farm& 628-9 de J. C., Mahomet, avant adresse 
un message a I'empereur Herachus pour l'engager a 
le reconnaitre comme prophete , fit parvenir une 
invitation semblable a Harith , fils d'Abou-Channnir, 

s Hamza, Dimichki, AboulfedarThailebi. 
2 Ap. Rasmussen, p. 45; edit. de Gottwaldt, p. 121. 

Indication 	som- 
ma Ire de falar

re 
 

iduelra 	 inaeTarnideset 
s Mnsal- 

mans. 

i  
[ 

3 Nihdyat-el-arab fi fonoun-eladab. 
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qui repoussa 	avec 	indignation 	cette 	proposition, 
mais traita honorablement le 	messager. 	Un autre 
depute de Mahomet, envoye pour le meme objet a un . 
prince ghassanide dont le nom est ignore, et qui re-
sidait a Bosra dans le pays de Hauran, ne put arriver 
an ternre de sa mission; it fut arrete a Mouta, et mis O 
wort par Chourahbil. 

Pour tirer vengeance de ce .tneurtre, une armee 
musulmane marcha vers le Balca. Des troupes ro-
maines, renforcees de nombreux corps d'Arabes su-
jets de l'empire, rassembles principalement par Chou-
rabbi', s'avancerent a la rencoutre des Musulmans, et 
les obligerent a la retraite, apres un combat acharne 
livre pres de Mouta en 629. 

A la suite de cette affaire, un chef arabe de la 
tribu de Djodham, ❑omme Farwa, qui avait com-
man& pour les Romains dans le canton de Moan , 
situe a l'extre'ine frontiere sud-est des possessions ro-
maines en Arabie, et qui s'etait declare partisan de 
I'islamisme lors du passage a Moan des guerriers mu-
sulmans , fut puni de sa defection, et condamne a 
mort par ordre d'Heraclius. 

Les historiens orientaux n'indiquent pas precise—
went si Harith, fils d'Abou-Chammir, avait combattu 
a Mouta. Cependant Hamza semble 	lui 	attribuer 
l'honneur de la victoire , en 	disant que 	ce fut ce 
prince qui fit eprouver un rude echec aux Benou-Ki-
nana '. Cette denomination me parait designer ici les 
soldats de Mahomet, dont une partie etait de la race 
de Kinana , ainsi que Mahomet lui-rame et les plus 

z Hist. Nave. ar. reg., p. 45; edit. de Coltwaldt, p. 120. 
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illustres de ses disciples; du moms je n'ai rencontre 
milk part aucune trace d'u❑  fait quelconque, autre 

. que la bataille de Mouta , qui ait pu dormer lieu a 
Hama de s'exprimer de cette sorte. 

Harith, fits d'Abou-Chammir, mourut peu apres Mort de 	Ilarlth , 
an eso. 

Npoque de la conquete de. la Mekke par Mahomet , 
c'est-a-dire, en l'an de J. C. 63o'. 

AMR VI, fits de Djabala IV ; DJAIIALA. V, fits de 
Harith; DJABA L A VI, fils d'Ayham II (de 63o a 
637 de J. C. ). 

Apres les princes precedents, Hamza et Aboulfeda 
placent un Amr VI, frere d'Ayliam II et de Moun- 
dhir III, et un Djabala V, leur neveu , dont 	ils ne 
font connaitre que les noms. 

Tous les auteurs arabes 	s'accordent a 	designer 
cornme le dernier roi (le Ghasszin Djabala VI , fils 
d'Ayham II. C'etait , dit-on, tin homme de tres-haute 
taille; et lorsqu'il etait a cheval, ses pieds touchaient 
presque la terre 2 • D'apres la duree de trois on quatre 
aunties-seulement que Thaalebi et Hamza 3  assignent 
a son regne , dont on pent determiner to fin d'une 
maniere assez precise, it parait 	qu'il devint le chef 
supreme des Ghassanides vers l'an 633 de notre ere. 
Mais Bien avant cette époque, des le temps de son 
pere Ayliam, it tenait un rang considerable en Syrie, tiblaftTc,lonce 15a- 
et avait tine cour de prince; car le poete Hassan, fits 
(le Theibit , qui embrassa l'islamisme en 622 , racon- 

i Nowayri, Nihdyat-el-arab, part. Se. 

bala, fills d'Ayhatn. 

2 Thaalebi, rabacdt-el-Molotrk. Ibn-Gotayba 	ap. Eichorn , 
Commentaire sur Hariri, edit. de M. de Sacy, p. 31o. 

[ 	3 Ap. Rasmussen, p. 46; edit. de Gottwaldt, p. f22. 
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tait dans sa vieillesse qu'avant d'être musulman , it 
avait souvent admire Ia magnificence et eprouve Ia 
generosite de Djabala , fils d'Ayham. g J'ai vu autre- . 
« fois chez Djabala, disait-il, dix esclaves chanteuses, 
« dont cinq etaient Grecques et chantaient des airs 
« de leur pays en s'accompagnant sur des lyres, Ba- 
« rabit ; cinq autres etaient de Hira et chantaient 
« des airs de l'Irtik : celles-ci lui avaient ete donnees 
« par 'Os, fils de Cabissa. Des chanteurs arabes ye- 
« naient aussi de la Mekke et d'autres contrees se pre- 
« 	senter a lui, et solliciter ses bienfaits, Il les ecoutait 
« en huvant avec ses amis, assis sur un lit de myrte, 
a de jasmin et de plantes odoriferantes , entoure de 
a vases d'or et d'argent, remplis de must et d'ambre. 
« Si c'etait en hiver, l'aloes de Mandal ' brillait au- 
« tour de lui dans des rechauds ; en ete„ des plateaux 
« charges de neige rafraichissaient l'appartement. Le 
« prince et tous ceux qui etaient attaches a sa per- 
« sonne etaient revetus , suivant la saison , d'etoffes 
« fines et legeres , ou de pelisses de Fanac 2  et au— 
« tres fourrures. Chaque fois que je paraissais de- 
« vant lui, it 	me donnait les habits qu'il portait ce 
« jour-la, et it faisait de semblables cadeaux a tous 
« ceux qui 	l'approchaient. Il 	etait doux , affable, 
« 	spirituel; sa liberalite prevenait les desirs 3. » 

Quand l'islamisme se fut repandu parmi les habi-
tants de Yathrib, le devouement de Hassan a Ia cause 
(le Mahomet , et ensuite les guerres des Musulmans 

I Mandal est un lieu de l'Inde. 
2 Espece de belette blanche dont Bruce a donne la:figure et la descrip-

tion, Voyage en Nubie el en _4byssinie, vol. V, p. 153 et planche 28. 
3 .40cini, III, 327; IV, 2 0. 
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. 

contre les Romains et les Arabes de Syrie, mirent fin 
aux voyages que ce poete avait coutume de faire a la 
cour de Djabala. Celui-ci neanmoins lui continua son 
amitie, dont it lui envoya des temoignages en plu-
sieurs occasions. 

Lors de l'envahissement de la Syrie par les Mitsui-
mans, sous le califat d'Abou-Becr,  , Djabala, alors roi 
de Ghassan, prit une part active a la lutte; mais ses 
efforts furent toujours malheureux. II figura en 634 

o  

5 la bataille de Yarmouk , oh les Musulmans furent 
vainqueurs. Quand l'empereur Heraclius, desesperant 
de sa fortune, eut abandonne la Syrie pour se retirer 
a Constantinople, Djabala se soumit au calife Omar, 
et embrassa l'islamisme 	en 637. 	Peu apres , irrite 
d'une insulte qu'il avail recue d'un Musulman, it s'en-
fuit , passa a Constantinople, et rentra dans la re-
ligion de Jesus-Christ. 

Les opinions sur la date de sa mort varient entre 
les annees 641 et 672 de noire ere. Sa race et son 
nom se conserverent longtemps a Constantinople. 

Je me borne ici a ces indications sommaires, et je 
renvoie pour les details aux trois derniers Iivres de 
eel ouvrage. 

hassanide avait fini en l'annee 637 . La royaute g 	 • 
epoque de la soumission de Djabala, fils d'Ayham, a 
la domination musulmane. Elle avait ainsi lure un 
peu moms de trois siecles et demi, suivant mon es-
timation, plus moderee que celle de tons les ecrivains 
arabes. Diverses anecdotes eparses dans l'Aghini ', 

Duree 
td ghassanlde. 

de la royau- 

e 1 Voy. nolamment Aglicini,111,6x. 

II. 	 i 7 
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montrent qu'en adressant la parole aux princes de 
Ghass'an , l'usage avait 	ete de se servir des 	mots : 
« Ya khayr al-fityani , 6 le meilleur des hommes! » 
de meme qu'on disait, en parlant aux rois de Hira : 
« Abayta-llana, puisses-tu eviter les maledictions ! » 
Il semble que les princes ghassanides avaient pris ou 
recu de la flatterie cette qualification de khayr al-
fitydni , a ('imitation du titre d'Optimus donne a des 
empereurs romains. 
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Les tribus issues de Rabia et la plupart de celtes sZernrialra% IT 
dont Modhar etait le pere , c'est-a-dire , presque tous mc;r„..Trrax tribus dont  
les Arabes de race maaddique, reconnurent l'autorite 
Iles souverains du Yaman, et leur payerent un tribut 
jusqu'au temps du renversement de l'empire himya-
rite par les Abyssins. Les descendants de Maadd se-
couerent cette dependance a differentes époques, oil 
its se reunirent sous le commandement d'un seul chef 
pour combattre les Arabes du Yaman. Les notions 
que fournissent les ecrivains orientaux sur ces luttes 
des deux races maaddique et yamanique , et sur la 
domination de l'une sur l'autre, seront successive-
ment reproduites parmi les details que je vais exposer 
concernant l'histoire des tribus d'Adwan, de Kinda, 
de Baer et de Taghlib. 

ADWAN, KINDA, BACK ET TAGIILIB. 

La premiere victoire qui parait avoir affranchi mo- BayTneveers  ditli; 

pis acLibA.roir , inentanement la posterite de Maadd est celle d'Al- 	il
l 

 

Bayda. Les descendants de Madhidj , sortis du Yaman 
par suite d'exuberance de population , avaient fait 
irruption dans le Tiharna du llidjaz. Les tribus maad- 

- 	 i 7. 
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cliques se rassemblerent , 	leur livrerent bataille au 
lieu nomme /11- Baydd, les mirent en deroute, et les 
obligerent a rentrer dans leurs limites. Elles avaient 
pour chef, en cette journee , Amir, fils de Zharib; 
issu de Modhar par Adwan i. On ne connalt le nom 
d'aucun autre personnage qui ait figure dans cette 
occasion; l'on ne peut done essayer de ,determiner 
approximativement la date de la bataille d'Al-Bayda 
pie d'apres l'age probable d'Amir, fils de Zharib. 

Sa genealogie, telle 	que 	la donne Ibn-el-Kelbi , 
semble placer sa naissance vers l'an 299 de notre 
ere 2. A l'appui de cette conjecture, on remarquera 
qu'Amir,  , fils de Zharib, avait , dit-on , deux filles , 
dont dune epousa Caciy, surnomme Thakif 3 , auteur 
d'une tribu celebre ; l'autre devint la femme 	d'un 
cousin germain de Thakif, nomme Sassah , fils de 
NIoawia , fils de Bacr, fils /de Hawazin 4  , duquel plu-
sieurs tribus tirent leur origine. Or, d'apres les ge-
nealogies bien concordintes de divers contemporains 
de Mahomet descendants de Thakl et de Sassah, it 
y a lieu de croire que ces deux gendres d'Amir, fils 
de Zharib, lesquels devaient appartenir a une m'eme 
generation, etaient nes vers 31 5 de J. 0.5. Iln'y a done 
point d'invraisemblance a prendre Farm& 299 comme 
l'epoque presumee de la naissance du beau-pare Amir, 
fils de Zharib. 	, 	i  

r Nowayri, man. boo de la Bibl. roy., f. a8. Rasmussen, hist. preec. 
ar. reg. , p. a ro. Fresnel, LeUre sur Phistoire des .babes, p. r5 et Si. 

a Voy. Tableau X , A. 
3 Ibn-Khaldaun, f. 156.  
4 Hist. preec. ar. reg. de Rasmussen, p. rico. 	 sa 
5 Voy. Tableau X, A. 	• ' 
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Si l'on suppose maintenhnt qu'Amir avait de cin-
quante a cinquante-cinq ans lorsqu'il commandait les 

• Arabes maaddiques a 	la journee d'Al-BaydA , 	on 
trouvera pie cette 	bataille peut correspondre 	au 
milieu du quatrieme siecle de Jesus-Christ, c'est-a- 
dire , suivant la chronologie que j'ai 	adopt6e pour 
l'histoire du Yaman , aux premieres annees du regne 
de Walla. La faiblesse du gouverUement de ce prince, 
les troubles qui sous lui agiterent le Yaman, sem-
blent autoriser a penser que l'irruption des Madill-
djites dans le Tihama du Hidjaz, et la premiere phase 
d'independance de la posterite de 1VIaadd , convien-
nent a son temps. 

. 

A la suite de la victoire d'Al-Bayda , et a cause de 
sa haute reputation de sagesse , Amir, fils de Zharib , 
fut eleve au rang de grand juge ou d'arbitre souve-
rain, Hamm, des Arabes maaddiques. 11 jouit long- 
temps de cette dignite. 	Dans sa vieillesse , lorsque 
son esprit commencait a baisser,  , un de ses fils assis-
tant toujours a ses jugements , tenant line eeuelle et 
un baton dont it frappait recuelle, pour avertir son 
pere s'il s'ecartait de requite. Telle est , suivant plu-
sieurs auteurs , l'origine du proverbe : Le bruit du 
baton a semi d 'avertissement au sage'. 

Les BenotilAdwan, dont Amir, fils de Zharib , 
etait le principal personnage, formaient alors une 
peuplade nombreuse et puissante ; 	ils occupaient le 
territoire de Ulf. On raconte qu'etant un jour 	

L.

cam- 

] 	 —NJ 	. 	" .,c,),,  rtwi 

	

	' L5 	,...4223 1 v1,   Aghdni, I, 159; Maytatii; Ha- 1 
mciva, edit. de Freytag, p..98.. 

Tribu d'Adwan. 
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pes pros d'un etang , ils compterent les jeunes gens 
qui n'etaient pas encore circoncis parmi eux. On en 
trouva quarante mille , selon 	Abou-Amr, fils d'El- 
Ala , et soixante-dix mille scion Asmai : qu'on juge 
par la du nombre total des individus qui composaient 
cette tribu 1! Elk continua de prosperer jusqu'au 
temps oil l'intendance de la Ciiba et le gouvernement 
de la Mekke passerent des Khozaites aux Coraychites 
( vers l'an 44o de J. 	C.). Les Benou-Adwan , 	soit 
parce qu'ils avaient favorise la cause de la famille de 
Corayeli contre celle 	de Khozaa , soit parce 	que 
Cossay voulait 	se les .a.ttacher,  , furent mis alors en 
possession de la fonction de congedier les pelerins, 
Idjdzat-el-Hcidj ; elle consistait surtout a dormer le 
signal du depart de Mina pour retourner a la Mekke, 
apres l'accomplissement des ceremonies du pelerinage, 
signal precede d'une courte allocution, et d'une invo-
cation a Dieu 2. 

La tribu d'A.dwan dechut ensuite rapidement de 
sa puissance. 'Elle fut dechiree par des guerres intes- 
tines qui 	finirent par causer 	sa 	ruine. 	Dans ces 
guerres, un hems poete, nomme Hourthan , fils de 
Harith, et surnomme Dhou-l-ilsba, se distingua par 
ses exploits 3. C'est la tout ce que l'on connait de  
l'histoire de cette horde jadis célebre , qui , malgre 
ses pertes et son affaiblissement, 	ne s'eteignit pas 
entierement. Il en subsiste meme quelques restes, de 
nos jours, dans le Hidjaz, a l'est de la Mekke 4. 

i 	 figheini, I, 15 	v°, 159. 
2 Aghdni, I, r59 v°. Voy. tom. I, liv. III, p. 240. 
3 Agheini, I, 158 v°, 159 v°. 
4 Burckhardt, Voyage en Arabie, ti•ad. d'Eyries, III, 3o7, 
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Les Arabes maaddiques paraissent etre rentres, 
peu apresleur victoire d'Al-Bayda, dans leurs rapports 

. 	babituels d'obeissance envers les rois du Yaman. Un 
de ces princes, que je crois etre Sabbah..., fils d'A.-
braha , ayant fait un voyage dans le Nadjd, les di-
verses families arabes qui habitaient ce pays et les 
contrees voisines vinrent lui presenter leurs horn- > 

mages. Il accueillit ,avec une distinction particuliere 
Zobayr,

liZellinia-
fils de Djanab, chef d'une fraction des Be- 

nou-Kelb , qui apparemment etait restee dans le Ti- 

zo
n
h.vr,

e
n 

ihl 

Ulna, d'ob les autres branches kelbites devaient alors 
avoir emigre L. Le roi donna a Zobayr le commande-
ment des deux tribus de Bacr et de Taghlib , issues 
de Bahia. Ce Zobayr est un des plus anciens poetes 
guerriers dont quelques vers aient ete conserves. La 
grande sagacite de son esprit le faisait passer pour 
devin, Ca hin. Ce fut lui qui detruisit le Haram, tem-
ple ou lieu d'asile construit par un certain.  Riah , fils 
de Zhalirn , pour les Benou-Ghatafan ses 	freres, a 
l'imitation de celui de la Mekke 2. 

J'aurai occasion de reparler ailleurs de Zohayr, fils 
de Djanab; j'indiquerai seulement ici sur quelle base 
je m'appuie pour determiner repoque ou it a vecu. 
La genealogie de deux de ses descendants, l'un Fahl, 

	

fils 	d'Abbas , qui tua Yazid, fils de Mohalleb , au 
commencement du second siecle de l'Iregire; l'autre 

	

i 	Voy. torn. I, liv. III, p. 213. 
2 Special. 	hist. ar. de Pococke, p. 82. Fresnel, Jo:ow. asiat., cahier 

d'arril et juillet 1837. La notice dounee par M. Fresnel sur Zohayr, fils de 
Djanab, est tiree de I'Aghdni. Cette notice manque, ou du moins je ne l'ai 

4, 	pas rencontree, dans Pexemplaire manuscril de l'Aghdni que possede la 
Bill. roy. de Paris. 
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Hanzhala, fils de Safwan, qui fut gouverneur d'A.- 
frikiya 	pour 	le 	calife Hicham ' , dans le 	premier 
tiers du meine siecle, permet de rapporter sa nais- 	• 
sance vers l'an 43o de notre ere; it put done etre 
charge de commander aux Bacr et aux Taghlib vers 
l'an 46o. 

e Je suppose que ce fut en la meme armee que Has- 
&In, fils d'Amr-Dhou-Kifin, ayant succede a Sabbai..., 
fils d'Abralia, confera le gouvernernent general des 
Arabes maaddiques;- avec le titre de roi, a son frere 
uterin Hodjr, prince de ra tribu de Kinda a . 

Tribe de Kinda. L'auteur de cette tribu, Thaur..., fils de Mourti..., 
fils d'Ofayr, avait, dit-on , ete surnomme Kinda, 
parce qu'il s'etait montre ingrat ( Kanada) envers 
son pore 3. On ne connatt pas bien sa genealogie; 
on sait seulement.  qu'il etait issu par Odad de Zayd, 
fils de Caplan, fils crAbdchams-Saba et frere de Hi-
myar. Ses descendants etaient repandus dans la partie 
orientale du Yaman, depuis le Hadhramaut jusqu'a 
Nadjriin et au Yemtuna. La vine principale de leur 
territoire etait Darnmoun 4. 	Hs formaient plusieurs . 
sous-tribus nombreuses , dont la plus importante , 
celle a laquelle appartenait Hodjr, n'etait designee 
que sous le nom commun de Kinda; deux autres 

r 	La genealogie de Fall (voy. bourn. asiat., juillet £837, p. a3) pre-
sente sept degres d'intervalle entre ce personnage et Zohayr. La genealogie 
de Hanzhala, donnee par Ibn-Khaldoun (f. z r6, 157), contient neuf degres 
d'intervalle. Il manque vraisemblablement un degre dans la premiere. Voy. 
le Tableau In. 

a Voy. torn. I, liv. H, p. ir7, 118. 
3 ilgittini, II, 216. .De Slane, Vie d'Imroulcays, p. 3.  
4 Ibn-Khaldoun, f. 129 vv. 
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avaient des denominations particulieres : c'etaient les 
Sacdcik et les Sacoun. Une fraction de ces derniers 

• avait quitte le Yaman pour aller s'etablir a Daumat- 
Djandal, sur Ia limite du desert de Syrie. La horde 
des Benou-Kelb , sortie presque tout entiere du Ti-
hama , etait venue se joindre a ces Sacoun de Dau-
mat-Djandal; et partager avec eux la possession du 
canton. L'on a vu ailleurs que les uns et les autres, 
apres 	avoir 	adore qnelque 	temps 	l'idole 	appelee 
Woudd, embrasserent le christianisme; et devinrent 
allies ou sujets des Roinains '. On croit que Daumat- 
Djandal est la ville nominee T/iamatha dans Ia no-
tice de l'empire 2. Un regiment de cavalerie romaine, 
ala prima valentiniana , tenait garnison dans cette 
place vers le temps de TWodose le Jeune 3, entre les 
annees 423 et 453 de J. C. Le dernier prince sacouni 
de Daumat fut Ocaydir, fils d'Abdelmalik;. it se sou-
mit a Mahomet en 63o de notre ewe, ainsi clue toils 
les Sacoun et Benou-Kelb .de la contree. 

Dynastie kindienne des Akil-el-Morar. 
4 

Honsa AKIL-EL-MORAR ( de l'an 460 a ran 48o 
de J. C.). Hodjr, prince de la tribu de Kinda, nomme ll regne stir les 

roi des Arabes maaddiques, comme je l'ai clit tout a 
Kinda et leg 
i"""diques.  

Arabes 

l'heure, etait fits d'Amr, fils de Moiwia , fils de Ha-
rith-el-Wellada, descendant de Kinda (tableau VI). 

r Sirat-erraconl, f. 12 v°. Ibn-Khaldoun, f. i x 6 v°. Voy. t. I, liv. III, 
P. 214. 

p 	2 Quatremere, Mimoire star les Nabateens, p. 22. 
3 Notitia dignitatum, et in earn C. Panciroli commentarium, p. 219. 

   
  



266 	 LIVRE VI. 

it fut la tige d'une famille celebre sous la qualification 
d'enfants d'Akil-el-MorAr. Hodjr avait ete surnomme 
Akil-el-Morar a l'occasion de l'aventure suivante : 

Etant Mil assez avance en age , it avait epouse 
une jeune femme nommee Hind, ou Hind-el-Honotid , 
fille de Zhalim..., fils de Wahb, issu de Kinda. Taudis 
qu'il etait alle faire une expedition dans la province 
de Bahrayn , a la tete des Benou-Chayban-, branche 
de la tribe de Baer, sa 	famille, qu'il 	avait laissee 

Son as enture avec 
Zyad..., fils de He- 

dans le Nadjd parmi les Bacrites, fut attaquee, et ses 
boula. 	biens pilles par 	Zyad...., fils de Heboula , l'un des 

rejetons de cette race des Dhadjaima qui avait regne 
en Syrie avant les Ghassanides. Zyad etait maitre 
d'un petit canton du desert de'Syrie , oif it se main- 
tenait fnalgre les princes de Ghassan '. ll fit en cette 
circonstance un butin considerable, et enleva Hind- 
el-Honoud , epouse de Hodjr, avec plusieurs autres 
femmes des Bacrites. 

Hodjr, instruit de cette nouvelle, revint sur 	ses 
pas, et marcha contre Zyad, accompagne des princi- 
paux chefs des Benou-Chayblin , tels que Auf, fils de 
Mouliallim ; Dhali , fils de Ghanm, fils de Dhohl ; 
Sadous, fils de Chaybh, fils de Dhohl. Zfad etait 
campers Ayn-Obagh. Hodjr, arrive a El-Hafir, lieu 
du canton de Bouran , envoya Sadous epier Pen- 
nerni. Sadous s'introduisi 	sans etre connu dans la 
troupe de Zyad. 11 s'approcha (le sa tente pendant la 
nuit, et l'entendit causer avec Hind, qu'il embras- 
sait en lui disant : « Que penses-tu 	que ferait ton 
a vieux marl Hodjr, s'iI savait que nous sommes ainsi 

Haniza, ap. Rasmussen, p. 55 ; edit. de Gottwaldt, p. 140. 
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« en tete-a-tete?— Je pense, repondit Hind, qu'il 
« briderait du desir de se venger. 11 me semble le 
u voir au milieu des cavaliers de Chayban, les exci- 
« taut , et excite par eux. C'est un homme ardent 
« a la 	vengeance, la poursuivant avec opiniAtrete. 
« Dans sa colere, sa bouche ecume comme celle d'un 
« chameau qui a mange du moral' ( espece de plante 
« amere). » Ce fut, selon quelques-uns , a cause de 
cette parole de Hind que Hodjr recut le sobriquet 
d'Akil-el-Mordr, mange-morar. Zyild , croyant que 
Hind parlait ainsi pour I'effrayer, et par attachement 
pour Hodjr son marl, leva la main contre elle, dans 
l'intention de lui dormer un soufflet. Hind l'arreta en 
s'ecriant : « Par Dieu ! je n'ai jamais deteste personne 
« autant -que Hodjr. » Elle raconta 	alors a Zya‘d 
qu'un jour elle avait vu tin serpent plonger sa tete 
dans un vase eontenant du fait, humer le liquide, et 
le revomir ensuite dans le vase meme; qu'elle avait 
presente ce lait a son marl, esperant qu'en le buvant 
it s'empoisonnerait ; mais que, par une circonstance 
fortuite, 	Hodjr ne l'avait pas bu , 	et 	avait ainsi 
echappe a la mort qu'elle lui destinait. 

Sadous retourna vers Hodjr , et lui rapporta tout 
ce 	qu'il avait entendu. 	Suivant 	certains 	auteurs, 
Hodjr, en ecoutant ce recit , etait assis pros de quel- 
ques touffes de mortir ; it froissait entre ses 	mains 
des brins de cette plante, et en machait, ne sachant 
ce qu'il faisait, par I'effet du depit dont it etait anime. 
Tel fut, d'apres les memes auteurs, le motif qui lui 
valut le surnom d'Akil-el-Morilr. 

Hodjr alla aussitot attaquer la troupe de Zyid..., 
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fits de Heboula. II la mit en deroute apres un combat 
acharne, dans lequel Zyad perit de la main de Sa-
dous (vers l'an 464 de J. C.). Hind , retombee au ' 
pouvoir de son mari outrage, fut par son ordre at-
tachee entre deux chevaux fougueux, qui la dechi- 
rerent 1. 	 • 

On attribue a Hodjr ces vers que Ia perfidie de 
Hind lui inspira, dit-on : 

z .(,  Apres l'exemple donne par Hind, bien fou est celui qui 
se laissera seduire par les femmes I 

. Ses regards etaient tendres; les paroles qui coulaient de - 
sa bouche etaient dquces ; mais les pensees que rutninait son 
esprit etaient ameres et crueller. 

. Toute femme, Celle mettle qui to mentre des signes d'a- 
!miff , est perfide et dangereuse. » 

i, 
	mjiparrtZ°dTilteg 	Hodjr reconquit sur les rois laklimites de Hira la 

rayn , envahie par 
les rois de tiira. a .4gliciai, III, 450, 451. Boghylzt-ettalab, man. ar., no 726, f. 198. Le 

meme trait eat rapporte dans le col. II de I'Aghdai, f. 216 (voy. de Slane, 
Vie d'Immulcays, p. 3), avec moms de details, et avec Ia difference que le 
ravisseur de Hind est nomme Writ's, fits de Djabala. Maydani, au pro- 
verbe la gliazwa ilia-ttahib, raconte 	aussi cette aveuture; id -appelle le 
ravisseur de Hind Harith, fits de Mandala, prince descendant de Salih  par 
Dbadjam. Hainza isfahani (ap. Rasmussen, p. 55; edit. de Gottwaldt, 
p. 140), Ilin-Said (cite par Ibn-Khaldouu, f. rx6 so), et I'auteur du Bo-
ghyat-ettalab, soot d'accord, avec la version de l'.ighdnique j'ai adoptee, 
pour noll'uner Zyad.... fits de Heboula, le dernier prince dhadjamite tue 
dans un combat mitre Hodjr. Quelques anteurs aitribuent, par erreur, je 
crois, cette aventure et le surnom d'Akil-el-Morar, non a Hodjr, mais a 
son petit-fits Harith (voy. Ibn-Nobata, ap. Rasmussen,Addit. ad hist. qr., 
p. 35. 

2 	j_to I.F.! 	. 	.L.43! Isi:...'A )..v.i..? 	...1.;.21D ..../.7C 	 0.... ji 
cs

....? 

' 	• JII-fc......." 	1.. 	' 	JS -, 	LB  .7tre"4 	) • 	,...5' 	i 9 c;) 	9 On 

x;„... :C...... Z,.s3! LI L.k.;... ,_!..01...v 	I 	,...5•• 1 jS J.,  " .. 	• 	• 	 • 0 -, 
A ghdni, III, 449 v°. Ibn-Nobata, ap. Rasmussen, p. 39 du texte. 
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partie du pays de Bahrayn voisine de l'Irak , terri- 
toire que ces princes avaient envahi , et 	qui etait 

, considere coinme' appartenant a la tribu de Baer I. 
Aime de ses sujets, qu'il gouvernait avec autant de 
fermete que de justice, it termina tranquillement sa 
carriere , et mourut de vieillesse 2 , a la difference de 
ses fils et successeurs, qui perirent de mort violente. 

. 

.431R7EL-MA.CSOUR , fils de Hodjr (de 48o a 495 
de J. C.). Hodjr Akil-el-Morar laissa un grand nom- 

. 	, bre d'enfants, parmi lesquels on connait settlement 
. Amr et Moiwia, surnomme El-Djaun a cause de la 
noirceur de son, teint. Amr, qui etait l'aine de toes, 
succeda a son pere, vers 	l'an 48o, comme roi de 
Kinda et de Maadd; et son frere EI-Djaun cut le gou-
vernement du Yemama 3. Amr avait epouse Oumm- 
Iyas , fille d'Auf, fils de Mouhallim, fils de Dhohl, 
fils de Chayban 4 ; it epousa ensuitp une fille du roi 
hitnyarite Hassan 5  Dbou-Mosher, fils de Dhou-Ki-
fan. Toutes deux lui donnerent des fils, dont les plus 
connus sont Harith et Imroulcays. 	' 

Amr n'eut pas un regne heureux. N'inspirant point ••,,,I4useAsrnaebfusimonids:  
aux Arabes maaddiques le mate respect que son 
pere, it les vit 	bientot se soulever contre lui et se 
soustraire a son obeissance. II fut alors restrernt a la 
possession des Etats primitifs (le son pere, autrentent 
du territoire de Kinda; et oblig6 de s'y renfermer 

""` Pas.  

, . 
o Dimichki; Abulfedze list. anteisl., p. 13o. 
2 Hamm, ap. Rasmussen, p. 55; edit. de Gottwaldt, p. 040. 
3 Aghdni, III, la;  450; II, 216 v°. De Slane, Vie d'inzroulcays, p. 4. 

0  

4 Commentaire sur la moillaca de HArilh , fils. de Hillize, - vers 63, 
Aglicini, II, a r7.:De Slane, Vie d'Imroulcays, p. 7. 

5 Tabari, ap. Ibn-Khaldoun, f. 25v°, z A. Voy. top. I, lit II, p. z z8. 
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sans pouvoir etendre son autorite au dela. Il recut 
pour cette raison le surnom d'El-Macsour,  , c'est-a-
dire, le restreint. 11 parait qu'il recouvra momenta-
nement le gouvernement des Arabes de Maadd , et le 
perdit une seconde fois, comme on le verra plus loin. 
II finit par etre tue dans un combat contre le prince 

c ghassanide Harith-Abou-Chammir ' , vers l'an 495 de 
notre ere. 

Nous allons maintenant remonter aux premieres 
annees du regne d'Amr-el-Macsour,  , pour prendre 
l'histoire des tribus de Bacr et de Taghlib, qui corn-
mencent a cette époque a jouer un role important 
sur la scene de l'Arabie, 

Tribus de Bacr et Ces deux tribus, les plus eelebres de toute la pos- 
de Taghlib. 

terite de Bahia , fils de .Nizar, etaient sceurs. On les 
designe quelquefois collectivement sous le nom d'en- 
fants de Wail, parce que leurs auteurs, Bacr 	et 
Taghlib, etaient l'un et l'autre fils de Wail, fils de 
Cacit. Les principales branches de la tige de Taghlib 
etaient les Benou-Mdlik-ibn-Bacr-ibn-Habib et les 
Benou-Djochain -ibn-Bacr-ibn-Habib. Celles de la 
tige de Bacr (que Fon appelle communement Baer- 
Wail pour le 	distinguer d'autres 	personnages du 
lame nom ), etaient les BenOu-Yachcor, les Benou- 
Hanifit, les Benguldil et les Benou-7hedaba , la 
plus considerable de toutes; celle-ci se subdivisait en 
trois ramifications : les Benou-Chaybein , les Benou- 
Dhobayit et les Benou-Taym-alldt 2. Les Benou- 
Hanifa etaient domicilies dans le Yemama ; les autres 

i  Aghdni, II, 2z6 v.. De Slane, Pie d'Introttkars, p. 7. 
'2 Voy. Tableau IX, A et B. 
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branches bacrites et taghlibites, toutes families es- 
sentiellement nomades, 	etaient repandues , les pre- 

. mieres dans le Bahrayn , le Nadjd et le Tihiima, les 
secondes 	dans 	ces 	deux dernieres contrees seule- 
ment. 

Apres la mort de Hodjr Akil-el-Morar, et a la suite Journee 
lan 	vers , 

de Soul-
l'ai 481 

d'une armee de disette , 	les Taghlibites et Bacrites 
ayant manqué a acquitter l'impot &I au souverain 
himyarite, Zohayr, fits de Djanab, qui avait con-
serve le commandement particulier de ces  deux tri-
bus, et qui l'exercait alors sous les ordres d'Amr, fils 
de Hodjr, employa la force pour les obliger a payer. 

de .J. 

Elles formerent le 	dessein de s'insurger. Zohayr , 
prevenu de leur projet, tomba sur les Taghlibites, 
les battit, et fit prisonniers Colayb et Mohalhil , fils 
de Bahia, l'un des chefs dela tribu de Taglilib l. 

Cette action, loin de comprimer la revolte, ire fit 
qu'en accelerer l'explosion. Les 	Taghlibites, reiibis 
aux Bacrites, entrainerent toutes les tribus maiiddi-
ques a prendre les armes et a secouer le joug du 
monarque himyarite, dont Amr, fils de Hodjr, etait le 
representant. &mit& Colayb et Mohalhil furent de-
livres ; leur pere Bahia, fils de Harith , eleve au com-
mandement general des descendants de Maadd, les 
mena combattre une armee de Kindiens et autres 
Arabes du Yaman, envoyee pour les reduire a l'o- 
beissance. La bataille 	se donna ( vers l'an 4.81 de 
J. C.) dans tin lieu nomme S'oulldn , situe a l'extre-
mite meridionale du Hidjilz. Les troupes du Yaman 

i 	Journ. asiat., avril 1837, p. 366. 
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furent raises dans une deroute complete'. Les Arabes 
maaddiques reprirent leur independance , et la gar-
derent plusieurs annees. Ensuite , soit que de nou- . 
veaux efforts tentes pour les soumettre eussent eu 
plus de succes, soit que des discordes nees parmi eux 
leur eussent fait sentir le besoin d'une autorite pro-
pre a maintenir la paix, ils rentrerent ( vers 490) 
sous la domination yamanique. Mais leur soumission 
ne fut pas de longue duree. 	 . 

Sown& de KM- Vers l'an 492 , Rabia, le vainqueur de SoullAn , 
az, an 414 de J. C. 

etant mort, son fits Colayb etait le principal chef de 
la tribu de Taghlib. A cette epoque , la branche ta-
ghlibite des Benou-Djocham , a laquelle appartenait 
Colayb, et la'famille bacrite des Benou-Chayban , 
vivaient en commun clans les plainer du Tihama. Un 
agent du souverain 	hirnyarite ou de 	son vice-roi 
Amr-el-Macsour, charge de percevoir Pimp& des 
tribus de Taghlib et de Bacr, residait aussi dans le 
Tihama parmi les'Benou-Djocham. Cet'agent, nomme 
Onouk-el-Hayya 2 , d'origine ghassanide, avait epouse 
une sceur de Colayb. Ayant un jour donne un soufflet 
a sa femme , it fut tue par son beau-frere, en puni-
tion de cette insulte. Ce fut le signal dune nouvelle 
insurrection , a laquelle prima part tous les Arabes 
issus de Rabia , fits de Niar  I. et de Modhar. Une 
armee consider_ able s'avanca 4u Yaman pour chatier 

. les rebelles, et tirer vengeance du meurtre d'Onouk-
el-Hayya. Dans cette armee etaient dix princes , qui 

i Nowayri , man. goo, f. 28. Rasmussen, fist. prcec. ar. reg., p. 110. 
Maydini. Fresnel, Premiere !mire sur l'hist. des .4r., p. z6. 	 • 

2 00 Labid, fits ,d'Onouk-el-Hayya, suivant Zauzani. 
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avaient , dit-on, resolu de detruire la Caba , circons- 
tance qui 	semble montrer qu'ils etaient juifs. 	Les 
descendants de Rabla et de Modhar marcherent a la 
rencontre des ennemis , ayant Colayb a leur tete. Le 
choc eut lieu pros de Khazdz ou Khazdza, mon-
tagne situee dans la partie du Nadjd voisine du Ye-
mama, entre Amirra ' et Batn-Akil 2. Les Arabes du 
Yaman furent encore vaincus ; les dix princes qui les 
commandaient furent tues ou faits prisonniers 3. 

Zobayr,  , fits de Djaniib , avait assiste aux deux 
affaires de SoullAn et de Khazaz ; it le dit lui-meme 
dans ce vers : 

q J'ai vu ceux qui allumerent les feux de Khazaza, et la 
troupe nombreuse des guerriers qui combattirent a Soullan 4. 

r Amirra, lieu de station ((tans le Nadjd) sur la route que suiveut les pe-
lerins de Basra en tenant a la Mekke ; Amirra est apses Caryatayn et apses 
Dama, du cote de la Mekke (Mdrdeid-el-ittila). La position de Caryatayn 
et celle de Dama sont indiquees sur la carte d'Asie de d'Anville (ire partie). 

2 Batn-Akil est un lieu (du Nadjd) sur la route des pelerins de Basra 
a la Mekke, a egale distance entre Ramatayn, autrement Rama, et Amirra 
(Merdcid-el-ittild). Rarni•est marquee stir la carte de d'Anville. 

3 Commentaire sur les tiloallacdt, man. in-fol. de la Bihl. roy., acquis 
de M. Delaporte, f. r. L'auteur de ce corn mentaire fait figurer Abd-el-Mot-
talib, aieul de Mahomet , comme ayant conduit les descendants de Modhar 
a la bataille de Khazaz. J'ai rejete cette. circonstance comme un anachro-
nisme ; mais it serait possible que Mottalib, dont le nom est facile a con-
fondre avec celui d'A.bd-el-Mottalib son neveu, eitt combattu en cette jour-
nee a la tete des enfants de Modhar. Tons les auteurs qui ont parle de la 
journee de Khazaz, a l'exception d'Abou-Amr, fils d'El-Ala, s'accordent an 
reste a attribuer l'honneur de cette victoire a Colayb, qui avait en cette 
occasion le commandement general des Arabes rnaaddiques. Voy. Nowayri, 
man. loo, f. 28 ; 	Rasmussen, Hist. prcee. ar. reg., p. 	fro; Abulfedw 
Hist. anteisl. de Fleischer, p. i 3g, 144 ; Fresnel, Premiere lettre, p. 16 et 
68; Schuliens , Hist. imp. vet. yoct., p. 76; Ibn-Nobata ap. Rasmussen, 
Addit. ad hist. ar., p. 9, etc. 

4 	Alb; L) L..,.. ja..ii., , 	,. c.)1;& L.4..„.. 	4:.,„.....14,2l,:,..„., 
Ii. 	 i 8 
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.11 survecut encore longtemps a ces deux journees. 
Le vers suivant de la meme cacida : 

“ Je me suis assis a la table des rois de la famille d'Amr, . 
ensuite a celle des enfants de 11111-essemil ', ii 

montre qu'il eut des liaisons, nou-seulement avec les 
predecesseurs de Moundhir III , fils de Ma-esseinfi , 
qui commenea a regner a Hira en 5.13, mais aussi 
avec Moundhir HI lui-meme et avec ses fils, au moms 
du vivant de leur pore. On (lit qu'il obtint l'amitie 
de l'Abyssin Abralia-el-Achram , le maitre de l'ele-
pliant, Sdhib-egi 1 , dont le regne clans le Yaman 
parait dater de l'an 537 environ. Pour que ces syn- 
chronismes soient possibles , it 	faut admettre 	que 
Zohayr vecut plus d'un siecle. Tons les auteurs s'ac-
cordent en effet a lui Bonner tine longevite extraor-
dinaire; et l'on cite de 'lui ces vers qui attestent le 
grand age auquel it etait parvenu : 

* J'ai vecu si longtemps, que je ne na'inquiete plus de ma 
derniere heure ; je suis pret a mourir ce matin on ce soir , 
pen m'importe. 

,, Et, en verite , celui qui e4 entre dans un second siecle 
de vie a bien le droit de prendre l'existence en degait '. ,, 

-,,i4o...1 	..5).v.z. jl cy .....t.5;14, ,......,.." 	....) L.; 	a I 	.L.,.„JI =LA 	I) 1- ‘-5 • 
Par les rois de la famille d'Amr, it faut sans doute entendre les predeces-
seurs de Moundhir III, descendants d'Amr, fils d'Adi, premier roi lakli-
mite de Hira. 

= 	 . I 
..1.0 

 
1 	,_9L.,...= el 	,..... L..", 1 /4...:; ,_..c.s*r.. f 	,..11_?! LA ,...5.•:. "fir. 1  '. 
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On pretend qu'il se procura la mort, qu'il soultai-
tait , en buvant une grande quantite de vin'. 

Colayb. Dans l'enthousiasme de leur victoire de puissance de co- 
Khazaz, dont elks rapportaient le principal honneur 
a leur general, les differentes tribus issues de Rabia , 
fils de Nizar, decernerent la couronne a Colayb avec 
toutes les distinctions et les avantages de la royaute, 
tels que le droit au quart du butin enleve dans les 
expeditions, etc. Il etait naturel qu'elles recberchas-
sent alors l'alliance et l'amitie des rois de Ilira, pour 
s'en faire des appuis contre la puissance vamanique. 

layb, dc 499 A 

de 
J. 
 C. 

• 

494 

Ce fut prohablement en ce temps, vers l'an 493, que 
la branche bacrite des Benou-Yachcor, epousant les 
interets des Lakhmites , combattit pour le prince Im-
t•oulcays III, qui commandait an nom de son grand-
oncle Moundhir II dans une portion du royaume de 
Hira , et qui avail ete attaque par un prince kindien 
dont it sera filusieurs fois fait mention ailleurs, notnme 
Hodjr,  , fits d'Oumm-Catiim et de Hfuith , fils.d'Amr-
el-Macsour 2. 

Cependant un orgueil excessif etait entre dans le 
cceur 	de Colayb, qui se livrait a toes les abus du 
pouvoir. Non-settlement les personnes qu'il protegeait 
n'avaient a craindre aucun ressentiment, mais quand 
it avail dit , « Les hetes fauves de 	ce canton sont 

Son orgueil 

« sous ma clientelle , » nul n'osait 	les 	i,nquieter. 11 
ne souffrait pas qu'on s'approchat des citernes ou des 
etangs pres desquels it campait , ni qu'on allumAt des 

a Fresnel, 	Journ. asiat., avril x837; Abulfedm Hist. anteisl., p. 136. 
Pocoeke, Specim. list. ar., p. 82. 

2 Cornmentaire our la_ Moellaea de Harith, fils de Hillize, vers 56. 

18. 
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fear dans le voisinage du sien. Il avait un petit chien 
qu'il jetait sur le territoire dont it voulait reserver 
l'herbe pour ses chameaux ; les aboiements de ce 
chien etaient un avertissement aux Arabes de s'eloi-
gner, de ce paturage. Ce fut cette arrogance qui 
donna lieu a l'expression proverbiale : Plus altier 
que Colayb-Wdill ; on l'appelait ainsi a cause de 
son petit chien, Colayb, et parce que son veritable 
nom propre etait Wail. Le sobriquet Colayb a depuis 
fait oublier le nom propre a . 

Colayb avait epouse Djalila, fille de Mourra, noble 
personnage issu de Dhohl , fits de Chayban. C'etait 
par suite de cette alliance que les descendants de 
Bacr par Chayban et les Taghlibites de la branche de 
Djochain vivaient en 	commun; ils 	etaient 	alors , 
comme it a ete dit plus haut, dans le Tihama. Mourra, 
beau-pere de Colayb, avait, dix enfants males 3, Ham-
main, Chotirtibil ou Chourahbil, Salama , Djessas et 
autres plus jeunes. Une femme de la tribu de Temim, 
appelee Bacolls , tante maternelle de Djessas , fils de 
Mourra, vint demeurer chez Djessis, amenant avec 
elle uu enfant qui etait son fits, une chamelle lai-
tiere nommee Sarab, et son petit. Or it advint que 
Colayb dit un jour a Djalila : « Ne suis-je pas le plus 
« fier des Arabes 1.celui dont la protection est la plus 
« sure? » Djalila tie repondit point. Colayb repeta 

i 	j.:0 .., ,...7.45"0  ..> ''..:„A 
2 .dghdni, I, 297 v°; Commeataire sur Hariri, edit. de M. de Sacy, 

p. 592; nouvelle edit., p. 221; Abulfedm Hist. anteist, p. 539; Ibn-No-
biita ap. Rasmussen, Additam ad Fist. ar., P. 9. 

3 Hamcifa de Freytag, p. 42r. 
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une seconde et une troisieme fois sa question. Enfin 
Djalila repondit : g Non ; ceux qui savent le mieux 
« proteger leurs hOtes sont mes freres Hammam et 
« Djessas. » Colayb, pique, sortit de sa tente, son 
arc A la main; et, voulant faire une injure a Djessas, 
it tira sur le petit de la chamelle de Bacons une fleche 
qui le tua. 

Djessas et les autres enfants de Mourra suppor-
terent cet affront sans temoigner de ressentiment. Le 
lendemain, Colayb, rencontrant le fits de Bacons, lui 
dit : « Qu'est devenu votre petit chameau ? — Tu 
« I'as tue , repondit le jeune homme ; tout le lait de 
« sa mere est maintenant pour nptre usage. » Ensuite 
Colayb demanda encore a sa femme : « Quel est le 

plus fier des Arabes? » Elle repliqua : « Les plus 
« fiers des Arabes sont mes freres. » Colayb, irrite, 
saisit son arc, et, voyant passer la chamelle deeBacons 
dans le troupeau de Djessas, it dit : « Cette chamelle 
« n'est pas a lui ; it se permet done de recevoir des 
« hates sous sa protection sans mon agrement ? p 
A ces mots, it tira contre la chamelle une fleche, dont 
it lui perca les mamelles. Sarah, blessee a mort, s'en-
fuit en beuglant vers la tente de sa maitresse. Ba-
cons, a cette vue, jetant le voile qui couvrait sa tele, 
s'ecria de toute sa force : « 0 honte ! 6 mepris de 
« l'hospitalite ! » Djessas , emu 	et indigne , promit 
vengeance a Bacons ; neanmoins it dissimula pour le 
moment son courroux contre Colayb. 

Quelque temps apres , les Benou-Djocham et les 
Benou-Chayban ayant decampe, on passa pres d'un 
courant d'eau nomme Choubayth. Colayb empecha 

• 

Sa mort. 
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les Benou-Chayban d'y boire. On arriva ensuite pres 
d'un autre ruisseau appele A hass. Colayb en interdit 
encore l'approche aux Benou-Chayban. Enfin l'on 
parvint a Dhanaib. La , Colayb etant debout a 1'e-
cart non loin de l'etang, Djessas s'avanca vers lui, et 

• lui dit : « Tu as empecbe nos gens de se desalterer; 
tu as pense les faire perir de soif. — Je les ai ecar- 

« tes des eaux, parce que nous les occupions nous- 
« memes, rePondit Colayb. — Voila de tes insolences, 
« reprit Djessas; c'est comme ce que tu as fait a la 
« chamelle de ma tante. » En parlant ainsi , it poussa 
son cheval contre Colayb, le frappa d'un coup 	de 
lance, et le renversa. Colayb, a l'agonie, etait tour-
naente d'une soif ardente. « Donne-moi a boire , » 
cria-t-il a Djessas. Celui-ci le refusa, en lui disant : 
« Souviens-toi de Choubayth et d'Ahass, que tu viens 
« de passer. »  

Djessas courut ensuite vers sa famine, et annonca 
qu'il avait tue Colayb. Mourra fut desespere de ce 
meurtre , et previt tous les malheurs qui en resulte-
raient. Il engagea les Benou-Chayban a se rassem-
bier, et a transporter leer camp a quelque distance 
des Benou-Djocham. 

commencement 	Cepenclant les Taghlibites se dirent les uns aux de la guerre de Ba- 	t 
ft ' an  494  de  autres : « Ne nous pressons pas de faire la guerre a 

« nos Treres; demandOns-letir d'abord satisfaction. » 
Its envoyerent done a Mourra des deputes qui lui di-
rent : « Ressuscite notre Colayb, ou livre-nous Djessas 
« pour que nous le tuions, ou livre-nous son frere 
« Hammam qui le vaut, on bien mets-toi toi-rneme a 
« notre discretion; car ton sang pent payer celui de 
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« notre chef. » Mourra repondit : « Ressusciter Co- 
« layb n'est au pouvoir 	de personae. Vous livrer 
« Djessas est egalement impossible; c'est tin jeune 
« hornme qui a frappe son coup de' lance dans un 
« acces de colere; puis it est monte a cheval, et a pris 
« la fuite. Quant a Hamm'arn, it a des enfants et des 
« amis nombreux, tous braves guerriers, qui ne le 
« laisseraient pas immoler en expiation de la faute 
« d'un autre. » Mourra ajouta que, pour lui-meme, 
it ne voulait pas hater le terme de sa 	vie; mais it 
offrit aux deputes ou l'un de ses plus jeunes fils , 
parmi lesquels it leur donnait le 'thoix , ou bien mille 
chamelles laitieres. Les Taghlibites refuserent a leur 
tour. « He (poi ! s'ecrierent-ils , accepterions-nous le 
« sang d'un enfant ou du lait de chamelles en echange 
« du sang de Colayb ?» 

La guerre ne tarda pas a eclater,  , vers l'an 494 : 
elle fut longue et sanglante. On l'appela guerre de 
Bacons, du nom de la femme qui en avait ete la 
cause premiere. Les maux:que cette femme et sa cha-
melle Sarah attirerent sur les tribus de Bacr et de 
Taghlib ont donne naissance aux 'expressions pro-
verbiales : plus . funeste que Bacons, et plus nialen- 
contreux que Sardbi. 	 • 

Mohalbil, devenu chef des Taghlibites, poursuivit Mohathil, frere de 
r...elayb. 

I 	Litr....../ i 	0,,  cl...:Ll et ,......17.0 0.,' (1...:0. AgIdni, I, 297 	v°- 
298 1°; Fresnel, Premiere /etre sur l'hist. des Ar., p. 17-20; Hamdca de 
Freytag, p. 421 ; de Sacy, Mdm. de P Acad., vol. L, P. 378 et suiv ; Ha-
riri, edit. de Sacy, p. 266 ; nouvelle edit., p. 307 ; Rasmussen, Hist. prat. 
ar. reg., p.I11, 1 1 2 ; Ibn-Nobata ap. Rasmussen, Addit. ad. hist. ar., 
P. 9 et soil. ; Ibn-Badroun de R. Dozy, p.  1  04-1 09. 
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avec ardeur la vengeance de son frere Colayb. Le 
veritable nom de Mobalhil etait Adi; on l'avait sur-
nomme Mohalldl a cause de la beaute de sa voix, car 
it a ete Fun des pates arabes qui ont eux-memes 
chante leurs vers. On dit aussi qu'il a ete le premier 
qui ait compose des poemes, Cadda, d'une certaine 

• etendue , et qui se soit livre au genre galant ou ero-
tique , Ghazal. On ajoute qu'il a raffine la poesie 
arabe , et c'est une autre raison que Fon allegue de 
son surnom '. Son frere Colayb l'appelait Zir-ennicd, 
le dameret, parse qu'il recherchait beaucoup la so-
ciete et la conversation des femmes. Mais, apres le 
meurtre'de Colayb, it abandonna et les femmes et 
les chants erotiques , it s'inierdit le yin et les jeux de 
hasard, et ne s'occupa plus qu'a combattre les Be-
nou-Bacr 2. 

Divers 	combats 
de la guerre de Ba• 
cobs. 

11 y eut , dans les premieres annees de la guerre 
de Bacoils, cinq actions principales 3  : celles de Nap-
et de 'Manta, oil petit Chourahil, autrement Chou-
rabbit, ids de Mourra et frere de Djessas, arriere-
grand-pere du guerrier Haufazan, qui se distingua a 
Dhou-Car; les Taghlibites, commandos par Mohalhil, 
furent vainqueurs dans I'une et I'autre; puis la jour- 

,nee d' Onayza, pros de Feldje : l'avantage resta in-
certain. On cite ensuite la journee de Wdriddt, oh 
les Taghlibites remporterent de nouveau la vietoire , 

a Le verbe Hafha/ signifie roucouler, et faire un tissu fin et Leger. 
2 Aghdni, I, 3o i ; Fresnel, 	PreniMec lettre, p. ty ; Ibn-Nobata ap. Ras-

mussen, p. i 1 ; Ibn-Badroun, p. i o8, s i 1. 
3 Aghdni, I, 298 v. ; Nowayri ap. Rasmussen, Hist. prtec. or. reg. 

p. 1 s 9, r r 3; Ibn-Radroun, p. i i 3. 

   
  



NA DJD. 	 281 
et tuerent HammAm, fits ata de Mourra; enfin la 
journee de Kiddha, autrement de Tihlak-ellimarn 
(vers ran 495), sur laquelle la tradition a conserve 
quelques details. 

Les Benou-Baer , apres leur (Waite A 1V5ridat, se  datiredee  aieim:  
reunirent aupres de  un personnage illustre et puissant .;!Ira, an 4" de 

de leur tribu , nomme Ilarith , fils d'Ob'ad , qui jus-
que-la etait reste etranger aux hostilites , et lui de-
manderent son secours ou son intervention. ll'arith 
envoya son fils Bodjayr a Mohalhil pour lui faire des 
propositions d'accommodement. L'implacable Mo-
halhil ne repondit au depute qu'en le percant de sa 
lance. Harith , en recevant cette nouvelle, s'ecria. : 
« Benie soit la victime qui retablit la paix entre les 
« descendants de Wail ! »11 se flattait que Mohalhil 
regarderait le meurtre de Bodjayr comme une com-
pensation de celui de Colayb. Mais lorsqu'il eut appris 
que Mohalhil, en frappant ce jeune homme , avait 
dit , « Vaille to mort pour les courroies' des sandales 
« de Colayb, » it entra dans une terrible colere. Il 
monta sa jument Naaina, et, se mettant a la tete de 
toutes les forces de Bacr pour marcher contre les 
Taghlibites, it dit a ses gens : « Emmenez avec vous 
« vos femmes : elks se tiendront derriere vous. Quand 
« elles rencontreront quelque blesse' de l'armee en- 
« nemie, elles le tueront ; si elks trouvent un blesse 
« des notres , elles en prendront soin. — Mais a 
« quoi, dirent-ils, distingueront-elles les 	'nitres ? » 
HArith leur ordonna de se raser la tete , afin que 
leurs femmes les reconnussent a cette marque. Its sui-
virent cet avis, et ce jour fut nomme pour cette raison 
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yaum tihldk-el-limarre ou yaum ettdhdlouk, la jour-
nee des chevelures rasees. Harith livra bataille aux 
Taghlibites pros du lieu appele Kiddha. 

c 

Au commencement de l'action , Auf, fils de Sad , 
fils de M5lik, fils de Dhobaya, l'un des plus vaillants 
cavaliers de l3acr, s'ecria , faisant allusion aux 	de- 
faites precedentes de sa tribu : 

. Enfants de Bacr,  , fils de Wail, fuirons-nous donc ton-
jours:.?  » 

Puis it ajouta : « Le premier Bacrite qui passera de- 
« vast moi en fuyant devant l'ennemi , je jure de lui 
« abattre la tete. » Il descendit de son cheval pour 
combattre a pied; et comme it soutint longtemps , 
sans reculer d'un pas, le choc des ennemis, it recut 
en cette occasion le surnom d'El-Bourak , l'inebran-
table. Un autre guerrier bacrite, alors age de pres 
de cent ans, ne se signala pas nioins 	clans cette af- 
faire. Il 	s'appelait Chahl, et s'etait fait remarquer 
par de nombreux exploits dans le tours de la guerre. 
On le surnommait El-Find, la montagne , a cause de 
sa taille gigantesque. 

Les Taghlibites furent vaincus, et les Benou-Bacr 
en firent un grand carnage. Molialhil, 	cherchant a 
se sauver au milieu de la deroute des siens, fut pris 
par Harith, fils d'Obad, lui-ineme, qui brulait de 
venger sur lui l'assassinat de Bodjayr. Harith 	ne le 
connaissait pas personnellement. « Montre-moi , lui 
a dit-il, Adi, fils de Bahia ( l'on a vu que c'etait le ye- 

c.,-.', J J 	,.3-,IJ ,,,? ) i b 
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« ritable nom de Mohalltil), et je te relache.» Mohalhil 
repondit : « Tu jures de me relacher si je te montre 
« Adi ? — Oui, je le jure. — Eh Bien ! c'est moi. » 
Harith , esclave de sa parole, lui reedit la 	liberte , 
apres lui avoir coupe les cheveux du front. 

Harith avait fait vceu de n'entendre a aucune con-
ciliation avec les enfants de Taghlib, et de ne point 
deposer les armes jusqu'it ce que la terre le lui or-
donadt. Les Taghlibites, voyant qu'ils ne pouvaient 
lui tenir tete, eurent recoOrs it un stratageme pour 
le degager de son serment. Its firent cacher, dans une 
fosse qu'ils creuserent, un homme auquel ils recom,  
manderent de crier, quand Harith viendrait a passer : 
« Pere de Moundhir, to nous as extermines ; que ton 
« ressentiment fasse place a la pitie! » Cette ruse eut 
son effet. Harith, ayant entendu ces paroles sortir 
de dessous terre, se regarda comme libre de son ser-
ment. II cessa de prendre part a la guerre, qui des 
lors devint moms vive 1. 

A la suite de la batailte de Kiddha , Mohalhil se 
retira avec les debris de ses troupes daus le Yaman, 
sur le territoire des enfants de Maditidj 2. Un parti 
de Bacrites ly poursuivit. II y eut du cote de Nadjran 
un combat dans lequel les Taghlibites fluent battus 

i Aghtitti, I, 2 99 V°  j II, 7; IV, 355 ; de Sacy, .111em. de l'Acad., vol. L, 
p. 382 et suiv. ; Fresnel, Premiere lettre sue ['hist. des Ar., p. 24 ; Nowayri 
ap. Rasmussen, Hist. prat. ar. reg., p.114; Ibn-Nobata ap. Rasmussen, 

Mort de Mohalhil. 

Addit. ad hist. ar., p. x 2 ; Ibn-Badroun de R. Dozy, p. r11-115. On trouve 
dans le Commentaire du Hamaca, publie par M. Freytag (p. 253), un recit 
on peu different de la journee de Kiddha ou des chevelures rasees. 

2 Aelitinip 1, 300.  
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par Moudjalid , fits de Rayyan 1. Bienteit apres , dans 
une rencontre de cavalerie au lieu nomme Mai-er-
raml , Mohalhil fut defait et pris par Amr, fils de 
Sad, fils de Malik , frere 	d'Auf-el-Bourak 2. Selon 
quelques auteurs, Mohalhil prisonnier fut remis par 
son vainqueur entre les mains de Moudjallil , fils de 
Thalaba , Bacrite de la branche des Benou-Yachcor,  , 
qui etait son oncle maternel et le pere d'une de ses 
femmes ; it mourut dabs cette famille, de sa mort na-
turelle 3. IYautres ecrivains rapportent qu'Amr, fits 
de Sad „fils de Malik, emmena son prisonnier Mo-
halhil dans le Bahrayn , on campaient ses frepes , les 
enfants de Dhobaya. II le traita d'abord avec bien-
veillance; ensuite , irrite de .l'avoir entendu chanter 
des vers qu'il composait sur le meurtre de Colayb, 
ii le laissa mourir de sod 4. Enfin d'autres preten-
dor,h16t cette opinion est' la plus generale, que Mo-
hAltil, apres avoir recousvre sa liberte , vecut encore 
longtemps , retire dans le Yaman , chez les Madhi-
djites, et finit par etre assassins pat deux esclaves qui 
etaient a son service 5. Sa posterite male se perpetua 
par son fits ChOba. Celui-ci fut pere d'une famille, 
les Benou-ChOba , qui subsistait encore a Taff du 
temps d'Ibn-Khaldoun 6. 	, 

1 Agluini, II, 8 vo ; J'ourn. asiat., novembre 1838, p. 520. 
2 Aghdni, I, 3oo, II, 7; bourn. (mat., novembre x838, p. 508. 
3 Aghdni, I, 3oo. Ibn-Nobata ap. Rasmussen, Addit. ad hist. ar., p. 12. 
4 Aghdni, II, 7; Quatremere , fount. asiat., novembre 1838 , p. 5o8 , 

509. 
5 Aghdni, I, 3oo; Ibu-Kbaldoun, f. 129 To; Ibn-el-Kelbi ap. Rasmus-

sen, Addit. ad hist. ar., p. 12; de Sacy, Mom. de l' Acad., t. L, p. 385; 
Ibn-Badroun, p. 112. 

6 Ibn-IChaldoun, 1. 129 1,.°. 
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Tons les auteurs arabes s'accordeut a affirmer que 
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- la guerre de Bacons dura quarante annees , c'est-a- Yuan 

dire qu'il n'y eut de paix definitive conclue entre les 
deux tribus de Bacr et de Taghlib qu'au bout de ce 
laps de temps ; mais it paralt qu'apres la prise de 
Mohalhil par Amr, fits de... Malik, it y eut entre 
elks une longue trove de fait. Toutes deux etaient 
egalement fatiguees de leurs sanglantes querelles, et 
epuisees par leurs pertes respectives. L'anarchie 	re-
gnait d'ailleurs dans le sein de rune et de rautre; les 
chefs, voyant leur autorite meconnue, et ne pouvant 	.. 
retablir l'ordre , se dirent entre eux : « Nous n'avons 
a d'autre parti a prendre que de nous donner a un 
« roi, auquel nous payerons un tribut en brebis et 

en chameaux , et qui empechera le fort d'ecraser 
« le faible. Or ce roi ne petit Jtre choisi dans l'une 
« de nos familles, parce que les autres refuseraient 
« de le reconnaitre. Il faut done faire noire ststkits- 
« sion au monarque du Yarnan 1. 

A cette epoque , la tneme anarchie et des dissen- 
sions semblables dechiraient la 	plupart des autres 
tribus issues de Rabia et de Modhar; partout la force 
etait la seule loi. Ces tribus adopterent la tame re-
solution que les Bacrites et les Taghlibites , et toutes 
ensemble, se replacant spontaflement sous la domi-
nation clu souverain himyarife, lui demanderent un 
roi 2 ; it leur designa Harith , prince de Kinda. Sui- 

t I Abou-Obayda, Journ. asiat., septembre x838, p. 23o. 1bn-Nobata ap. 
Rasmussen, Addit. ad hist. ar., p. 35. 

2 Nowayri (ap. Sehultens , Hist. imp. vet. Yoct., p. 74) pense que le 
souverain himyarite dont it s'agit est Sahban; Hamza-Isfahani (Hist. imp. 
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vant une autre opinion , elks s'adresserent directe-
ment a Harith, et lui confererent la royaute '. 

HARITH , fils d'Amr-el-Macsour ( de 4q5 a 524 
de J. C. ). 

Harith, fils aine d'Amr-el-Macsour, etait prince 
des Kindiens depuis la mort de son pore , que j'ai 
placee vers l'an 495. Sa mere, suivant quelques au- 
teurs arabes, etait la fille du Tobba Hassan 2 ; selon 
d'autres, c'etait Oumin-IyAs, fille d'Auf 3, la Thalaba- 
nienne, c'est-a-dire, Bacrite de la branche des Benou- 
Thalaba. Ce second sentiment est preferable au pre-
mier; car it est confirme par Theophane, qui nomme 
Harith fits de la Thalabanienne 4. 

II distribue a ses fils le cormande- On represente Harith comme un prince d'un earac- 
;aearldits !anti: 
de J. C.q 	' 

tere energique et belliqueux 5. Il avail cinq enfants 
males : Hodjr,  , Madicarib, surnomme Ghaffti, parce 
qu'il se parfumait les cheveux, Chourabbil, Salama, 
et Abdallah. Lorsque les tribus maaddiques se furent 
soumises a lui , it alla s'installer dans le Nadjd , a 

t 
vet. Yoct. , p. 34; ap. Gottwaldt, p. rat) •croit que.c'est Tobba, fits de 
Hassan, qu'il- nomme le dernier des Tobba. Ces conjectures contradictoi-
yes ne peuvent jeter de doute que sur l'ordre successif et la cbronologie 
des rois du Yaman; car l'epoque du regne de Harith sur les Arabes maad-
diques est bien fixee par les temoignages de Theopbane, de Nonnose, de 
Josue Stylizes, qui seront cites plus loin. 

r ./Ightini, II, 217, III, iio. Ibn-Nobata (ap. Rasmussen, Addit. 	d 
Ma. ar., p. 35) dit que ce fut apres plusieurs annees ecoulees de la guerre 
de Bacons, que Harith fut appele A regner sur les tribus belligerantes, pour 
retablir l'ordre parmi elles. 

2 Tabari ap. Ibn-Klialdoun, f. 25 v°, 128. Voy. t. I, livre II, p. i x8. 
3 Commentaire soy la Moallaca de Harith, fits de Hillize , vers 63; 

,4ghdni,I1, 217 ; de Slane, Vie d'Imroulcays, p. 7. 
4 Theopbane, p. 121, 124. Voy. precedemment , livre IV, p. 7, note 2. 
5 Aghdni, IL 216 v°. 
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Batn-Akil 1 ; la, it recut leurs deputations. Elles lui 
dirent : « Nous so►mnes tes sujets ; nous craignons de 
« nous entre-detruire par nos discordes : envoie done 
« 	tes fils demeurer au milieu de nous, 	afin qu'ils 
« repriment toute agression d'une famille contre une 
« autre. » D'apres cette demande , Harith distribua a 
ses fils 	le commandement 	des 	diverses 	tribus. 	11 
nomma Hodjr chef des Benou-Arad, des Benou-Amr-
ibir-Temim et des Rebab 2, tous de la race de Mo-
dhar; it mit Madicarib a Ia tete des Arabes de Cays- 
Aylan, grande branche de la meme tige de Modhar; 
Abdallah et Chouralibil furent charges de gouverner, 
le premier, les Benou-Abdelcays „enfants de Rabia, 
fils de Nizar ; le second, leedescendants du meme Ba-
hia par Bacr-Wail : enfin Salama eutie cornmande-
ment des tribus de Taglilib et de Namir-ibn-Cacit, 
issues de Rabia, et dei Benou-Sad-ibn-Zayd-Mogilt- 

ir ibn-Temim , issus de Modhar 3. 
Ce fut, je pense , en l'an 4q6 de notre ere que 

toutes ces tribus se rangerent sous la loi de Harith. 
Pour faire diversion A leurs querelles , il` les occupa 
aussitOt a des incursions contre les possessions des 
rois lakhmites de 1-11ra et des Ghassanides de Syrie 4, 
c'est-h-dire, contre les vassaux de la Perse et ceux de 
l'empire romain. . 

1 Voy. precedemment Ia note 2, p. 273. 
2 Les Rebdb , ou allies, etaient les families de Dhabba-Ibn-Odd , de 

Taym, d'Adi-Ibn-Abdmonat , et d'Oukl,(Aghdni, III, 144 v°). Le Camous 
ajoute a ces families eelle de Thaur. Elles etaient toutes issues d'Odd , fils 
de Tabikba, fils d'Elyas, fils de Modhar. 

3 "18htini,II, 217, HI, 110: De Slane, Pie d'Imroulcays, p. 7. 
4 Abou-Obayda ap. Fresnel ,  Journ asiat., septembre ,838, p. 230; 

Ibn-Nobata ap. Rasmussen, .dcidit, ad hist. or., p. 35. 
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Hozreentrtgabat en Palestine,an 496. 
Theophane nous apprend qu'en cette annee 496 , 

deux chefs arabes qu'il appelle , Pun Agare, fils d'A-
rethas , fils de la Thalabanienne, l'autre Gamale ou 
Gabale, s'etaient jetes separement dans la Palestine, 
et la ravageaient. Non contents de briller les.v.illages 
et d'insulter les villes , ils allaient chercher les soli-
taires chretiens dans leurs Oeserts, renversaient leurs 
cellules, massacraient ou trainaient en esclavage ceux 
qui n'etaient pas assez tot avertis pour prendre 	la 
fuite. Romain, gouverneur de Palestine, defit d'abord 
Gabale, et le chassa du pays. Ensuite il marcha 
contre Agave, 'le battit, et le fit prisonnieri. Sous ces 
noms legerement alteres d'Agare, fils d'Arethas, et 
de Gabale, on reconnal, facilement Hodjr, fils de 
Ilirith, et un autre prince kindien, Djabala, de la 
branche de MoAvvia-el-Acramin ; ce Djabala fut le 
trisaieul d'El-Achath , personnage Mare , contem-
porain de Mahomet et des, quatre premiers califes 2. 

ze iimotAbleanylse: 
frere de Harlth. 

Romain, continue Theol3hane, 	profitant 	de 	sa 
victoire sur Ague et Gabale, alla reprendre dans le 
golfe Arabique l'ile Iotabe 3, dont un prince arabe 
s'etait empare. 11 resulte de ce temoignage une pre-
somption d'affinite, de commupaute de famille ou de 
tribu -entre Hodjr, Djabala et le maitre de Iotabe. 
Celui-ci , au rapport de Malchus,se nommait Amor-
kese, c'est-a-dire Imroulcays , et ii etait della race de 

r Theophane, p. 12i ; Lebeau,Vist. du Bas-Emp., VII, 242 , 243. 
2 Voy. Tableau VI. 
3 Theophane, loc. cit. Lebeau, toe. cit. On pent consulter, sur l'ile 

Iotabe, d'Anville, Mem. sur l'Egypte, p. 242; de Sacy, Mem. de r Acad., 
vol. XLVIII, p. 597. 
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Nocal, TO5 NOXAV.OU yiVOU; ; apres avoir envahi stir les 
Romains, vers l'an 473 , l'Iledotabe, it avait recher-
che l'alliance de l'empereur Leon, et fait profession 
apparente de christianisme; invite a se rendre It Cons-
tantinople, it avait ete recu avec distinetioh, et con-
firme dans la possession de sa conquete i. 

Je pense avec M. Arri 2  que la race de Nocal (on 
Ocal), mot evidemment corrompu, West autre chose 
que la famille Akil-el—Moriir; et je crois que l'Amor-
kese de Malchus est tin prince kindien Imroulcays , 
fils -d'Amr-el-Macsour, frere de Harith, et petit-fils 
de Hodjr-Akil-el-Mpriir,  , qu.  i figure dans la genealo-
gic maternelle du meme Fi-AcBtli que j'ai cite plus 
haut. A 	la verite , cette conjecture 	n'explique 	pas 
pourqupi Malchus, qui au reste pent s'etre trompe 
sur ce point, dit que cet Amorkese avait quitte le 
service 
	

Perse 
	el le la 	• 	e le fait.concevoir la liaison 

llmais  des succes de Romani contre les deux chefs kindiens 
Hodjr et Djabala, avec l'entreprise , suite immediate 
de ces succes, formee contre un autre prince de la 
metre tribu, un oncle de Hodjr, fils de Harith. 

Les courses en Syrie des Arabes soumis it Harith , 
suspendues pendant quelque temps apres les echecs 
que Romain leer avait fait eprouver, recoimnencerent 

t Malchus, Exc. leg., p. gr., 92. Lebeaty Hist. du Bas-Emp., VII, 53 
et suiv. 

a Storia degli Arabi, 	trad. d'Ibn-Khaldoun, p. r26. 	M. Arri avait 
entrepris de publier le texte arabe du premier volume du grand ouvrage 
historique d'Ibn-Kbaldourt, 	avec 	tine traduction italienne et des notes. 
Enleve aux lettres orientates par tine mort prernaturee, M. Arri n'a pu 
achever cet interessant travail, dont it avait deja donne a plusieurs de ses 
amis une premiere partie imprimee. 
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tnctirsion4 de sia- 
dicarib en Syrie; an 
:soo de J. C. 

vers ran 5oo. Hodjr etait delivre de sa captivite ; 
mais it ne reparut plus sur les terres des Romains , 
ce qui a fait croire a Theophane qu'il avait cesse de 
vivre I ; it ne mourut que longtemps apres, comme 
je le raconterai plus loin. Son frere Madicarib, que 

( Theophane nomme Badicarim , dirigea les nouvelles 
attaques, et fut pour l'empire un ennemi encore plus 
incommode que Hodjr. Toujours a la tete de sa ca-
valerie , on le voyait sans cesse accourir,  , piller, fuir 
et emporter son hutin, revenir ensuite, puis se retirer 
avec tant de rapidite, que Romain, gouverneur de la 
Palestine, ne put jamais le joindre. 
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L'empereur Anastase, pour mettre la Syrie a l'abri 
de ces incursions )  fut oblitge de traiter avec Harith. 
11 envoya au roi kindien l'aieul de l'historien Nonnose. 
Ce depute conclut avec Harith , en 5o2 , un traite de 
paix a  dont on ignore les conditions; mais it est pro-
bable qu'Anastase s'engagea a payer a Harith quelque 
pension. Les Romains achetaient souvent alors l'a-
mitie de ceux qu'ils appelaient barbares. Harith , de 
son cote, dut promettre aux Romains son, secours 
contre les Persans. En effet , it tourna depuis tout 
l'effort de ses armes contre les Lakinnites, vassaux de 
la Perse. 

HArlth envahit ri- 
ra occidental; an 

150$ de J. C. 

A cette epoque, les troupes du monarque persan 
Cobad attaquaient les possessions romaines en Meso- 

i Je ne sail pourquoi M. Saint-Martin pretend (His!. du Bas-Emp., 
t. VII, p. 25o, note 2) que, selon les autcurs arabes, Hodjr mourut effec-
tivement avaut son pere; les auteurs arabes que je connais disent au con-
traire qu'il mourut apres. 

a Theophane, p. 523, 124; Nonnose, ap. Phot., cod. 3, p. 5; Lebeau, 
Hist. du Bas-Emp., VII, 25o. 

   
  



NAI3JD. 	 291 

potamie. Tandis que NOman III, roi de Hira, com-
battait pour Cobad dans cette province , Harith en- 
vahit l'Irak, en l'an 5o3 de J. C. 	A la tete d'uue 
armee clout les Bacrites de la branche de Thalaba 
faisaient la principale force, il s'avanca jusqu'a Hira, 
battit les troupes laissees par NOman pour garder le 
pays, les contraiguit a fuir clans les deserts, et mit 
toute la contree au pillage. Ce fait est rapporte par 
Josue Stylites, ecrivain contemporam I. On en trouve 
quelques traces clans les auteurs arahes. Ainsi Abou- 
Obayda dit que Harith, avec !'aide des Bacrites, re-
poussa les Lakhmites jusqu'aux frontieres exterieures 
de leurs possessions a  ;• lbn-el-Kelbi park d'un grand 
combat entre les Arabes de Harith et ceux de NOman: 
suivant cet 	historien, Harith 	vainqueur 	se serait 
empare alors de tout le royaume de Hira 3. Je pense 
qu'il le ravagea pendant plusieurs amities , mais sans 
en faire vCritablement la conquete, sans s'y etablir 
en maitre. J'ai expose ailleurs , 	dans l'histoire 	des 
rois de Hira, au temps of k elk se mete avec celle des 
princes kindiens, 	mes conjectures a cet egard. Je 
dois rappeler encore ici d'autres faits que j'ai deja• 
indiques dans la,meme partie tie cet ouvrage. 

La guerre entre les Persans et les Romains s'etait 
terminee en l'annee 5o5. Cobad et Anastase avaient 
ordonne aux Arabes sujets des deux empires de cesscr 

r Josue Stylites, ap. Assemani, ilibl. orient., 1, 276. Voy. ce qui a ete 
dit du temoignage de cet historien au rune de Nom5n HI , roi de Hira, 
Iivre IV, p.69, 7o. 	 '') 

2 Journ. asiat., septembre r838, p. 23o. 
3 Ap. Ibn-Khaldoun, 1. 	123 v°, 	r28. 	Voy. precedemnient, litre IV, 

p. 7i 	et note 3. 
19. 
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leurs hostilites les uns contre les autres T. Mais tri-
rith , independant d'Anastase aussi bien que de Co-
had, quoique allie du premier, n'etait point engage 
par le traite. 	I1 continua done a faire ou a laisser 
faire aux tribus qui,lui obeissaient des courses dans 

Cobad, rol de l'IrAk occidental. CobAd fut oblige, comme l'avait ete 
Perse,rilgocie aNeC 
II 10 lb. 	 Anastase , de negoeier avec Harith. Celui-ci , en re- 

tour soit de presents, soit d'avantages lionorifiques , 
ou peut-titre de la cession des deserts qui bordent 
l'Ir'ak du cote de l'Arabie, promit de contenir ses 
Bedouins, et de les empe'clier de se livrer a de nou-
velles depredations I. Cet accommodement me parait 
avoir ete scene par le mariv„e -de Hind, fille de Ha-
rith, avec Moundhir, Ills du roi de Him Imroulcays III 
et de Ma-essetna, mariage conclu vers l'an 509 3. 

Plusieurs annees apres, et lorsque Moundhir avait 
succede a son Ore Imroulcays dans la royaute de 
Him, les Arabes dont Harith etait le chef, mepri-
sant Cobad qu'ils regardaient comme un esprit faible, 
recommencerent leurs irruptions en Irilk, franchireut 
l'Euphrate, et pillerent plusieurs licux situes au dela 
de ce fleuve. Harith se justifia aupres de Cobad, en 
alleguant qu'il manquait de revenus suffisants pour 
satisfai?e l'avidite des nombreuses tribus bedouines 
qu'il commandait, et les retenir ainsi dans le devoir. 

Cobad donne 6 Cobild a.brea cette excuse 4. Il etait alors mecontent 
Harith le royaume 
le

e
k! Ira, vers me de de Moundhir, auquel it avait propose d'entbrasser la 

i Josue Stylites, ap. Assernani, Bibl. orient., I, 78i. Lehean, Hirt. du 
Bas-Emp., VII, 380. 	( 

2 Ibn-el-Kelbi, ap. Ibu-Khaldoun, r 174. 
3 Voy. au regne d'Imroulcays III, liv. IV, p. 75 et note 7. 
4 Ibn-el-Kelbi, ap. Ihn-Klialdonn, I. 124. 
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doctrine de Mazdac, et qui avait refuse. 11 fit la meme 
proposition a Harith; et celui-ci I'ayant 	acceptee, 
Cobad, flatte de cette deference, ota a Moundhir le 
royaume de Hira ? et en confera le gouvernement a 
Harith r. Telle est du moins l'opinion de plusieurs 
historiens, celle a laquelle j'ai cru devoir m'arreter, 
tout en reconnaissant que les rapports confus et con- 
tradictoires des ecrivains arabes 	laissent beaucoup 
d'incertitude stir la maniere dont Harith devint maitre 
des Etats des Lakhmites, et stir la date de cet eve-
nement. 

• 

Des auteurs chretiens parlent de la pretendue con-
version au christianisme de Moundhir, roi des Arabes 
sujets de la Perse, et (rune tentative faite pOur attirer 
ce, prince a la seete d'Eutyches. On place ce trait vers 
l'an 513 ou 514 de J. C.'. Moundhic regnait donc a 
cette epoque. Quelque temps dut s'ecouler encore 
jusqu'au moment oil it fut depouille; et je ne pense 
pas que Harith ait ete veritablement en possession 
du royaume de Hira avant l'arnee 518 environ. 

L'on a vu que plus tard, vers 523, lorsque Cobad 
eut renonce aux erreurs de Mazdac, et hype le sort 
de cet imposteur et de ses disciples a son fits Kesra- 

rolyiatal2u:Etil.'e 
ande 

e
j
lel: C.  

Anouchirwan , en lui abandonnant en meme temps 
l'administration de son empire , l'un 	des premiers 
usages que Kesra fit de sa puissance fut de rendre a 
Moundhir son titre de roi, et de lui fournir in corps 

1 Iba-Khaldoun, f. 127, 128 vo; Aglaini, II, 216 v°; de Slaue, Pie 
d'Imroulcays, p. 4; Abulfedae Hist. anteisl., p. 127. Voy. preeedernment, 
liv. IV, p. 82. 

9 Voy. precedemuieut, liv. IV,11.-78. 
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ii, 

de troupes persaues pour reconquerir ses Etats. J'ai 
raconte que Moundhir, a la tete de ce corps , grossi 
bientot par les Arabes des tribus de Bahra, d'Iyad et 
de Tonoukh, mamba avec celerite sur Anbar,  , ou 
etait Harith; que, surpris de cette brusque attaque, 
Harith Fit Ia fuite avec ses Bens; qu'atteint par la 
cavalerie de Moundhir, it se sauva de sa personne, 
laissant aux mains de son ennemi ses richesses, qu'il 
emportait avec lui, et plus de quarante prisonniers , 
tons de la famille Akil-el-Morar, qui 'furent decapites 
par ordre de Moundhir a Djafr-el-Amlak, pres de HiraT. 

II meant chez les Harith, echappe presque seul a ce desastre, s'etait 
Itenoll-lielb , 	Nees Ian 524. jete dans le desert. 11 parvint a gagner le territoire 

des Benou-Kelb. La, chez une trihu dependante des 
Romains, ii etait a l'abri des poursuites de Moundhir. 
Mais les Benou-Kelb eux-memes le tuerent, on ignore 
pour quel motif, clans le lieu nomme, Itlosho' Icin (vers 
Fan 524). Suivant une autre version, it serait !Dort 
chez les Benou-Kelb, victime de Favidite avec laquelle 
it aurait mange, apres tine longue chasse , un mor-
ceau de riiti tout brillant.2. 

La famine Akil-el-Morar, ou du moms toute la 
branche ainee et principale issue d'Amr-el-Macsour, 
s'eteignit ensuite clans l'espace de peu d'annees. 

HODJR , fill de trarith; ses freres CHOURAHRII, , 
SALIMA , MADICARIB et ABDALLAH (de 524 a 53o 
de J. C. ). 

L'alne des fils de flarith, Hodjr ,, dont 	Ia mere 

i Voy. precedemment, liv. 1V, p. 85-87. 
a Daiwa, ap. Rasmussen, p. 56 ;  edit. de Gottwaldt, p. 141. ileuini, 

II, 2'7. De Slane, Vic ft/mem/frays, p. 6. 
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s'appelait Otimin-Catam 1 , petit le premier, 	un 	an 
environ apres son pere. Firouzabadi et Dimichki 2  
&fluent a entendre qu'il 	lui avait succede dans la 
(lignite de roi de Kinda et de Maadd. II est possible 
(ie Hodjr ait en sur ses freres une superiorite de 
rang; mais it parait que le partage de pouvoir fait 
par Harith, de son vivant, entre ses fils, continua 
a subsister, et fut entre eux une cause de rivalites et 
tie 	dissensions qui 	les affaiblit , 	et finis par causer 
leur ruine. 

.  

Hodjr s'etait attire la haine des Benou-Arad, qu'il Mohr tut par le. 

avait toujours gouvernes tyranniquement. Ils devaient 
lui payer une contribution annuelle pour son entre- 
lien. Taut qu'il 	avait reside parmi eux , its avaient 
regulierement acquitte cette redevance ; mais Hodjr 
s'etant eloigne de leur pays, its maltraiterent et chas-
serent le percepteur qu'il avait envoye pour la re-
cueillir. A cette nouvelle , Hodjr rassembla des trou-
pes, mamba contre eux, livra leurs biens au pillage, 
et en fit mourir plusieurs sous le baton. C'est depuis 

Benou-Acad, 
I." "5' 

vera 

Ions quc les Benou-Arad furent surnommes dbicl- 
el-,Ica, esclaves du baton. II retint captifs un 	de 
leurs chefs, Amr,  , fils de MaOud , fils de Calada, et 
le poete Obayd , 	fils d'Abras.; it 	voulut en outre 
forcer la tribu des Benou-Arad 5 emigrer du Nadjd, 
pour se transporter dans 1e Tihama: Cette excessive 
rigueur les poussa a former la resolution de se venger. 
Ils feignirent d'obeir aux ordres de Hodjr, et prirent 

a 	.4ghtitti,,II, 916; 	Ile Slane, 	Vie d'Imroulcap, p. a ; Cornmentaire 
sail la Moallaea de Hari* fils de Hillize. 

a Ap. Rasmussen, Hia. preec. ar. reg . , p. 59. Crimoris au mot Caaim. 
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le chemin du Tilifima. Ensuite, revenant sur 	leurs 
pas, 	ils fondirent 	a l'improviste sur Hodjr , 	dans 
un 	endroit situe 	entre deux collines sablonneuses 
(Abrak), qui , depuis , ont recu le nom des deux 
abrak de Hodir. Its mirent en &route les troupes 
cited 	avait :Antony de. sa 	personae, et le firent 	pri- 

, sonnier. Hodjr fut ensuite frappe a mort, dans la 
tente oii on le gardait, par un jeune hounne dont it 
avait tue le pere '. 	- 	, 

Des femmes de Ia maison • de Hodjr , entre autres 
sa Idle 	Hind, s'etaienti  sauvees pendant le combat, 
et etaient allees se refugier aupres d'Owayr,  , his de 
Chidjna , l'un des Benou-Sad-ibn-Zayd-Monat-ibn- 
Temim. Les parents de celui-ci lui &rent : « Depouille- 
« les de ce qu'elles possedent ; c'est 	une proie que 
« eoffre la fortune. » Owayr n'ecouta point ce con-
seil. II donna des montures a Hind eta ceux qui l'ac-
compagnaient , et les conduisit a Nadjran , oh Hind 
se trouva en sfirete au milieu de families yatnaniques 
alliees 	de la sienne. On connait parmi les poesies 
d'Imroulcays, fils de Hodjr, un fragment dans lequel 
it lone la .generosite montree par Owayr en cette 
occasion 3. 

ntsenrde entre La discorde qui avait déjà commence a diviser les 
les autres !rem. 

fils de Harith, 	Chouralibil, Salama , 	Aladicarib 	et 
Abdallah, eclata avec plus de force apres la mort de 
Hodjr, tear frere aine. Chacun d'eux chercha a s'at- 

, 	...4gluirii, II, 2'7 v°-218 vo. 	On peut voir differents recits de Ia mart 
de Hudjr dans Ia Vie d'Imroulcays, traduite de PAginini par M. de Slane, 
p. 8-r3. Voy. aussi Ilm-Klialdoun, f. 128 v°. 

a A8hdni, II, as 	; de Slane, Vic d'Imroulcays, p. t6. 
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tribuer la part principale de l'heritage de leur Ore, 
du gouvernement des Arabes de Kinda et de Maadd. 
C'etait repoque oil Ia domination_ des Abyssins s'e-
tablissait dans le Yaman. La puissance himyarite 
venait de succomber avec Dhou-Nowas, et les princes 
kindiens ne reconnaissaient plus crautorite superieure 
a laquelle it appartint de decider'entre leurs preten-
tions rivales. L'ambition et la jalousie armerent bien-
tot run contre rautre Chourahbil et Salama. Vers 
l'an 526, les deux freres enamis se donnerent rendez-
vous, pour vider leur differend, aupres d'une citerne 
nommee Couldb , dans le pays des Beriou-Temiin. 

Chourahbil se presenta a la tete de la tribu de Premiere joernee 

Bacr-Wail et de plusieurs autres families qu'il avait 
attirees clans son parti, telies que les Benou-.Amr-ibn- 

de Couldb, 
de J. C. 

viers WIG 

Temim, les Benou-Hanzhala-ibn-Teinim et les Rehab. 
Salama de son cote arriva avec Ia tribu de Taglilib , 
celle de Nainir-ibn-CAcit, -et les Sandye., autrement 
appeles enfants de Rocayya, du nom de leur mere. 
Ces derniers etaient des gens qui .se-  mettaient aux 
gages des rois, et leur servaient de•gardes du corps'. 
On 'cite , parmi les personnages marquants qui figit-
raient dans rarmee du prince Salama , Sofyiln..., fils 
de Moucijachl , temimite de la branche de Darim I , 

it Les rois de Hire event nussi, posterieurement a cetle epoqtte, des 
gardes du corps appeles Sandye ; mais eo fut une troupe formee de Bacri-
tes. Voy. liv. IV, p. (56. 

a C'esi un des ancetres du célèbre poete Farazdak, sur lequel j'ai donne 
fine notice dans le Journ. wine. (juin 1834, p. 5o7-552). Farazdak, lie 
vers l'an 64o de notre ere, etait fils de Ghalib, fits de Sinsaa, fits de Nadjia, 
Ills d'Icel , Ills de Mohammed, fits de Sofyin. Cette genealogie, en comp-
taut trente ans par generation, place la naissance de Sof+ vers l'au 46o. 
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qui etait alors fixe parmi les Taghlibites, et Salama, 
fits de KhAlid l. 	Celui-ci commandait 	la tribu de 
Taghlib. Il fiat surnomme en cette journee Seffdh. 
(verse-eau), parce qu'il ouvrit les outres de ses ca- 
valiers, et en repandit le contenu, en 	leur disant : 
a Allez boire a la citerne de Coultab. » Its y parVin-
rent en effet les premiers, et y prirent position.. 

Aussit& que les deux armeeg furent en presence, 
la lutte s'engagea. On se battit avec acharnement 
depttis le, math' jusqu'a midi. Aldrs - les Rehab, les 
Benou-Hanzhata et les Benou-Amr-ibn-Temim l'ache-
rent pied, et* abandonnerent leurs compagnons les 
Benou-Bacr-Wail. De nietne les Taghlibites 	furent 
abandonnes par les autres families qui avaient soutenu 
avec eux, au commencement de l'action , le parti de 
Salama. Les deux tribus de BaCr et de Taghlib, ani-
mees par leurs anciennes haines, resterent ainsi seules 

combattre rune contre l'autre. L'avantage demeura 
aux Taghlibites. 

Le prince Salama avait fait proclamer par un crieur 
qu'il donnerait cent chameaux a celui qui lui appor-
terait la tete de son frere Chourabbil. Entraine dans 
la fuite des Rehab , Benou-Hanzhala et Benou-Ainr, 
Chouralabil fut atteint par no Taghlibite nomme Ha-
bib, fits d'Otba, qui portait le sobriquet de Dhou-
ssounarna , parce qu'il avait une dent surnumeraire. 
Il se retourna contre cet ennemi qui le menaeait , et 

Ce personnage, d'atu•es ce calm', await ete Age d'euviron soixante-six arts 
lore du combat de CoulAb. 

a "Voy. dans le Tableau IX, B, la genealogie de ce Selma, et l'epoque 
presumee de sa naissance. 
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lui coupa Ia jambe d'uu coup de sabre. Dhou•ssou- 
nayna tomba en s'ecriant : « Je suis mort ! » Un autre 

• Taghlibite appele Acim... , fils de NOman ', et 'dont 
le prelim etait Abou-Hanach, jura de tuer Chourah- 
bil, pour venger Dhou-ssounayna, qui etait son frere 
de mere; car tous deux devaient le jour a Selma, fille • 
d'Adi, fils de Raba , niece de Colayb. II foudit stir bfort de

bir
hourali- 

Chourahbil, et I'attaqua vivement. Celui-ci, se voyant 
pres de succomber, Iui dit : « Abou-Hanach, tueras-
« tu donc un prince pour venger un particulier ? » 
Abou-Hanach repondit : « Mon fire etait mon 
« prince a mai. » Ensuite it frappa Chourahbil, le 
renversa, et lui coupa Ia tete. 

Abou-Dja, cousin d'Abou-Hanach, charge par Iui 
de porter cette tete a Salama , la jeta brusquernent 
a ses pieds. « Ne pouvais-tu la depos6r doucement? » 
lui dit Salama, choque de sa brutalite. Abqu-Dja re— 
pliqua : « 
a cela. — 

Chourahbil vivant a souffert hien pis que 
Est-ce toi qui I'as tue ? demanda le prince. 

K — Non , c'est Abou4lanach. — Eh bien! c'est 
« Abou-Hanach qui recevra Ia recompense. » Abou- 
Dja avait 
Salama, et 
de la tete 

vu le repentir 'se peindre sur la figure de 
des larmes rouser daus ses yeux a raspect 
sanilante de son frere. 11 rendit compte 

it son edusin de la maniere dont le prince avait ac-
cueilli son envoi, et des paroles qu'il avait proferees. 
Abou-Hanach comprit !Intention de Salama; 'et, au 
lieu d'aller reclainer les cent .chameaux promis , it se 
hita de full% 

Voy. sa geuealogie, Tableau IX, B. 
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Salama exprinla ses regrets sur le ineurtre de son 
frere dans les vers suivAnts : 

'  ,, Portez ce message a Abou-Hanach ; dites-lui : ,, Pour- 
‘, quoi ne viens-tu pas recevoir to recompense? . 

‘; Le meilleur de tons les hommes a ete massacre sue le sol 
rocailleux de Coulab. 

a Les enfants de Djocham, fils de Bacr (famille taghlibite, 
dont Abou-Hanach faisait partie), se sont -precipites sur lilt a 
l'envi I'un de 	l'autre, 	et les miserables Rebab 	l'ont aban- 
donne ! » 

Madicarib , fils de Harith , qui etait reste etranger 
a la querelle de ses deux freres, composa pour Chou-
rahbil 	une elegie funebre dont on connait les pre- 
miers vers : 	. 

2 <, Mes cotes ne peuvent supporter le contact du lit. Tel 
le chameau qui a line plaie sous le poitrail ne pent 	poser 
son corps stir un terrain' 'parseme de cailloux. 
. “ Une 	triste nouvelle m'empeche de goilter le sommeil, 

m'Ote le boire et le manger. 
,, Chourabbil est tombe sous les coups des lances , 	dans 

toute sa force, a la flour de son Age; 

.-) 	.,,...9 ' !„...... ) 	-. I., 1 	••C  L., / 	 ! L 	 1 ,....A.13' t „Ii . 	=N25 . 	.., ‘....5• 	V"4 .— 	•   
az 5 !)--ID ,--)SII )I-3- 	0,—..  . 	cy).--L-317.- 	L) 	r1L-Ki.  

,....,k,)! 	• 	1..1. 4„.1-15 	4,3_,_, ,..1... 	1.17 j.SC., L.,.? 	i.,L..?. 	—.0 
Aglaini, III, Ito, tto vo, t it; Fresnel, d'apres Abou-Obayda, Journ. 

asiat., septembre 1838, p. 231, 2s3;  lbn-Kbaldoun, f. 128 v» ; Maydani, 
art. 19.,...? nAl„ 

2 	'....' lykil 4
.
5.0 .,...." 	! , :51,.  -S-  ,__,. 	1J L.7.41i31 L7.,  ,...5. :.)1 • 

,..5-•?! 	t,..--!y , 1-.441, 	(L ! 	% 11,1 Ls.; 	,..:_.,....!...1.z. 	%../ ,,,-A 

....)..-,.-..., 	 j1._. 	s),Li:.; 	1 	3:, ., 	 ,.\......:::, 	,j ci.,)V 	:,),!....! 
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nlui, ce guerrier intrepide qui, monte sur son coursier noir 

comme le corbeau, se mesurait avec les plus braves. . 

• Les Betiou-Sild, branche de Temim , dont le chef 
Owayr,  , fils de Chidjna , avait deja sauve Hind, fine 
de Hodjr, prirent les femmes et les enfants de Chou-
ralibil sous leur protection , empecherent les vain-
queurs de leur faire aucun mal, et les conduisirent 
en lieu de silrete '•  

•  

L'affaire dans laquelle ChouralibIl avait peri 	est 
nommee par les historians premiere journWe de Cou-
ltib, ou journee ,du Couldb de Rabic' , parce que 
c'etaient les descendants de Rabia, fils de Nizar, par 
Baer et Taghlib, qui avaient ate les principaux ac-
teurs de la lutte, etpour la distinguer d'un second 
combat qui s'engagea plus tard , au meme endroit, 
entre des tribus issues d'autres 	tiges que 	celle de 
Rabia. 

Apres leur defaite a Coda!) et la mort de leur 
prince Chourahhil, les &non-Baer, ne voulant point 
obeir a Salama ni a aucun de ses freres, se donne-
rent (en l'an 526 de T..C.) au roi• de 'Hira , Moan - 
dhir III, dont les Benou-Acad avaient déjà recherche 
!'alliance et la protection, pour se soustraire a la ven-
geance du fils de.Hodjr. 

Moundhir etait, depuis son retablissement, en etas I(S.la•Zees,.:ve! 
d'hostilite avec les princes' kindiens. Le ressentiment 
qu'il avait concu contre son.  beau-pore Warith, fils 
d'Amr-el-Macsour, 'quand celui-ci l'avait supplants , 

Icinlii,P oridemitIll 

L.9 CP—  V 	L5fr 

• .4 dry ,  III, r t 1. 
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s'etendait sur toute la famille Akil-el-Morar. 11 tra-
vaillait a ruiner cette famille, et a lui enlever le gou-
vernement des tribus maaddiques qu'elle commandait 
encore. Les dissensions des fils de Harith faciliterent 
rexecution de ses desseins. Entre les annees 526 et 
53o, it detruisit l'un apres l'autre Salama, Madicarib 

Leqieribus de l'A- 
Table cealrale pas- et Abdallah I. Bientot toes les descendants de Bahia 
.sj,gee 	tsocleiss 2ibseicl.e-  et de Modhar qui avaient ete soumis a Harith ; et 
Iiira , anodes 556-
63°• d'autres tribus 	de 	l'Arabie centrale', telles que les 

Benou-Tay, issus de Cahlan , se separant du Yaman 
alors aux mains des Abyssins, se ranterent succeSsi-
vement sous l'obeissance de Moundhir, le plus puis-
sant prince arabe de cette epoque, et passerent ainsi 
sous la souverainete du monarque persan , au nom 
duquel Moundhir regnait a Him 

Une branehe cadette des enfants d'Akil-el—Morar,  , 
issue de Moawia-el-Djaun ; frere d'Amr-el-Macsour,  , 
parait s'etre conservee encore pendant un demi-siecle 
environ , et mettle avoir commande dans une partie 
au moins du Bahrayn on pays de Hedjer. Quant a la 
branche ainee de cette illustre famille, it me reste , 
pour en completer Phistoire, a parler des aventures 
de son derpier rejeton marquant, du prince Imroul-
cays , fils de Hodjr, qui, taint's que ses oncles, les 
fils de Harith , se disputaient le pouvoir et succom-
baient ensuite sous les Armes de Moundhir, luttait 
de son cote avec aussi peu de succes contre le meme 
ennemi , et etait enfin oblige; pour echapper a ses 
poursuites , de .s'exiler de I'Arabie. 

Inzmulcay.c, fits de Hodjr. Ce prince, le plus dis- 

sr.  • Hamza, ap. Rasmussen, p. a6; edit. de Gottwabh, p. iyr.  
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tingue des pates arabes avant l'islamisme, et auteur 
d'une des moillacat , n'est pas moins celebre par ses 

.infortunes que par son talent poetique. Suivant une 
opinion d'El-Wazir, fits de Cacim-el-Maglirebi i , 
son veritable nom propre etait Hondodj; et Imroul- 
cays serait un surnom qui signifie l'homme de l'ad-
versite. Je soupconnera is pl ti tot que son nom veritable 
etait Cays; ou bien peut-titre de son temps etait-il 
appele souvent Cays, par abreviation d'Imroulcays. 

Dour„;:r°-" 

Du moins, it me paralt certain que c'est bien lui que 
des ecrivains grecs contemporains , Nonnose et Pro-
cope, mentiounent sous le nom de Cays. Je- crois 
aussi reconnaitre en lui le prince Cays, qui figure 
sans autre qualification dans un passage de la moallaca 
de Harith, fits de Hillize , poete de cette mesme epo-
que. Quoi qu'il en soit , la denomination d'Imroul- 
cays a prevalu , et c'est la seule par -laquelle 	oil le 
designait generalement du temps de Mahomet et 
dans les ages suivants 2 . 

Sa mere etait Fatima, soeur cadette de Colayb et 
de Mohalhil 3 ; it .etait ne , 	vers l'an 5oo , dans k 

1 Auteur d'un ouvrage infinite Al-int-is, cite dans le Boghrat-ettalab. 
man. ar. de Ia Bibl. roy., le 726, f. 192 v°. 

2 II est assez singulier q ue deux attire's. poetes du nom .d'Imroulcays 
aient ete, dit-on, arnisd'Imroulca) s, fits de Hodjr, et compagnons Willie par-
tie de ses voyages. run etait Imroulcays, fits de Hammam, de Ia tribu 
de Kelb;  l'autre, Imroulcays, fits de Moundhir, de la tribe de Kiuda. Celui-
ei descendait de Saint et de Temlik, femme de la tige yamanique de Zo- 
bayd ;  c'est lui qui est designe dans un 	vers d'Imrouicays, fits de Hodjr, 
sous le nom d'Imroulcays... Ids de Temlik. Bogliyat-ettalab, f. 204 v°, et 
205. 

3 	Aglicini, II, 216 ;  de Slane, Pie d'hnroulettys, p. 1 ;  Bogliyai-eltalab, 
f. 198 so. 
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Nadjd , chez les Benou-Acad ' , tandis que son pore 
habitait dans cette tribu , placee par Haritli sous son 
commandernent. 

pt i7;  irers%Liall 	Des sa tendre jeunesse , it s'adonna avec ardeur a 
de la presence de 
son Pere. 	la poesle. La fierte de Hodjr fut blessee, dit l' auteur 

de l'Aghani, de voir son fils se livrer uniquement a 
une occupation que les personnages de sang royal 
regardaient alors comme au-dessous d'eux. Au rapport 
d'El-Wazir, fits de Caciin , ce furent des vers imper- 

, 	tinents composes -par Imroulcays, et dans lesquels 
son pere_ etait insulte, qui 	exciterent la colere de 
celui-ci 2. Hodjr chassa lmrpulcays de sa presence. 

Le jeune prince, abandonne a lui-meme, se mit a 
parcourir les trilms arabes, accompagne d'une troupe 
de Bens sans aveu qui s'attadherent a lui, et qui etaient 
un melange d'individus des families de Tay, de Kelb, 
de Baer-Wail. Lorsqu'il rencontrait une citeune, une 
prairie, un endroit abondant en gibier,  , it s'y arri.1-
tait, et tuait chaque jour des chameaux pour nourrir 
les personnes de sa suite. II 811114 chasser, et, a son 
retour, it se mettaita manger et a boire du yin avec 
ses camarades, pendant que ses musiciennes chan- 
taient. Quand 	l'eau de la 'citerne 	etait 	epuisee, 	it 
quittaitla place et se transportait ailleurs 3. 

It etait a Dammoun, dans le Yaman , lorsqu'il ap-
prit la mort de son Ore. Hodjr, avant de rendre le 
Bernier 	soupir, 	avait 	fait 	un 	testament; it 	l'avait 
confie a un homme des Benou-Idjl , nomme Ainir le 

a Aghdni, ibid. De Slane, Vie d'Imrouleays ,  p. 2. 
a Boghrat-etta/ab, f. 193 V°. 
3 Aghcini, II, 218 0: De Slane, Vie d'Imrouleam p. e4. 
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borgne, qui etait present a son agonie. « Va trou- 
« ver, lui avait-il dit, mon fils Ntifl (c'etait l'aine ); 
a s'il pleure et s'afflige, 	laisse-le, et va successive- 
« ment chez les autres jusqu'a ce que to viennes a 
« Imroulcays. Donne mes armes, mes chevaux, ma 
« vaisselle et mon testament a celui d'entre eux qui 
a ne montrera aucun signs de douleur. » Dans ce 
testament, par lequel it transmettait au plus energi-
que de ses fils tous ses biens et ses droits a la royaute 
de Kinda et 	de Maadd, Hodjr faisait connaitre le 
nom (le son meurtrier,  , qui appartenait a la famille 
de Mil, branche des Benou-Acad. Amir le borgne 
partit aussitat , et se rendit aupres de NMI. Celui-ci, 
a la nouvelle de la mort de son pere , se couvrit la 
tete de poussiere. Le messager de Hodjr passa outre; 
it vit successivement les freres de INiart, qui mani-
festerent une douleur semblable. Enfin it arriva au 
plus jeune, Imi'oulcays. II le trouva buvant du yin 
et jouant aux des avec un ami. « Ton pere Hodjr a 

• 

« ete assassins, » lui dit-il. Imroulcays ne repondit 
pas. Son compagnon , qui tenait les des , s'arreta. 
« Eh biers! joue done, » lui dit froidement Imroul-
cays. La partie terminee , Imroulcays ajouta : « Je 
« n'etais pas homme a to gater ton jeu. » 

Le m essa ger lui remit l'a c te des dernieres vo Ion t es 
de Hodjr. Alors Imroulcays s'informa de toutes les 
circonstances du meurtre de son pere. Apres avoir 
entendu ce recit , it dit : « Quand j'etais enfant, mon 

„Inigeeptsrzeg!,  

.« pere m'a eloigne de lui. Devenu homme, c'est a 
« moi qu'il impose le devoir de venger son sang. 
« Pas de sobritrie aujourdbui, rnais aussi demain 

II. 	 20 
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a point d'ivresse ; maintenant k yin , apre.s. cela 
« les affairesl. » Ces mots sont passes en proverbe. 
II se mit done a s'enivrer. Lorsqu'il eut 	repris sa 
raison, it jura de ne pas manger de viande , de ne 
pas boire de vin, de ne pas faire usage de parfums, 
de n'avoir commerce avec aueune femme, de ne point 
se laver la tete quand elle serail souillee , jusqu'a ce 
gull alt tire vengeance de l'assassinat de Hodjr, en 
tuant cent individus des Benoit-Aga(', et coupant les 
cheveux du front a un pareil nombre d'entre eux'. 

Avertis de ses intentions et de ses prepayatifs , les 
Benou-Acad furent alarmes, et envoyerent vers lui 
tine deputation composee des principaux personnages 
de leur tribu. Imroulcays leur fit dresser des tentes, 
et donna ordre de les traiter avec honneur ; 	mais 
pendant trois jours it ne se montra pas a eux. Ils de-
manderent ce qu'il faisait; on leur repondit qu'il etait 
occupe a tirer des magasins de son pore ses armes et 
equipages de guerre. « Grand Dieu! s'ecrierent-ils; 
« dites-lui que c'est pour prevenir toute hostilite entre 
« lui et nous que nous sommes venus le trouver. » 
En fin linroulcays se presenta levant eux; 	it eta it 
coiffe d'un turban noir, vetu d'une tunique calla , et 
chausse de bottines khoqf Les Arabes de ce temps 
ne portaient le turban noir que 	lorsqu'ils avaient 
quelque vengeance a exercer. Cabissa, fits de Noaym, 
allie des Benou-Acad et run des deputes, chercha a 
le flechir en lui adressant un 	discours touchant et 

;_-,-01.),Lr,..,ii  ..yil 	1,et)..1 	1.,,...,,,.,. c m. , 	..  
9 	,4611cirl:,11, 21S In, 219 ; de Slane, vie d'Immulcars, 	p. T3-15. 
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plein &eloquence , dans lequel it expritnait , au nom 
de toute Ia tribe d'Acad , les plus profonds regrets 

• sur Ia mort de Hodjr. II termina en offrant a Imroul- 
cays de 	lui livrer 	le plus illustre chef 	de 	fatnille 
qu'il designerait I ni-meme parmi les Benott-Arad, pour 
le sacrifier a son ressentiment , ou de lui abandonner 
tons les chameaux que possedait la tribu, comme in-
demnite du meurtre de Hodjr. lmroulcays fut atten-
dri, mais it rejeta ces deux propositions. « Les Arabes, 
« dit-il , savent que Hodjr n'avait point d'egal dont 
« la mort put compeuser Ia sienne; et je me deshono- 
« rerais si j'acceptais des chameaux pour Fix de son 
a sang. » Il congedia done les deputes'. 

Bientet , ayant rassemble une troupe nombreuse it ..-chee,,,,,,... 
les lienon Acad. 

&Arabes issus de Bacr et de Taghlib, it march a leur 
tete contre les Benou-Arad. II faut observer que ceci 
est anterieur au combat de .CoulAb ; si l'on voit des 
Bacrites et des Taglilibites reunis pour soutenir Ia 
cause d'Imroulcays , c'est que les inimities 	de ces 
deux tribus , assoupies pendant •le regne de Harith , 
fils d'Amr—el-Macsour , n'avaient pas encore ete re- 
veillees par la 	rivalite 	de leurs 	princes respectifs , 
Chouralibil et Salama. Les Benou-Acad, a l'approche 
d'Imroulcays, se refugierent chez les Benou-Kintina, 
dans le Hidjaz. Its etaient depuis peu de temps dans 
cette tribu , lorsqu'un certain Ilba , qui avait ete le 
meurtrier deHodjr ou au moins l'instigateur de l'assas-
sinat de ce prince, leur dit : « Enfants d'Acad, des es-
g pions d'Imroulcays se sont introduits ici, et sont re- 
,, part is pour lui porter des renseignements sur le lieu 

I 	A i ghdni, TI, 222 0, 223. 
10_ 
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« de votre retraite. Quittons done ce sejour a la faveur 
« de la nuit, et a l'insu ineme des Benou-Kinana. » 
Ils suivirent ce eonseil. Le lendemain , 	Imroulcays 
arriva sur le soir avec ses troupes. II fondit dans robs-
curite sur les Benou-Kilfana, qu'il prenait pour les 
Benou-Acad, et se mit a les massacrer,  , en criant : 
« Vengeons le roi! vengeons le heros! » Une vieille 
femme, sortant de sa tente, lui dit : « Prince, nous 
« ne sommes pas les objets de to vengeance; nous 
« sommes des enfants de Kinana. Ceux que tu cher- 
« cies sont partis bier soir. » 

Quand le matin fut venu , Imroulcays vit sur le 
sable les traces des pieds des fuyards. II 	les pour- 
suivit, et les atteignit vers le milieu du jour, bien 
que ses chevaux et ses homilies fussent epuises de 
fatigue et mourants de soif. Les Benou-Acad etaient 
attroupes aupres d'un puits. 	Imroulcays, 	les atta- 
quant aussit6t, en blessa et tua un grand nombre. 
La nuit separa les combattants. Les Benou-Arad en 
profiterent pour se retirer precipitamment ; ils se di-
iigerent du cote de l'Irak, afin de se mettre sous la 
protection de Moundhir, roi de Hira ( fin de l'annee 
525 de J. C.). 

Sea troupes l'aban- Le lendemain 	Imroulcays voulait continuer la , 
donnent. 

poursuite. Ses soldats refuserent de l'accompagner. 
« C'est assez , lui dirent-ils; tu es venge. — Non, 
« par Dieu! s'ecria-t-il; je ne suis venge ni de la fa- 
« mille de Cabil, ni des autres enfants d'Acad. — Si 
« 	fait, repondirent-ils. Au reste, nous ne to suivrons' 
« plus : tu es un homme de malheur. » Its regret-
taient vivement d'avoir tue plusieurs individus des 
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Benou-Kinatia. Its l'abandonnet•ent donc , et Imroul-
cays s'en alla soul, courant au hasard '. 

It se jeta dans le territoire des Azd-Chonoua 2, sur 
les limites du Hicljaz et du Yaman , et demanda du 
secours a cette tribu. On refusa de lui en dormer. 
« Les Benou-Acad, lui dit-on , sont nos freres et nos 
« amis. » II entra ensuite dans le Yaman, et se rendit ivaclA ,e secours ea vdr" . 	.  A- 

aupres d'un prince himyarite , nomme Marthad-el- 'flan• 
Khayr (le bon Marthad), fits de Dhou-Djadan, au-
quel it aclressa la tneme demande. Les Abyssins de-
vaient etre alors maitres du Yaman ; et l'on ne sait si 
Marthad s'etait maintenu malgre eux dans quelque 
partie de cette contree , ou s'il avait reconnu l'au-
torite du roi abyssin et tenait de lui son gouverne-
meta. Quoi qu'il en soit, it promit cinq cents hommes 
a Itnroulcays , avec lequel it etait uni par un lien de  
parente. Mais it mourut bient6t. Un certain Cormol , 
fits de Hamim et d'une negresse , qui le remplaca, 
ne se hetta point d'accotnplir ('engagement de son pre-
decesseur.  

Ce fut , je pease, pendant la longue attente que 
Cormol fit subir a 	Iniroulcays , que les °Hetes de 
celui-ci , 	Chouralibil et Salama , combattirent I'un 
contre l'autre a Coulab , et que les 	Benou-Bacr se 
devouerent a Moundhir,  ,. fits de, Ma-essenta. 

Impatient des delais 	sans cesse 	renouveles 	que 
Cormol apportait au depart des cinq cents hommes 
promis, lmronicays etait stir le point (railer chercher 

i 	.4e,hrini, II, 219 N°, 220; de Slam" lie d' hnroulcays, p. 17-10. 

2 Voy. tome I, Iivre III, p. 203. 
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ailleurs tin appui. Dans son depit , it composa une 
piece de vers oh it disait : 

. Qu'est devenu ce temps oit nous appelions Marthad-el- 
Khayr notre seigneur? ce temps oit nous n'etions pas escla-
veS des volontes de Cormol '? . 

Cedant enfin a ses instances et peut-etre a la crainte 
de ses satires, Cormol mit la petite troupe a sa dis-
position. Beaucoup de gens sans aveu se joignirent a 
ce noyau d'armee. Imroulcays piit en otitre a sa solde 
plusieurs corps d'Arabes que lui fournirent des tribus 
maaddiques; et avec tout ce monde it marcha contre 
les Benou-Arad et leur protecteur Moundhir. 

En passant a Tebtila , oh etait tine idole tres-re-
veree des Arabes , nominee Dhou-I-Kboloca , it s'ar-
reta pour consulter le sort stir ('expedition qu'il en-
treprenait , au moyen des fleches consacrees a la 
divinite 2 . Ces fleches etaient au .nombre de trois, 
appelees l'ordre, la defense, fattente. Il les meta, 
et tira la defense. Mecontent de cette reponse 'con-
traire a ses projets, it recommence, et la defense 
sort trois fois de suite. Alors it prend les fleches, les 
brise, et jette les morceaux a la tete de l'idole, en lui 
disant : « Miserable ! si c'etait ton pere qui eat ete 
« tue , to ne defendrais pas d'aller le venger. » 

On rapporte que l'on iconsulta le sort avec des 
fleches devant Dhou-l-Kholoca jusqu'au temps de 

I 	Li') );4-1 .L,)...,.,Ni 	 .=' :)I., 

J...).0 Lx....t: LL ,..),3 	 S3  .A., 

1 Voy. d'Herbelot, MU. orient., au mot .4eddh; Reivaud, Mon. 'nasal., 
11, 	'4. 
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l'islamisme, et que ce fut Djarir, ills d'Abdallah, de 
la tribu de Badjila, qui detruisit cette idole et son 
temple par ordre de Mahomet i. 

Imroulcays, continuant sa route, arriva dans le s":intreoVe."'" 
canton oil etaient les Benou-Acad. Its devaient cam- 
per alors pres des frontieres de l'Iralt. Le roi de Hira, 
Moundhir III, instruit de la marche d'Imroulcays, 
avait envoye contre lui deg troupes tirees des tribus 
de Bahrft , d'Iyad , de Tonoukh , soutenues par un 
renfort de cavalerie persane que lui avait donne 
Kesra-Anouchirwein , et aussi , je crois, par la tribu 
de Baer-Weal, ou au moins par les Benou-Yachcor,  , 
branche considerable de cette tribu. 

Le combat s'engagea entre les deux arinees ' (vers 
ran 527); celle d'Imroulcays resista mat au choc. 
Les Arabes du Yaman , et tons les mercenaires de la 
race de Mandd qu'il avait emmenes avec lui, se de-
banderent, et le quitterent. Lui-inerne, accompagne 
seuletnent de quelques individus de la famille Akil-
el-Moral., it prit la fuite, et alla.s'arreter chez HA-
rith , tits de Cheltab , jeune chef des Benou-Yarbott-
ihn-Hanzhala , branche de la tribu de TitnittiVont le 
pays etait voisin de l'Irilk 3. 

C'est a la part que les Bacrites avaient eue dans 
cette victoire de Moundhir, que le poete Ithrith, fils 
de Hillize, fait allusion , selon 	moi , lorsqu'il 	parle 
du service renclu au roi de Hira par sa tribu, en 
combattant contre des Arabes maaddiques conduits 

I Sirat-erracoulo  1. 13 	. 
2 Ibu-Khaldoun, f. 129. 

3 Aghdai, II, 990 ; de Slane, Vie dlinrotticays, p. I I), 2o. 
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par un prince de Kinda , qu'il nonnne simplement 
Cays i. 

n ierLe et:frigiu.de 

	

	A peine Imroulcays et ses compagnons 	s'etaient- 
ils installes chez Hilrith, fils de Chehab, que Moun-
dhir envoya tine centaine de ses gens menacer Harith 
de lui faire la guerre, s'il ne lui livrait les membres 

, de la famine Akil-el-Morar qu'il avait accueillis. HA- 
rith ceda, et livra ses kites. Mais Imroulcays 	s'e- 
chappa avec an de ses cousins, Yazid, fils de Harith, 
fits de Moiwia , emmenant sa jeune fine Hind, et 
emportant avec lui ses armes et les biens qui lui res-
taient. Ce qu'il possedait de plus precieux etait cinq 
cottes de mailles qui avaient chacune un nom parti-
culier ; ellesetaient appelees El- Fadhfielha, la large; 
Essdfiya , l'eclatante ; El-Mouhsina , la protectrice ; 
El-Khirrik , la sans-pareitle; et Ounirn-eddhoyoul , 
l'armure a Basques. Elles appartenaient depuis long-
temps aux princes enfants d'Akil-el-Morar,  , qui se les 
transmettaient par heritage de pore en fits 2 . 

Ce fut peut-titre a cette epoque ( vers 527) qu'lm-
roulcays , ne sachant oit trouver un asile, alla faire 
un appel a la generosite de son cousin Amr, fits de 
ce meme roi Moundhir qui le poursuivait avec achar-
nentent. La mere d'Amr etait Hind, fine de Harith, 
tante paternelle 	d'Imroulcays. 	Amr 	commandait 
alors , au nom de son pore Moundhir, dans la petite 
ville de Bacca, situee entre Anbir et Hit. Imroulcays, 
monte sur son cheval alezan, dont it a fait plusieurs 

I Voy. ce que jai dit precklemment sur le nom d'Imroulcays, p. .3e13 ; 
coy. aussi livre IV, p. 92 et note r. 

2 	dealfil, log. cit.; de Slane, loc. cit. 
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fois la description dans ses poesies, se rendit aupres 
de liii; it lui recita des vers en son honneur,  , 	et lui 

' rappela les liens de parente qui les unissaient. Amr 
lui accorda sa protection. Mais Moundhir ayant ap-
pris dans quel lieu se cachait Imroulcays, depe.clia 
des emissaires pour le saisir. Prevenu a temps par 
son protecteur, Imroulcays se sauva '. 

Il erra ensuite quelque temps a l'aventure. Re-
pousse par Hani , fils de MacOud , l'un des chefs des 
Benou-Chayban, auquel il s'etait presente, it fut recu 
par Sad, fits de Dhabab , de la tribu d'Iyad, II fit en 
consequence des satires contre Hard , et celebra les 
louanges de Sad. Celui-ci etait son frere , car la mere 
de Sad avait ete femme de Hodjr, qui l'avait repu- 
diee , ignorant 	qu'elle etait 	enceinte ; 	elle 	epousa 
Dhabab , et accoucha de Sad chez ce second mari ; 
Sad passa pour fils de Dhabab , mais il etait recite-
ment fils de Hodjr. 

Oblige bientot de 	quitter cette retraite pour se 
soustraire aux recherches de Moundhir, Imroulcays 
gagna le territoire des Benou-Tay , les 	montagnes 

sonsomir dies les mi.-Tay. 

Adja et Selma dans le Nadjd. II fut accueilli 	par 
Moalla, l'un des enfants de Taym, fils de Thalaba , 
de la branche tayite de Djadila. Des soldats de Moun-
dl►ir vinrent faire une descente chez Moalla, pendant 
une absence de ce chef. Ils visiterent ses tentes ; et 
Imroulcays ne se deroba a lours perquisitions que 
grace au zele du fils de Moalla, qui le cacha parmi - 
•les femmes. Imroulcays a temoigne sa reconnaissance 

,4glidni, II, 2,0; de Slane, Vie ii Imroulcays, p. 19. 
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a la famille de MoOa dans une piece de vers qui 
finit par ces mots : 

Le calme a eteapporte au cceur d'Introulcays fils de Hodjr 
par les enfants de Tayrn, les flambeaux des tenebres '... 

c.. 	Moalla et ses freres furent designes depuis tors 
sous le glorieux surnom de Merdbill-ezzhaldm , 
flambeaux des tenebres. 

lutte de pOsie  . 	Durant le sejour de plusieurs annees qu'Imroulcays entre norouicays et 
Aleaina,lilstrouda. parait avoir fait chez les Benou-Tay, it epousa une 

femme de leur tribu , nommee Oumm-Djondab. Le 
pate Aleama , fils d'Obda , issu de Temim , etant un 
jour 	venu le voir dans sa tente , 	its parlerent 	de 
poesies , se reciterent 	I'un a l'autre leur9 produc- 
tions ; et, chacun d'eux pretendant avoir Ia superiorite 
sur son rival, its convinrent, sur Ia proposition d'Al-
cama , de prendre pour arhitre la femme d'Imroul- 
rays , qui etait presente a 	leur entretien. « Faites 
« chacun, leur (lit Oumm-Djondab, tine piece de vers 
« sur la meme rime 2, dans laquelle vous decrirez les 
« qualites d'un cheval. » Imroulcays composa aussitot 
sa cacida, qui commence ainsi : 

. 
,,  Antis, coinluisez-moi chez Otum-Djondab, pour clue je . 

( 
. 	ialliJi 	21....n? 	li 	• 	i31 	' 	 i  1  	- A e. 	r -.1-:' ..1.- 	LI? Li-:: 	k-5.t 	* 	., 	• 

Alchthri, II, 220 %O; de Slane, Vie d'Imroulcays, p. 21 ; Boghyat-etta/ab, 

• f. 194 v°. 	 • 

1 Sur la tnenie 	Cafia et le mettle Rawi, c'est-i-dire, dont tolls les vers 
se tertninent par Ia mem consonne affeetee de la nieme voyelle. Voy. le 
Traite de tart marique, par M. de Sacy, a la suite de sa Gramm, al.., 
p. 652. 

   
  



NA 
	 315 

satislasse, en Ia voyant, l'ardent desir qui consume 	mon 
coeur ` u  

• La peinture qu'il fait ensuite de son cheval se ter- 
mine par ce trait : 

,, La jambe qui le presse enflamme son ardeur; le fotiet 
precipite sa course; excite encore par 	Ia voix, 	it s'elance 
comme un fou, allongeant le col en avant'. ,,  

Alcama, de son cote, composa son poeine , dont 
le premier vers est : 

n Tu m'accables de rigueurs excessives, et pourtant toute 
cette colere n'est que simulee 3. ,, 

Dans l'eloge qu'il fait de son cheval, it dit : 

Q Courbant la tete sur la bride qui le retient, it vole avec 
la vitesse de I'antilope, dont la sueur inonde les flancs dins sa 
course rapide4. n 

Oumm-Djondab, apres avoir entendu les deux 

..........1.;.... 	I 	jz 	I- 	-1 	.1-,.. • ( 	L57' 	.."' ,...., 	.. 

	

L.; i_J 	n ,..,.3.4l .)l)/4.31,....,. 	Li.--  
i 7:-) 	11 	,.._j-- 	I 	..L 2 	 1 ,— 	j 	...1.) J 	 0 	, 

(:... 
Ou pent voix le texte du in)erne eutier dans le Diwdn d' introulcays , 

public par M. de Slane, p. a3, et la traduction latine, p. 36: 

3 	4 --42'14 	j C)1,---1  e 	'-:-..  ' 
,_.  •  -,--;4.1  1 13—n, j5.  LL, ,—..- .. ( 	i...! , 

4 	2,..41—:....z. 	L.7-P 	L- 	1 4  ,..5,.., 	J.:i .-  3 

1 	I 	) 	..< ... 	«1 ....,....3,..=..:" y "'V' ..Y`  tj 	.; 
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morceaux, donna la preference a rceuvre d'Alcama. 
Son marl lui demanda le motif de ce jugemeut. Elle 
repondit : a Le coursier d'Alcama est meilleur que le • 

- « 	Lien; to excites ton cheval de la voix , des jambes 
« et chi fouet, tandis que celui d'Abou-Obayda ( c'e- 
a tail le prenorn d'Alcama) n'a 	besoin que d'être 
« retenu. » Imroulcays , pique de cette decision de 
sa femme, repudia Oumm-Djondab, qu'Alcama s'etn-
pressa d'epobser I . 

cileira°pUl!ZS, rg: Cependant les oncles d'Imroulcays avaient peri, la 
gla

i
r 
de

J 1
.
1n

. 
 len  , chute de la maison d'Akil-el-Morar etait consommee; 

mais le courage opiniatre d'Imroulcays 	n'etait pas 
abattu. Ne trouvant point de ressources en 	Arabic 
pour faire valoir ses droits hereditaires au coinnian-
dement des tribus maaddiques et lutter contre son 
puissant ennemi Moundhir, it parait avoir tourne ses 
esperances du cote des Roniains , et sollicite par un 
message l'appui de l'empereur Justinien , en invo- 
quant sans doute l'ancien traite 	conclu entre 	son 
grand-pore Harith , fils d'Amr-el-Macsour, et Anas-
tase. 

Procope et Nonnose nous apprennent que, vers 
I'an 531 de J. C., une ambassade fut envoyee par 
Justinien au souverain d'Abyssinie, allie de l'empire, 
et au vice-roi qui, sous l'autorite de ce monarque , 
gouvernait alors le Yamau. Les ambassadeurs de-
vaientengager ce vice-roi a faire recouvrer au prince 
arabe Gays le commandement des Maaddeniens , et 
a lui fournir des troupes yamaniques, afin qu'il alliit 

Aglaini, 11, 156 ; de Slane, Diwdu d'Imroulcays, notes, p. 80. 
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combattre les Persans', ou plutot leurs vassaux les 
Arabes de l'Irak , et arreter par cette diversion les in- 

. cursions de Moundhir en Syrie. Gays, pour garantie 
de sa fidelite a l'empire, avait envoye en otage a 
Constantinople son jeune fits Mawias ( Moavvia). 
Petit-fits d' Arethas (Harith , fits d'Amr-el-Macsour), 
Gays etait, par le droit de sa naissance, chef de deux 
illustres tribus , les 	Kindiniens (Kindiens) et les 
Maaddeniens 2 ; mais alors, depouille de son rang, it 
menait une vie errante et fugitive dans les deserts 
de l'Arabie 3. 

A ces details, it est impossible de ne pas recon-
naitre que le Cays des historiens grecs est l'Imroul- 

. cays des auteurs arabes. Une derniere circonstance 
complete la certitude a cet egard. Nonnose temoigrie 
que •Gays finit par se retirer a Constantinople; les 
Arabes rapportent 	la meme chose d'Iniroulcays , 
comme on le verra plus loin. Ce dut etre tandis qu'il 
demeurait chez les Benou-Tay qu'il reclama l'assis-
tance de Justinien, et que les deputes romains recom-
manderent sa cause au, vice-roi du Yaman. Celui-ci 
promit tout ce que l'empereur desirait ; mais cette 
promesse ne fut suivie d'aucun effet 4, et Imroulcays 
continua d'errer d'asile en asile. 

Il passa successivement chez diverses branches de 
la tribu de Tay, entre autres chez les Benou-Nebhan, 
puis dans le camp d'Ainir, fits de Djowayn. La sons- 

.. 
• 1 Procbpe, De Bello Persico, liv . I, C. 20. 	' 

1 Nonnose, ap. Phot., cod. III, p. 6. 
3 Procope, De hello Persico, loc. cit. 
4 Voy. Lebeau, Hist. du Bas-Empire, VIII, t58. 
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tribu de Tay, a iaquelle appartenait ce personnage , 
l'avait renie, pour ne pas etre responsable des actes 
de violence et de brigandage qu'il avait commis; et 
Amir etait ce qu'on appelait khal i, rejete. Une fa-
mille excluait de son sein un de ses tnembres et se 
degageait de toute responsabilite de ses actions, en 
declarant publiquement, a Ia foire d'Ocazh , qu'elle 
rompait tout lien avec lui et qu'elle l'-abandonnait a 
lui-meme. Inaroulcays s'etait procure un troupeau de 
chameaux. Amir conctit le dessein de s'emparer du 
troupeau de son kite, de ses armes et de sa flue Hind, 
dont it etait devenu amoureux. Imroulcays , ayant 
penetre ses intentions perfides , trompa sa surveil- 
lance, et alla se placer sous Ia protection 	d'Abou- 
Hanbal-Haritha, fils de Mourr, de la famille de Thol, 
issue de Tay. Ceci fit naitre entre Amir et HAritha 
une guerre de satires, suivie bientat d'hostilites plus 
serieuses I. 	 . 

a quitte les Benou- La discorde ayant ainsi &late chez les Benou-Tay 
Tay. 

au sujet d'Imroulcays , celui-ci s'eloigna de leer ter-
ritoire, et se refugia aupres d'un homme de la tribu 
de Fezara, nomme Amr, fils de Djabir, fils de MAzin. 
Cet Amr lui dit : « 0 fils de Hodjr,  , je te vois mal- 
« beureux , et je voudrais te proteger; mais nous 
« autres Bedouins nous vivons clans des plaines, et 
« n'avons pas de châteaUX ob nous puissions mettre 
« nos Motes a I'abri des poursuites. Pour retourner 
« dans le Yaman , it te . faudrait franchir des pays 
« qu'habitent des loups rapaces , de Ia posterite de ' 

x .4ghdni, II, 220 V., 221; 	de Mane , Fie d'Imroukays , p. 22, 23; 
Ifianica, edit. de Freytag, p. 147, 148. 
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Cays-Aylin. Veux-tu que, je t'indique un asile oil 

« to n'auras rien a craindre? Je suis alle a la cour de 
« Caycar (l'empereur romain ) et a celle de NOman ' 
u (roi de Hira ); nulle part je n'ai vu une demeure 
a qui convint mieux a un hate suppliant que l'endroit 

dont je te parle, ni un 	plus zele protecteur des 
« infortunes que le maitre de ce lieu. — Qui est-ce . 	1  
« done ? demanda Itnroulcays, et oil habite-t-il ? — 
« C'est le juif Samouel, fits d'Adia 2  ; it reside pres .0. 
« de Tayma, dans un chateau fort nom me El-Ablak , 
« et jouit d'une haute consideration. — Mais com- 
« ment arriverai-je a lui ? — Je eaboucherai avec un 
« homme qui te conduira dans son château. » En 
effet Amr, fits de Djabir, mena Imroulcays.chez un 
de ses amis de Fezzira , appele Rahi, fils de Dhabe , 
qui allait souvent visiter Samouel et en recevait des 
presents. 

Ce Rabi ayant consenti a l'accompagner, hnroul- a d6pose tout cc 
qu'il nomietle entre 

cays et sa famille se mirent en marche avec lui , et iselzrettiall  
arriverent chez Samouel. Ituroulcays lui rkita une 
piece de vers qu'il avait composee a sa louange. Sa-
mouel l'accueillit avec de grands egards ; it assigna 
pour demeure a sa fille une belle tente couverte de 
peaux, et aux hommes de sa suite une de ses salles 

.  Il s'agit apparemment ici de Malian, fils d'Aswad, qui regna a Hira 
sous Cobad, de 4.98 a 503 ; ou hien le nom de Neiman est prig comme de-
signation commune aux rois de Hira. On salt que ces princes etaient ap-
peles collectivement les Noman on les Moundhir. 

2 Samouel est qualitie quelquefois de Gliassdni. Suivant les uns, son pere 

veci,Tdt."":117'c. 

Adia etait d'origine gliassanide ; d'autres disent que sa imere appartenait a 
la race de Gbassin , mais qu'Adia etait issu de Cabin, fils de Haroun, pere 
des tribus juives de Corayzha et de Nailhir. Aghdni, IV, a64 bis; Ihn- 
Khaldoitn, f. 029. 
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&audience. Au bout de quelque temps, Imroulcays 
pria son protecteur de lui donner une lettre de re-
commandation pour le prince ghassanide Harith (El- 
Aradj), fils d'Abou-Chammir, afin que celui-ci le fit 
conduire pros de l'empereur romain. Apres avoir oh-
tenu cette lettre et des montures pour son voyage , 
Imroulcays partit (vers l'an 535 de J. C.), laissant en 
depot chez Sarriouel, sa- fide, ses cuirasses et tout ce 
qu'il possedait. II en confia le soin a son cousin Yaild, 
fits de Haritli , fils de Mofiviia-el-Djaun 1. Ce Yazid 
est sans doute celui qui est nomme par Nonnose; cet 
ecrivain le qualifie, par erreur, de frere de Cays (ou 
Imroulcays), et ajoute que le prince kindien, en quit-
taut l'Arabie pour passer it Constantinople, lui trans-
mit sa phylarchie 2 , c'est-A-dire apparemment son 
vain titre et ses pretentious, ousimplement, comme 
l'indique l'auteur arabe , la tutelle de sa fine Hind et 
la gestion de ses biers. 

Parvenu A la cour de l'empereur, Imroulcays y fist 
recu favorablement et traite avec honneur. Nonnose 
assure que Justinien lui confera le gouvernement de 
la Palestine 3. Les auteuis arahes n'ont point eu con-
naissance de ce fait ; ils racontent de la maniene sui-
vante la fin des aventures du fits de Hodjr : 

Caycar, disent-ils , avait une 	fine  d'une grande 
beaute. Imroulcays ,,equi lui-meme etait done de l'ex-
terieur le plus seduisant, se rendant un jour chez 

i Aghdni, II, 221 et v°; de Slane, Vie dimrordcays, p. 24-26. 
2 Nonnose, ap. Phut., rod. 3, p. 6. Nonnose nonune encore un certain 

Amr, gull design aussi contrite ft CI e de Cays. 
3 Nonnose, ibid. 
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l'empereur, apercut la princesse sur la terrasse d'un 
de ses palais. II en devint epris, et entra en corres- 

• pondance avec elle. La princesse repondit a sa pas-
sion, et lmroulcays a fait allusion a cette intrigue 
amoureuse dans quelques passages de ses poesies. 
Ensuite Caycar lui donna une armee pour alley re-
conquerir les anciennes possessions de sa famille. A 
la tete de ces forces , Imroulcays prit la route de l'A-
rabie. 

Cependant un homme de la tribu d'Acad, nonime 
Tainmah, dont le frere avai.t ete tue par Imroulcays , 
etait vent, secretement a Constantinople. 11 s'intro-
duisit aupres de l'empereur, et lUi dir: “ Introuleays 
« est un libertin qui , apres son depart avec les trou- 
« pes que vous lui avez confiees , s'est vante d'avoir 
« entretenu avec votre fille une liaison intime ; it a 
« meme compose des versa ce sujet : il va les re- 
« pandre parmi les Arabes , deshonorer votre fille et 
. vous deshonorer vous-meme. » L'empereur irrite 
fit parvenir a Itnroulcays tine tunique empoisonnee , 
ornee de broderies d'or, avec une lettre ainsi concue : 
« Je t'envoie comme marque d'honneur une tunique 
« de ma garde-robe particuliere. AussitOt que tu l'auras 
« recue; revets-la, et puisse:t-elle to porter bonbeur! 
« Donne-moi de tes nouvelles a chaque station oil tu 
« earr'eteras. » Imrouleays, flatte de ce present gull 
croyait un temoignage de bienveillance, revetit la tu-
nique ; le poison penetra rapidement dans son corps, 

.et sa peau se detacha par lambeaux.  
On reconnalt ici un emprunt fait a la mythologie 

des Grecs, une imitation de la fable d'Hercule en 
11. 	 • '2 I 
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proie aux tourments,apres s'etre convert de la tuni-
que du centaure Nessus. L'imagination des Arabes a 
cherche une cause extraordinaire a une maladie cruelle 
et inconnue dont Imroulcays flit attaque a cette epo-
que, et qui lui a fait downer le surnom de Dhou-l- 
Corouk, l'homme aux ulceres; on l'appelle aussi, en 
raison de sa vie agitee, El-Malik-eddhillit , le prince 
errant. 	_ 

y„,s;4„' min, ' Ses souffrances se prolongerent quelque temps. 11 
s'etait arrete dans la ville d'Ancyre (Angora ). 11 y vit 
le tombeau d'une princesse qu'on avait inhumee au 
pied d'une montagne nommee Acib. Il prononca 
alors ces deux vers : 

.. 0 ma voisine, le tell-Ts 	oil j'irai to visiter est pro:oche!. 
Je vais me fixer dans une demeure que je ne quitterai pas, 
Cant clue le mont Arlb restera debout. 

, 0 ma voisine, nous sOmmes tons deux strangers en ces 
Iieux, et les strangers soot des parents l'un pour I'autre! ” 

11 mourut bientOt apres ( vers 54o), et fut enterre 
It cote de cette femme. Son tombeau, dit 11m-e17Kelbi, 
existe encore en cet endroit. Un autre auteur arahe 
rapporte que les Romains eleverent une statue a Im-
roulcays pour honorer sa memoire, et que le calife 
El-Mamoun disait avoir vu lui-milme cette statue pres 

.d'Ancyre a . 

IA fol de Samuel. Le prince ghassanide Harith (El-Aradj), fils d'A-
bou-Chammir, instruit de la mort d'Imroulcays, et 
sachant que ses precieuses.cuirasses etaient en depot 

I L. 	" 	1 	 l l....:).)  L, .11 , 	,,<-,....,..-4. cLi 	rst... 	u_s...3 	 j.. 	0." .5 	‘,.7...?.).i )1
... 
	, 

,•re,, jai 	 Lill...6).  L. j51LbLzb ‘..)L_?.ii -...•:....) 	 ,.....,-3)i,  

, A ghdni, Tr, 22 t sa; de Slane, Vie d'Imrorikays, p. 26-28. 
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chez Samouel, forma le projet de s'en emparer. A la 
tete de quelques troupes , it alla sornmer Samouel de 

. les lui livrer. Le juif, aussi brave que genereux , re-
fusa de trahir la foi due a son hOte, en frustrant ses 
heritiers d'un bien qui etait leur propriete. 11 soutint 
un siege dans son 

,
chateau El-Ablak. Harith etant 

parvenu , par une circonstance fortuite , a se saisir 
d'un fils de Samouel encore en bas age, men ea le 
pere de tuer cet enfant, s'il ne cedait a sa demande. 
Samouel fut inebranlable. Plutot que de manquer a 
l'honneur, it aima mieux lais‘ser massacrer sons ses 
yeux son jeune fils. 	Harith, 	desesperant alors_ de 
vaincre sa resistance, s'eloigna de son chateau i. 

Ce fait a rendu proverbiale chez les Arabes la foi 
de Samouel Wajd-essamouel. Ce juif celebre , qui 
etait un poete d'un grand merite 2 , cornposa ?t ce 
sujet les vers suivants : 

3 R Femme qui me blames, fais trAve a tes reproches : ils 
lie peuvent rien sur moi. 	. 

J'ai garde lidelement les cuirasses du prince de Kinda. 
()tie d'autres violent letir parole; moi, je tiens la mienne. 

ir Plusieurs auteurs disent que ce fut un certain Micah, fils de Zhalim, 
qui, apres le depart d'Imroulcayt pour Constantinople, vint, de la part du roi 
de Hira Moundhir HI, sommer Samouel de lui livrerjes cuirasses, et qui, sur 
son refits, massacra son jeune fils. J'ai rejete cette opinion, parce que les 
details qu'on trouvera plus loin sur les aventures de }With, fils de Zhalim , 
montrent que ce personnage, contemporain de Noman-Abou-Cabous, peta-
rds de Moundhir HI, ne pouvait pas etre ne a Pepoque de la most d'Im-
roulcays. 

2 On pent voir dans le Harnaca de M. Freytag, p. 49, une belle piece 
de vers attribuee a Samouel. 

3 	',..:....?44% di ..)t. 	)—A 1 	Ly.....• (....(..i ,...5-  ...:--)3.36.  *} V ,...5_JSI..0 1 

	

,..:,...' ,•,9.5 c  1,—.9 1 01.__ 	LA 1:)1 ,5ii ,..5.x-.M tr)l_ 	,:_,,i_, 
2 1 . 
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,, Je fais ce que m'a recommande mon pore Adia. . Sa- 
. mouel, me dit-il un jour, tic detruis pas ('edifice de Moire 

que j'ai eleve. n 
Les temoignages de Theophane, de Josue Stylites, 

de Procope et de Nonnose , combines avec les genea- 
logies et avec les synchronismes 	presentes par 	les 
faits que j'ai rapportes , in'ont 	servi de -base pour 
fixer la chronologie de l'histoire des princes de Kinda. 
De toutes ces donnees tres-bien concordantes , it re- 
suite evidemment qu'Imroulcays n'a ete ni aussi an- 
cien que l'ont conjecture des auteurs arabes qui ont 
evalue I cent cinqua nte et mesme a deux cents ans l'in ter- 
vane ecoule entre ce pate et Mahomet ', ni aussi mo- 
derne que l'ont cru des savants europeens qui, sur la 
foi de l'ecrivain persan Daulet-Chali, ont considere 
Imroulcays com [lie conternporain de l'apOtre de l'isla- 
misme. M. de Slane a dela demontre le peu de fonde- 
ment de cette derniere opinion. Elle etait nee, a ce 

Mots de Matto- 
met au sujet Alm- 

-u' 9 	il paraAt, d'une fause consequence tiree de ce mot 
ru uleays. de Mahomet : « Imroulicays est illustre en ce monde, 

« it sera dedaigne clans l'autre. Au jour de la resur- 
« rection , it portera 	le drapeau 	de 	la 	troupe des 
« poetes , et sera preeipite avec eux clans le feu de 
« l'enfer 2 . » On a suppose que ces paroles avaient 

,1_•,,,..., 	L. j.....,_,..,-- .-?. ci.(isv 	ou; 	L9.1..  1_?..)is ,..5..„,, j! j  
.rightini, II, 45; IV, 264 his. Abulfedm Hist. anteisl., p. 134. Maydani, 

au proverbe : .4oufa-min-essamonel. liariri , edit. de M. de Sacy, p. 24r; 

nouvelle edit., p. 277. Ilm-Nobata, ap. Rasmussen, 	Addit. ad hist. ar., 
p. 	t 4- 

i 	Boghydt-ettalab, f. 194 v.. 
2 Aghdni, II, 156 v°; Boghyat-ettalab, f. L98; de Slane, preface du 

Diwdrs d'Imroutcays, it. XXIV. 
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ate dietees a Mahelmet par le ressentiment qu'il au-
rait cone(' de quelques satires composees contre lui 
par Imroulcays. Mais l'on n'a pas fait attention , ou 
l'on a ignore que Mallomet avait (lit aussi, en parlant 
(lu meme poete : (i Si j'avais veal de son temps, je lui 

aurais eta utile ( en lui faisant connaitre la vraie 
« religion ' ). »- Le seas du premier Hadith (on ap-
pelle ainsi les nibts de Maho►net conserves par la 
tradition) est qu'Imroulcays, etant mort paien, devait 
eprouver les peines de 	l'enfer, et qu'il 	marcherait 
vers le feu eternel en tete des autres poetes paIens , 
parce (tu'il etait leur coryphee, et en quelque sorte 
le Ore de Ia poesie•drabe.  

En effet, Imropfcays est regarde comme le premier 
parmi les Arabes qui ait etabli les veritables regles 

ro!.e:apksie:; d,!.:  it 	walisp,07!  
Mintesterieurs. 

de la rime. C'est lui aussi qui a imagine cette forme 
de .cacida qui est devenue un modele fre:quemment 
invite, et dans laquelle le poete , debutant par inter-
peller deux amis qui sont censes l'accomp;gner dans 
tin voyage, leur dit de s'arreter pour pleurer avec lui 
sur les lieux oil naguere habitait sa maitresse , puis 
les entretient de son amour, et de la passe a diverses 
descriptions a. La plus eelebre des compositions dim-
roulcays, et en lame temps 1a plus etendue , hien 
qu'elle n'ait que soixante-dix-neuf vers, est sa mo0- 
laca, c'est—a-dire, 	celle 	de ses cacida 	qui 	obtint 

. 

I'honneur d'etre attachee aux parois du temple de Ia 
Mekke , comma etant tin des chefs-d'oeuvre de la 
poesie arabe. Je vais essayer d'en .donner une idee, 

. 
c liogItyat-ettalab, f. i98. 
a Boghyat-ettalab, f. iity v°. 
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par une traduction aussi fidele que le perrnet la dif-
ference du genie des langues J. 

Moallaca d'Immukays.. 

Demeurons ici pour pleurer au souvenir de ma bien-ai - 
'nee, et de cette habitation cherie situee autrefois au lieu on 
se terminent ces collines de sable, -entre Dakhoul, Hama!, 

Taudhih, et Micrat; le souffle croise des vents du nord et 
du midi n'en a pas deu•uit entierement les vestiges. 

Mes compagnons, sensibles a ma peine, arretent leurs 
montures. “ Ne to laisse pas accabler, me disent-its, par cette 
mortelle dottleur, et rappelle ton courage. . 

Ali ! le seul remede a Ines maux est de verses d'abondantes 
larmes. Ou plutot, a quoi me serviront mes larmes memes 
clans cette solitude qui ne presente a tries yeux que des traces 
presque effacees? 

C'est ainsi que j'ai perdu Oumm-el-Howayrith et sa coin- 
pagne Oumm-Errebilb, (pie laimai jadis a Mace!. 	- 

Lorsqu'elles paraissaient, lair etait embaume autour d'el-
les, commie si le zephyr eitt apporte a l'odorat le parfum de 
l'ceillet. 	* 	 - 	 , 

,Separe d'elles, je me suis liVre aux regrets; Ines pleurs ont 
inonde mon sein et baigne mon baudrier. 

Mais quoi! n'ai—je pas attssi passe des jours heureux att-
pres des belles? surtout ce jour it Darat-Djoldjol, 

oil regorgeai ma charnelle pour offrir un repas aux jeunes 
titles? Quelle ides charnaante .elles eurent alors de partager 
enure elles la charge de ma monture! 

Elks s'etaient distribue les morceaux de sa chair, alaquelle 
• , 

1 Le texte de cette mohllaca a ete publie avec commentaire arabe et 
traduction latine, d'abord par M. Lette, a Leyde, en 1748; ensuite par 
M. tiengstenberg, a Bonn, en 1833. Le reste des poesies d'Imroulcays, texte 
arabe, traduction latiue et notes, a ete donne par M. de Slane (Paris, 1837, 
un vol. in-41, sous Le titre de Diwdn d'Imroulcays, precede de Is vie de 
ce poite, tiree de l'Algbdni et tradnite en francais. 
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etait attachee tine graisse semblable aux (ranges dune Blau-
the etoffe de soie. 

Ce moment est encore present a ma memoire, oit j'entrai 
dans Ia litiere d'Oneyza, de ma chore Oneyza! 0 Que Dieu te 
punisse! me (lit-elle; to me forceras d'aller a pied.. 

Notre poids faisait incliner le palanquin. • Itnroulcays, di-
wit-elle, to ecrases mon chameau; descends. 

. Va, lui repondis-je, laisse a ton chameau Ia bride flot-
tante, et ne me prive pas (lit bonheur de caresser tes ap- 
pas. 	- 

.J'ai courtise plus d'une beaute comme toi : la femme en-
ceinte m'a recti la nuit dans sa demeure; celle qui allaitait 
on jeune enfant, dont le col etait garni d'amulettes, a oublie 
pour moi son nourrisson. 

. S'il poussait derriere elle des-cris plain tifs, elle se tournait 
.ii demi de son cote, et m'abandonnait encore la moitie (le ses 
chanties. .. 

Uri .jour, stir la colline de sable, ma maitresse nie Lepoussa 
avec severite, et s'engagea sans retoiir, par on sentient, a tic 
plus m'ecouter. 

. 0 Fatime, ne m'accable pas de tant de rigueur. Si to reso-
lution de rompre avec moi est inebranlable, dti moms ne 
romps pas si cruellement. 

. Tu abuses de ('empire (pie te donne stir moi Ia passion 
qui rile &yore, et de la soumission Tie j'ai toujouts montree 
pour tes vokates. 

R Si quelque chose en moi t'a 'depht, detache doucement 
mon cceur du tien, et rends-lui sa liberte. 

. N'as-tu repandu autrefois des larmes que pour lancer de 
tes yeux des traits plus stirs contre ce cceur devenu to victinae ?• 

Unejeune vierge etait renfermee dans tin se jour dont !Ima-
gination mew n'osait franchir l'enceinte; j'ai pu gaiter a 
loisir le bonheur de la voir. 

Pour parvenir jusqu'a elle, j'ai passé a travers ses gardiens, 
qui brtilaient du desir de m'immoler en secret. 

Lorsque les Pleiades paraissaient dans le ciel, brillantes 
comme une ceinture parsemee de pierreries, 
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je me suis introduit aupres d'elle. Depouillee de ses vete-
ments de jour, convene seulement d'une tunique legere, 
elle m'attendait derriere Ia portiere de sa t tente. 

q Au nom.  de Dieu! me dit-elle en un'opposant une feinte 
reserve, ne saurais-tu maitriser tes sentiments? La raison ne 
mettra-t-elle jamais un trein a to folle ardeur? it 

BientOt je l'emmene avec moi. Nous marchons; ellelaisse 
sa tunique brodee trainer sur la poussiere, 	pour effacer 
rempreinte de nos pas. 

..Lorsque nous Tames hois du camp de la tribO, et qu'une 
vallPe entouree d'utre chaine de collines nous eut offert un 
asiler assure, 

alors fittirai doncenient vers moi la tete de ma bien-ai-
mee, qui se pencha amoureusement sur mon Sein. Elle a la 
taille effilee, la jambe bleu fournie;  

son corps svelte et blanc n'est pas surcharge d'un mol 
embonpoint; sa.gorge a le poli d'un miroir. 

Elle est comme Ia perle vierge, dont la nacre a tine blan-
cheur legerement nuancee de jatine,-et qui a ate alimentee au 
fond des fliers par une eau bienfaisante. 

Si elle se ditourne, elle montre le profit d'une joue char- 
'Dante; si elle reearde eu face, ses yeux ont la meme ex-... 
pression qua ceux de l'antilope de Wadjra veillant sur son 
jeune faon. 

Son col, comme celui du rim'', se redresse avec elegance; 
mais le col du rim n'est point pare des ornaments qui deco-
rent le sien. 

Ses longs cheveuit, d'nn noir fouce, tombent'avec grace 
sur ses epaules, et ressemblent par lour epaisseur au rameau 
de dattier chargé Cie grappes pressees. 

Its forment des boucles qui serelexent naturellement; les 
liens, qui en reunisSent quelques touffes, disparaissent au 
milieu des nattes tressees ou flottantes. 

Sa taille est fine et ronde comme une courroie tordue; sa • 
jambe a la couleur agreable du jonc ne a l'ombre du palmier 

I Surte de gazelle blanche. 

   
  



IN A DJ 1). 
	 329 

dont le pied est Bien arrose, dout les branches se courbent 
sous le poids des fruits. 

Le matin, des parcelles de musc sont eparses sur_ son lit. 
Elle sommeille lungtemps apres le lever du sol9i1; elle n'a 
pas besoin de preudre le vetement Leger et Ia ceinture du 
travail.  

Sa main est douce, et ses doigts delicats sont pareils aux 
insectes qui rampent daus les sables de Zhibi, ou aux cure-
dedts faits de bois d'ishil. 

L'eclat de son front dissipe les tenebres de Ia nuit, comme 
le flatnbeau allume par le pieux solitaire dans son humble 
retraite. 	 . 

Voila la beaute sur laquelle le sage jette des regards de 
desir et d'amour; beaute au port gracieux et eleve, dont 
rage heureux est l'epoque du passage de l'enfance a ('ado- 
lescence. 	- 

Le temps ealme le &lire des amants ordinaires; mais rien, 
6 ma maitresse, ne pent faire oublier a mon cceur la passion 
qu'il ressent pour toi. 

Combien de foil j'ai repousse les avis prtutents et les justes 
reproches des censeurs rigides qui -blamaient mon ardeur! 

Souvent, pour eprouver ma constance, uhe ntiit, aussi af-
freuse que les vagnes de la mer en courroux, m'a enveloppe 
dans ses ombres, et a verse sur moi mille soucis. 

Lorsqu'elle prolongeait sa duree entre ses premiers ins-
tants déjà eloignes et son'tertne qui paraissait reculer sans 
cesse,  

je lui ai dit : . 0 nuit, si lente daitsta marehe, fail entin 
place a l'aurore, quoique l'aurore ne doive point me rendre 
plus heureux ! . 

Quelle nuit! les etoiles immobiles semblaient attaebees a 
des rochers par d'invincibles liens.  

x Souvent encore, humble et patient, j'ai porte sur roes 
epaules les outres de mes compagnuns. 

x Plusieurs commentateurs pe,usent que ce vers et les trois suivauts out 
ete inlerpoles dans la inoallaca d'Imrouleays, et qu'ils appartiennent en 
realite it Teabbatiellatran. 
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J'ai traverse 	des vallees steriles, 	desertes, 	ou 	le loop, 
comme tin joueur mine chargé de famille, errait en hurlant. 

J'ai repondu it ses cris lugubres, et je-Itti ai dit : g Ton sort, 	. 
comme le mien, est d'etre pauvre, puisque non plus que moi 
to ne sais pas amasser. 

it Tons deux nous abandonnons a.tix autres ce que nous ob- 
-tenons de la fortune; celui qui nous imite finit par tomber 
dans Ia misere. ,t 

Des le point du jour, lorsque l'oiseati est encore dans son 
nid, je park monte sur tin cheval de haute taille, au poll ras, 
dont Ia vitesse assure le succes de ma chasse. 

Docile an frein, it salt egalement attaquer et eviter, poursui-
vre et fuir„Sa force et son imp6ttiosite sont celles d'un guar-
tier de roc qu'un torrent precipite du haut d'une montagne. 

Sa couleur est bale; la selle pent it peine se fixer stir son 
dos, semblable it Ia pierre polie stir laquelle I'onde glisse avec 
rapidite. 

II est maigre et plein de feu: Lorsqu'il se byre a son ar-
deur, it fait entendre dans sa course on son pareil au bruit 
de l'eau qui bouillonne dans tine chaudiere. 

Apres tine longue carriere it vole encore legerement, tan-
dis que les meilleurs coursiers, epuises defatigue, laissent 
tomber pesamment leurs pieds , et font lever Ia poussiere 
mettle stir unterrain forme et battu. 

II renverse le jeune homme dont le poids est trot) faible 
pour lui, et fait flotter au gre des vents les vetements'du ca-
valier qui Ic charge davantage, et sail le manier avec plus 
d'energie. 

Ses monvements sont aussi prompts que la rotation du 
jouet sur lequel la main de l'eufant a route une ficelle de 
plusieurs bouts noues ensemble. 

II a le flanc court de la gazelle, le jarret see et nerveux de 
l'autruche; son trot est l'allure acceleree du loup, son gilop la 
course du jeune renard.  

Son corps es large. Sa queue epaisse, quand on le regarde 
par derriere, remplit tout l'intervalle de ses jambes; elle tie 
tombe pas justlu'a terve, et it rte la porte pas de cote. 
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Lorsqu'il est lance, son dos est dur et uni comme le marbre 
lisse sur lequel on ecrase la coloquinte, on qui sett a la nou-
velle tnariee pour brayer ses parfums. 

Le sang des animaux agiles qu'il a gagnes de vitesse, seche 
stir son encolure, ressemble a Ia teinture extraite du henne, 
qui &guise Ia blancheur d'une barbe soigneusement pei-
gnee. 

J'apercois tin troupeau de genisses sauvages; elks mar- 
chent comme les jeunes fines, ?Jetties de robes 	trainantes, , 
qui tournent autour de ('image de leur divinite. 

A mon approche elles prennent la fuite : on creirait voir 
les onyx Manes, bordes de noir, dont est parseme le collier 
d'un enfant de noble famille. 

Mon coursier a bienteit atteint celles qui sont en tete de Ia 
bande; les antres, qu'il a laissees derriere lui, n'ont•poipt en-
core eu le temps de se disperser. 

II joint successivement le taurean et la genisse, sans inter-
rotnpre l'elan de sa course, et sans etre baigne de sueur. 

Pendant le reste de la jouriree, les cuisiniers 	s'occupent 
d'appreter le gibier : its en font rotir tine partie stir des char-
bons; its font cuire l'autre dans des marmites, et s'empres - 
sent de nous I'offrir. 

Le soir arrive, et les yeux n'ont pu encore enabrasser yea 
rine toutes les perfections de mon coursier. Si le regard 
s'eleve vers sa tete, la beatite de ses jambes !Invite en meme 
temps a s'abaisser pour les admirer. 

II passe la nuit selle et bride, toujotirs 	devant moi, sans 
alter au paturage.  

Ami, vois-tu Ia lueur de ces eclairs qui semblent etre des 
mains agiles, et qui brillent au-dessus de ces takes amonce-
lees qu'ilp courounent ? 

Its jettent one lutniere plus vive quc les lampes du ceno- 
bite dont la main a prodigue sur les meches 	torses Pliiiile 
•exprimee du sesame.  

Je m'arrete pour les observer; Ines cow 	s'arretent 
avec moi, entre Dharidj et Odhayb. A queue immense dis-
tance etait le tableau qui lixait mon attention! 
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L'orage, autant que ma vue pouvait en juger, s'etendait a 
droite stir le wont Catan, a gauche stir les monts Setar et 
Yadhbal. 

II a repandu sur Coutayfa des torrents qui ont reuverse les 
plus Brands arbres; 	 . 

it a envoye sur le sommet de Kenan une ondee qui a oblige 
les chevreuils a deserter leurs retraites. 

A Tayma, la ternpete n'a laisse debout ni tin palmier, ni 
tine maison; les citadelles 	construites d'enormes blocs de 
Pierre ont seules resiste a ses efforts. 

Le mont Thabir, au milieu des nuees qui se resolvaient en 
pluie, semblait un vieillard venerable enveloppe dans on 
ni a nteats raye. 

Au inatin, la cime du Moudjaymir, sillonnee par les eaux 
et couverte de debris, parait comme le peloton d'un ftiseati. 

L'orage, eu dechargeant ses floss dans la plaine de Ghabit, 
y a fait renaitre la verdure et eclore les flours; tel le mar-
chand du Yaman, lorsqu'il fait hake, ouv re ses ballots et de-
ploie mile etoffes variees. 

Les oiseaux de la vallee gazouille4nt de joie, comme s'ils 
s'etaient enivres des l'atirore d'un yin piquant et delicieux. 

Les lions, que les courants ont emportes et noyes dans la 
nuit, gisent etendus-au loin, ainsi que 	les faibles.,' et viles 
plantes .deracinees, eparses stir le sol. , 	. 

Seconde dynastie de princes de la tribu de -Kinds. 

Apres la ruine de la branche ainee de la farnille 
Akil-el-Nlorar , 	la dighite de prince de la tribu de 
Kinda passa dans une .farnille collaterale, celle de ce 
Djabala, issu de ce Moiwiel-Acramin I, qui avail 

s Haniza, ap, Rasmussen, p.62; edit. de Gottwaldt, p. t',e. Ilm-Khal-
doun, f. 129 V". 
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fait avec Hodjr, pore d'Imroulcays, des incursions en 
Syrie, et avait ete battu par Romain, gouverneur de 
Ia Palestine. 

Modwia , 	fils de Djabala , et apres Iui son fils 
Madicarib, commanderent aux Kindiens, "probable-
ment en qualite de vassaux du roi d'Abyssinie, et re-
siderent dans le Hadliramaut r. Madicarib dut assister 
a la restauration de la maison de Himyar en Ia per-
sonne du fils de Sayf, restauration bientot suivie de 
la reduction du Yaman, et des contrees qui en de-
pendaient en provinces de l'empire persan. 

Gays., fils de Madicarib , etait prince de Kinda et 
vassal de Ia Perse , lorsque Mahomet commenca a Ia 
Mekke sa predication., en 	l'annee 6 t i 	de J. C. 2. 
Cays a ete loue par le poke El-Aclia , et cette cir-
constance a donne a son nom plus de celebrite qu'a 
ceux de ses predecesseurs 3. Il etait surnomme _ El- 
Achaddi , le balafre 4. 

Il eut pour successeur son fits Madicarib, plus 
connu sous le nom d'El-_,Ichath, c'est-h-dire, le mal 
peigne, sobriquet que lui avait vatu le desordre ha-
bituel de sa clievelure. La mere d'El-Achath etait 
Kebche, fille de Yazid,de la famine Akil-el-Moriir; 
elle descendait de cet Imroulcays, fits d'Anns-el-Mac-
sour 5 , que je crois 'avoir etc maitre de l'ile Iotabe 
sous l'empereur Justin. El-Achath etait tie vers I'an 

... 
I AbomOcayba cite par Reiske, Adnot. ad Abalf. ann. 1, 102. 

2 Hamza, loc. cit. 
3 Ibn-Khaldoun, f. 129 v°. 
4 Voghyat-ettalab p  f. x52. 
5 Bagllyat-ettalab, ibid. Voy. le Tableau VI. 
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598 de notre ere '. Il embrassa l'islainisine, avec toute 
la tribu de Kinda , vers 631. 

Suite de l'histoire des tribus de Bacr et de Taghlib. 

Fin de la guerre 
de Bacous, vers 531 
de .1. c.suspendue 

"  La guerre entre les tribns de Bacr et -de Taghlib, 
pendant un long intervalle de temps, s'e- 

tait ranimee depuis le combat de Coulab. Elle eut 
ainsf une seconde periode, sur laquelle on ne connait 
point de details. Cette guerre, appelee comme it a 
ete dit, guerre de Bacons, avait commence, selon mes 
conjectures, vers I'an 494 de J. C. Si l'on en croit 
les auteurs arabes, qui fixent sa duree totale a qua-
rante annees, elle dut se terminer vers 534, sans 
doute a l'epoque meme oil les Benou-Taghlib, irritant 
l'exemple des Benou-Bacr et de plusieurs a utres peu-
plades bedouines, se soumirent a Moundhir III, roi 
de Hira. 	- 	. 

Ce fut en effet Moundhir III qui, suivant le te-
moignage aufbentique et circonstancie d'Ibn-el-Kelbi, 
cite par l'auteur de l'Aghani, retablit la paix entre 
les enfants de Taghlib et ceux de Baer'. II regla que 

• 
i 11 mourut a Coufa en I'an 4o de l'heg. (660 de J. C.), age de 62 ou 63 

ans. Bog/iyat-etta/ab, I. 163 v°. Chadkarcit-eddhaliab; Tacwim-ettiwd-
rah. 

2 Abou-Amr Chaybani, savant du second siècle de yliegire, et contem-
porain d'Ibn-el Kelbi, clans un recit rapporte par l'auteur de l'..48-hdrii 
(II, 31'6 vo), semble attribuer cette paix a ('intervention &Aim, his et suc-
cesseur de Mouudhir III. La plupart des eerivains posterieurs ont suivi 
cette opinion. II parait neanmoins certain, comme l'a dela remarque M. de 
Sacy (Mem. de I'Acad., vol. L, p. WI), que la guerre de Bacous etait fink, 
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si un individu de l'une ou de l'autre tribu etait tue a 
l'avenir,  , la famille sur le territoire de laquelle serait 
trouve le cadavre payerait le prix du sang; que si le 
cadavre se trouvait entre deux territoires , la famille 
dont le camp serait le plus voisin du lieu de l'assas-
sinat demeurerait responsable de l'indetnnite. Le traite 
fut negocie et jure, au nom des Benou-Taghlib, par 
Colthoum, peredu pate Amr-ibn-Colthoum, et, au 
nom des Benou-Bacr,  , par Cays, fils de Chouralril 
(ou Chourahbil); fils de Mourra, fils de Hammath '. 
Le roi Moundhir 'clioisit dans les deux tribus les per-
sonnages principaux , et les envoya avec un chef 
temtmite nomme Allak , delegue pour le represen-
ter lui-meme, a Ia Mekke, d'autres disent a Dhou-l- 
Medjaz, lieu proat de Ia Mekke,-oir se tenait une 

•grande foire , afin d'y proclamer la conclusion de la 
paix , et de dormer ainsi plus de sole-unite et de force 
aux engagements pris. Ces engagements furent re-
diges par ecrit, et des hommes marquants de diverses 
tribus neutres y apposerent 	leur 	temoignage. En 
outre, quatre-vingts jeunes gens de Bacr et autant de 
Taghlih furent rends comme otages entre les mains 
du roi Moundhir 2 . 

lorsqu'un nouveau differend, s'etant eleve entrc les tribus de Barr el de 
Taghlib, fut apaise par Amr, fits de Hind et de Moundhir HI. Cette cir-
constance a donne lieu a nee confusion, et a fait croire qu'Amr avail ter-
mine la guerre de Bacons. 

i L'Sge probable de Cays et de Colthoum (voy. le Tableau IX, A et IR) 
se concilie tres-bien avec repoque assignee par Ibn-el-helbi a la fin de Ia 
•guerre de Bacons. 

2 Aghdni, II, 359 v°, 36o, et Commentaires sin' le vers Mi de la moal- 
lam de Hilritli, 	fits deMillize. 
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Au rapport d'Aboulfeda 1, l'auteur principal de la 
guerre de Bacons, Djessas, fils de Mourra, avait peri, 
pen de temps apres l'affaire de Waridat , des suites de 
blessures recues dans un combat. Voici une version 
tres-differente que donne Aboulfaradj-lsfahani sur la 
mort de ce personnage : Djalila , veuve de Colayb, 
qui se trouvait enceinte lors du meurtre de son mari, 
s'etait retiree aupres des fils de Mourra, ses freres. 
Elle accoucha d'un fils qu'elle nomma Hidjris. Cet 
enfant fut eleve par Djessas, sans qu'on lui fit con-
naitre quel etait son pere. Djessas lui. donna ensuite 
sa propre fille en ma riage. Mais, ma lgre cette alliance, 
Hidjris, ayant appris qu'il etait fils de Colayb, assas-
sina Djessas au moment meme oh le traite de paix 
venait d'etre conclu 2 . 	 • 

Lee Taglillb 	se 
tranvortent en BI e-
eopotamie. 

Dans ce traite, le reglement relatif aux meurtres, 
dont it a ete parle plus haut, montre que les deux 
tribus contractantes habitaient encore rune pres de 
l'autre , quand Icur reconciliation fut operee. Plus 
tard, soit que Motindhir , craignant que, ce voisinage 
ne fit naitre quelque occasion nouvelle de diseorde , 
cut engage les Benou-Taghlib a s'eloigner,  , soit que 
ceux-ci eussent pris spontanement cette determina-
tion , ils se transporterent dans la partie mericlionale 
de la Mesopotarnie. On croit qu'ils allerent s'y etablir 
sous la conduite d'Alcama , fils de Sayf 3; on ne sait 
pas - precisetnent a quelle epoque, mais rage probable 
d'Alcama me fait conjecturer que cette migration peut 

i 	Hist. anteisl., p. 138. 
a :eiglaini, I, 30 r V°. 
3 	Commentaires sur Ie N ers fine de• Is illohlhea d'Airir, Ills de Colthown. 
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se rapporter vers l'an 55o, on du moins qu'elle a 
commence vers ce-temps, car pent-etre n'eut-elle pas 
lieu eu masse; j'incline meme a penser qu'elle ne fut 
cornpletement effectueequ'au milieu du regne d'Amr, 
successeur de Moundhir III, c'est-h-dire, vers 565 
ou 566. Ce qui est constant, c'est que dans les der-.  
nieres annees de ce regne, qui finit en 574, tous les 
Taghlibites etaient dans Ia Mesopotamie. Its me pa- as y wont soh's 

, 
raissent etre les premiers d'entre les descendants de 

par les Nandr-lbra-
CAM' 

Rabia qui se soient domicilies clans cette contree. Les 
Benou-Namir-ibn-Cacit, autres descendants de Ba-
hia , vinrent ensuite les y joindre. Les Benou-Bacr 
resterent repandus. dans le Baltrayn , le Yemama et 
les deserts au midi de 'Irak, p_endant encore un siècle 
au moles. 

Les deux Mourakkich. Parini les poetes du temps 
de la guerre de Bacons, 	on distingue Mourakkich 
l'ancien et Mourakkich le, jeune, tons deux de la- tribe 
de Bacr. Celui-Iii etait uncle de celui-ci. L'un et l'autre 
se signalerent, (lit-on, par leur bravoure en plusicurs 
occasions oh leur famille eut a combattre des partis 
de Taghlibites , 	foncle apparemment 	dans la 	pre- 
miere', le neveu dans la seconde periode de la guerre. 

Le veritable 	nom 	de 	Mottrakkich l'ancien 	etait Mour:flikicii 
diem 

l' 

Anir,  , d'autres disent Auf, fils de Harmala a , fils de 
Sad, fils de Malik, Ills de Dhobaya. II etait neveu 
de cet Auf qui await i'ecu au combat de Kiddba le 

, ou you, par one piece de vers de Mourakkich l'Ancien (Rgheini, II, 
8 so; Journ. as;ae., septembre 	1838, p. 520), qu'il cut part a Ia 	victoire 
remportee pros de Nadjran par .11,1°11(1j:did, fits de Rayyan. 

2 Voy. 	 fiNh(ini, II, 7 a.; .loww. axial., nmembre 1818, p. 	112. 

II. 	 ,.) 
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surnom d'El-Bourak, et d'Amr qui avait fait prison-
flier Mohalliil. Le sobriquet de Illourakkich ( celui 
qui trace des lignes) lui avait ete donne a cause de 
la comparaison suivante qui se trouve dans une de 
ses pieces de vers : 

e Its se sont eloignes, les habitants de ce lieu ; les vestiges 
de leur camp ressemblent aux lignes (pew) calam a tracees 
stir la surface du parchemin '.. 

On le cornpte parmi les amants les plus passionnes, 
E1-Mouteyremortn. Il fut epris de sa cousine Esrna, 
fille d'Auf-el-Bourak, et la demanda en mariage. Mais 
comme it etait jeune et pauvre, Auf Iui dit : « Je ne 
n te donnerai pas ma fille jusqu a ce que tu te sois 
« fait une reputation ,et que tu aies acquis une for-
e tune convenable. » Mourakkich , apres avoir essaye 
vainement de fl6chir son oncle , se rendit aupres d'un 
prince, chez lequel it sejourna quelque temps, et dont 
it obtint de riches presents eti composant des vers :I 
sa` louange 2. 

En l'absence de Mourakkich, la disette se fit sentir 
dans la famille d'Auf-el-Bourak. Sur 'ces entrefaites, 
tin personnage de la tram yamanique de Mourad vint 

..)T 	1. 	j' 	,..9; 	L 	S 	....)31 	-... 	l,..\./l ' i" (-. 	A"' 	L., 	) 	''' 	c, 	i L.) 	-,) 	. 

2 Le texte ajoute que Mourakkichavait demande sa cousine en mariage 
avant Tie les Arabes de Rabia fussbnt sortis de la [erre du Yaman. Comte 
les descendants de Itabia n'out jamais eu d'etablissement dans le Yaman , 
ces expressions signifient sans doute que les bandes de Bacrites et de Ta-
ghlihites qui eiaient entrees dans le Yaman, les unea poursuivant les att-
ires, apres la journee de Kiddha, bandes dout les Benou-Sad-ibn-Malik fai: 
saient parlie, n'etaient point encore revenues sur leurs territoires respectifs 
du Nadjd on du Bahrayn. Il parait, par la suite du resit, qu'elles y retour- 
nerent, Landis pie Monrak kieh et a it all 	cherrher fortune. 
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visite'. A uf , le tenta par des offres avatitagerises, et 
obtint de lui, au prix de cent chameaux, la main 
d'Esm'a. 11 quitta ensuite le territoire des enfants de 
Sad, fils de Malik, et eminena sa femme a Nadjran , 
oii it faisait sa residence. 

Cependant Mourakkich revint. On lui dit qu'Esma 
etait morte. Le chagrin que lui causa .cette nouvelle 
le fit tomber dans un etat de -maladie tres-grave. En-
suite le hasard lui fit decouvrir qu'on l'avait trompe, 
et qu'Esma etait mariee a un habitant, de Nadjran. 

a meurl .Kronur. 

Aussitot , malgre sa faiblesse, it se mit-en route pour 
essayer de revoir encore celle qu'il aimait. Le voyage 
augmentant son !nal , 	it 	ne pouvait avancer 	que 
couche en travers sur le dos de sa moisture. Deux 
esclaves qui l'accompagnaient fiuirent par Tabandon-
ner presque tnourant dans une caverne situie pres de 

- 

NadjrAn. II y flit trouve par un berger qui gardait 
les troupeaux, du maxi d'Esinii. Mourakkich dernanda 
a cet homme s'il avait la liberti 	d'approcher de la 
femme de son maitre. « Non, dit le berger; inais je 
« vois chaque soir une de ,ses esclaves qui vient pren- 
« dre le lait de mes chevres pour le porter a sa mai- 
« tresse. — Eli bier ! lui (lit Mourakkich , je reclanie 
« de toi' un service dont. to seras largement reC0111- 

a pense; voici un anneau que je to prie de jeter dans 
.1 

a le lait destine a Esin5. » Le berger recut l'anneau, 
et prornit de se conformer au d6sir de Mourakkich. 

*:- 	-. - 

En effet , le soir rneme , lorsque la jeune esclave 
hpporta le vase dans lequel 	buvait sa 	inaltresse , le 
berger, en y 	versant le lait , y jeta la bague. L'es- 
elave enleva .le vase, et alla le presenter it Esina. Cul I c- 

2 2...,  
• a 
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ci se mit a boire; et l'anneau ayant frappe contre une 
de ses dents, elle le prit, le considera h Ia lumiere 
du feu, et le reconnut. Elle demanda des renseigne-
ments a l'eselave , qui protesta ne rien savoir. Alors 
elle fit appeler son mari, et dui dit : « Envoie cher- 
« cher 	.on berger, et sache de dui oil it a trouve 
A cette baguc. »Le berger, intertoge par son maitre, 
repondit : « J'ai recti cet anueau d'un homine que 
0 j'ai rencontre dans la caverne de Djebban ; it m'a 
« engage a le jeter dans le lait destine pour Esinh. 
« Du reste, j'ignore qui it est ; et, au moment oh je 
o 	l'ai quitte, it etait pros de rendre le dernier soupir. 
ft - Mais a qui done appartient cette hague? de- 
« manila le maitre. — C'est celle de Mourakkich, dit 
« 	Esma; it est mourant, hate-toi de railer recueillir. N 

Le mar.' 	prit aussitdt 'un 	cheval, 	fit •monter sa 
femme sur tin autre, et tons detix se mirent en cute-
min. Avant In fin de la nuit , ids arriverent a la ca- 
verne oh-  gisait Mourakkich. 	Its 	le 	transporterent 
chez eux; mais leurs coins furent itiutiles : Mourak-
kich Went que la consolation d'expirer dans la de-
m e u re d' Estri a ' . 

Mourakkich it 
Jeupt. - 	Quant a Mourakkich le jeune , son veritable nom 

etait Rabia , fits de Sofyau ( fils de Harmala), fits de 
Sad, Ills de Malik , fits de Dbobayh. II fut l'amant de 
Fatima , idle d'un prince Moundhir, qu'il ne faut pas 
confondre avec les Moundhir de Hira, mais qui etait,- 
je coons, de Ia halm 	des Benoit- Abdelcays , et coin- 

. 
- t 	4 ghdni, II, 7, 8. La Induction complete de Ia notice de l' Aghdni sur 

Mourakkich Eancien a etc donnee par M. E. Qualreinere dans le loom. 
asiat., novumbre x838, p. 5o6-52i.  
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mandait dans tine portion du Bahrayn. Ce prince , 
pea confiant apparemment dans Ia vertu de sa idle, 
la tenait enfermee dans tin palais situe It Cazhinia 1. 
Des gardes veillaient alentour, et en eloignaient tout 
le monde. On repandait au pied_des mars exterieurs 
de ee palais du sable fin , sur.. lequel on passait une, 
piece d'etoffe pour, le rendre parfaitement uni, de 
maniere a ce que personne ne put s'approcher de l'e-
difice sans laisser l'empreinte de ses pas. Une seule 
femme, nominee Bint-Adym, qui etait au service de 
Ia princesse, avait la permission d'entrer et de sortie. 
Cinque matin , Moundhir envoyait des inspecteurs 
examiner s'it y avait, sur le sable ¢tale autour des 
murailles; des traces d'un autre 	pied que celui de 
Bin t- A dj I in . 

.nt.- 	Son Intrigue Profitant de la liberte dont elle jouissait 	Bf , atve 
• is princesse 1,511- 

Adjlii n entretenait des liaisons galantes avec plusietirs,!".  
jeunes gees du voisinage, entre autres 'avec Mourak-
kich. U II jour la princesse, de la terrasse de soti pa-
lais, apercut celui-ci, et fat frappee de sa bonne mine. 
Bint-Adjlan Iui proposa de l'amener pres tl'elle. Le 
soir, a lit faveur de l'obsciirite, die fit mower Mon- • 
rakkieli stir son dos , enveloppe comnie tin paquet de 
hardes, et le porta dans l'interieur du chiltean. IVIon-
rakkich passa la nuit avec Ia princesse, et sortit avant 
le jour, de la iiiiiie maniere qu'il etait entre. Le len-
demain matin, les inspecteurs arriverent, et, apres tin 

examen attentif des alentours du palais, 	ils allerent 
faire lent. rapport a Moundhif•. 	(, Nous n'avons re- 

f caziuma, stir iegolle Yersique, a quatre journ6es au "uurd d'El-Cattl 
fait pantie de la.contrie de Itatua)u (Aboulfeda, Geogr., p. 85). 

- 
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« marque, direct-ils , que les traces des pas de Bint- 
« Adjlan. A en juger par la profondeur des etnprein- 
« tes, elle devait etre chargee d'un pesant fardeau. D 

Le meme manege se repeta pendant plusieurs nuits. 
Or un certain Amr, fits de Djanab, fils d'Auf-el- 
Bourak", 	cousin de Mourakkich, etait lie avec lui 
d'une etroite amitie. Il s'etait apercu de ses absences 
nocturnes; it lui dernanda un jour une explication a 
ce sujet. « Ne nous sommes-nous pas promis, lui dit- 
« il, de n'avoir rien de cache l'un pour l'autre , et de 
« ne point nous tromper? » Mourakkich lui confia sa 
bonne fortune. « Je tie tepardonnerai jamais de m'en 
« avoir fait tin mystere , lui dit Anir ; et je jure de 
« ne plus te parley de ma vie, si to ne m'introduis 
« /nor-tame anpres de la princesse. » 

Mourakkich lui promit de satisfaire son desir. Le 
soir meme, it lc fit asseoir a sa place clans le lieu oii 
Bint-Adjliln venait le chercher; et, 	apres lui avoir 
indique ce qu'il avait a faire , it s'eloigna. Bint-Adjliin 
arriva au rendez-vous. Les deux cousins avaient entre 
eux une grande ressemblance : prenant Amr pour 
Mourakkich, elle l'emporta stir son dos, et le .con- 
duisit pres de Fatima. 	Amr suivit .exactement 	le 
conseils qui lui avaient ete. donnes ; cependant, tandis 
qu'il etait conche avec la princesse, celle-ci reconnut 
a certains signes que c'etait un (granger. Elle le re-
poussa d'un coup de pied , en s'ecriant : « Maudite 
« soit cette entrevue ! j'ai chez moi le A/atydi I. » 

i C'est-a-dire, 	tin 	monstre, 	uu 	etre 	fmteste. 	Voy. 	one 	note de 
M. Qualremere sur 	cette expression  ,  .1 OUPII. aSial. , 	noyembre 1838  , 
p.  i25. 
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Pais 	elle appela fiiint-Adjlan , et lui ordonna trent- 
mener Amr a l'instant. 

Arnr retourna confus a rendroit oh it avait laiss 
son cousin. Mourakkich , le voyant revenir si promp-
tement, se douta Bien que la supercherie avait he 
dticouverte , et que Fatima, courroucee contre lui, 
tie voudrait plus le recevoir. Dans son regret , it se 
mordit les doigts avec tart de violence, qu'il se coupa 
le pouce '. 

C'est -la sans doute ce qui a fait penser a Maydani 
que ('expression proverbiale : arrant plus passionn(P 
que Hourakkich 2, s"applique A Mourakkich le jeune. 
EIIe semblerait cependant convenir mieux a son on-
ele , wort victime de sa passion ; car l'amant qui en-
voyait a sa place son ami an rendez-vous ne ressentait 
pas appareniment une affection Bien profonde. 

Mourakkich le jeune fut nu poete plus distingu6 
que•Mourakkich l'aucien, et fournit une plus longue 
carriere 3. II est probable qu'il mount vers la fin du 
regne d'Anir, fits de Hind ( en 	574 environ). 	Son 
nevett Tarafa l'a sitt•pass6_, et est compte au noinbre 
des poetes arabes de premier ordre. 

Taty6t , auteur d'une des 	moallacat , 6tait fits 
d'Abd , fits de Sofyan (fits de Hannah' ), fits de Sad , 
Ills de Malik, fits de Dhobaya 4, issu de Baer-Wail_ II 

r .11glicini, 	II, 	8 v', 9; Quatremere , fourth 	asiat., 	novembre 	r8i8, 
II, 52r-526. 

2 L14;91,11 cy ( ,;:i. 
3 Aglidni, 	or. cit. Quatremere, 'Jamie. axial., loc. cit. 
.i 	Voi. le 1:11)14:ail IX, A. 	Le 	u0111 	tie 	Iiarrnala est generalement onii• 

	

dans la genealogic de Tarafa , 	et dans Celle de .son ortele Monrakhiel, 
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montra de bonne heure le germe du talent poetique 
Tanta 	annonce qui devait rendre son nom illustre. Dans son enfance, 

des sun enfance ses 
dispositions pour ia etant en voyage avec des personnes de sa famille , it 

avait voulu iirofiter d'une halte que l'on 	avait faite 
anprs d'une citerne,.pour chasser aux alouettes avec 
un filet. Mais aucune alouette ne 	se presenta ; et 

, Tarafa, apres avoir attendu vainement une grande 
pantie de la journee , fut oblige de se remettre en 

• route avec ses compagnons. Atl moment lame du 
depart de la petite caravane, it vit s'approcher une 
troupe d'alouettes ; alors it improvisa ces vers : 

. Charmantes alouettes qui voltigez stir cette vaste plaint!, 
l'espace est libre, pondez, chantez. 

Beeqtietez ce qui vous plait, et rejou issez-vous, car le chas-
seur s'en va. 

, Le filet West plus la, et :vous n'avez rien a craindre. Mais 
tin jour viendra oit vous serez prises. Attendez 1 ! ,, 

On cite encore de Tarafa enfant un mot qui de- 

' le jeunc; je l'ai restitue d'apres la genealogic de Mourakkich rancien; 
dont le pere Harmala est noinme defix fois dans l'Aglsdni, vol. II; f. 7 vo. 

• J'ai redige cette notice stir Tarafa d'apres Mayan (prriv. Sahifet-el- 
, Motelamnits), Hariri (edition de M. de Sacy, p. to3), Ibn-Nobata (ap. 

Rasmussen, Additam. ad  hist. ar., p. 46), Reiske (Prolog. ad Tarafa 
moallacam), Vullers (Tarafte moallaca con! Zuzenii schollis). L'auteur de 
l'Aghrini ne mentionne Tarafa que dans un article specialement consacre 
a Motelammis. Cet article, qui manque dans l'excmplaire de l'Aghtini ap- 
partenant a 	la 	Bibl. roy. de Paris, (a ete traduit, d'apres tin exemplaire 
d'f:gyide, par M. Perron, et insere dans le Joann. asiat., janv. 1841, p.46 
et suiv., et mars 184 I , p. 2I5 et suiv. 

' 	 I 	 ...? i 	•,,,:._( 1 L) 

	

.5)1•-=' ,.., ,..5:^,-, ;-4  .,-Fi 	,.1.(3 	,.:,i ).'. 	• 	i• 	o''' 	- 
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note la vivacite de son esprit et Ia finesse de son goat. 
Un poete, que les uns -disent etre Motelammis , les 
autres Mocayyib, fils d'Als, recitait un jour, devant 
tin" nombreux auditoire, une piece de vers dans la-
quelle it decrivait un ehaineau , et disait : 

a Quand le souci vient m'assaillir, je le dissipe en montant 
un chameau coureur, qui porte sur son col la marque de Ia 
noblesse de sa race;  

a un chameau au pail roux, dont Ia chair est compacte; ou 
hien une chamelle hiniyarite,,ii la marche rapide, qui fait 
voter Ies cailloux sous ses pieds, dechir.es par les asperit6s du 
sot t. ,, 

Tarafa jouait en ce moment avec des enfants de son 
age, 	mais son oreille etait attentive a la voix du 
poete. Remarquant ce brusque changement de l'objet 
de la description , it s'ecriaironiquement : « Voila le 
chameau transibrnuf, en chamelle 2! » Ce mot est 
devenu proverbe; on rapplique a roccasion de tout 
changement inconsidere de propos qui jette de la 
confusion dans le discours. Le poete interrompu ap- 
pela Tarafa, et lui dit : « Tire la langue. » 	Tarafa 
obeit. Sa-langue etait de couleur noiratre. « Voila une 
« langue, dit le poete, qui portera mallieur a cet 
« enfant. a Cette prMiction se verifia par la suite. 

I 	6)l.._:z.....1...\;..c 	",.4
,1l,-.5 

	Li( i . 
1 	- 	., 

tires 1.. 	-. J1 a: 	a, 
')- 	..)-'.. 

,.).-.•.--..-- 	.. 1 	_ 
cA,,,, 	,,....,d1 	ci....,„_Y e,x,1,,,, 

2 J.,,J, L39.....:..( A 
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son inconduite. 	Tarafa parait avoir ete orphelin de bonne heure. 

Devenu jeune homme et maitre de ses actions, it se 
livra au yin , au jeu, a ('amour, a tout rentraine-
ment des passions. La bravoure qu'il montrait da.ns 
les combats ne pouvait faire oublier les desordres de 
sa conduite, et it etait vu de mauvais (pH par 	ses 
plus proches parents, qui le 	repoussaient de leur 
societe. 

II avait un frere abie, nommeMabad. Ils-faisaient 
paitre alternativement des chameaux qui leur appal.-
tenaient en commun. Tarafa, lorsque c'etait son tour, 
laissait les chameaux errer a leur gre, et s'occupait 
pendant ces moments a composer des vers. Son frere 
Mabad lui fit des reproches. a Que ne suis-tu les cha- 

a 

- a meaux? 	lui 	dit-il ; 	crois-tu que, 	si on 	nous 	les 
prend, tes vers nous les feront rendre ? — Oui , 

a repondit Tarafa; et clorenavant je les surveillerai 
« encore moins, afin de to donner occasion de re- 
« connaitre, s'ils sont pris, que mes,vers peu vent nous 
« les rendre. » Les chameaux en effet furent enleves 
par un Arahe de Modliar. Tarafa s'adressa a un de 
ses cousins, nomme Malik, et lui demanda du secours 
pour aller les reprendre. Malik le refusa durement. 
Ce fut aloes que Tarafa composa sa moallaca, clans 
laquelle 	it 	fait plusieurs allusions a la 	rigueur de 
Malik a son A'lard. 

CH autre de ses cousins, appele Ainr, fill de Mar- 
thad , homme riche et. puissant , ayant 	eu - bientot 
connaissance de ce poeme , fut flatte du passage siii- 

. 	vant, clans lequel son nom est cite : 
, 	• 

Si 	tent 	kait lit 	volonti• (le Diet!, 	jr 	,jottirait,  (lc 	tot!. le- 
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avantages dont sont combles Cays, 	Ills de Klllitl, et Amr,- 
fils de Marthad ; 

« comme •eux , je possederais ,d'immenses richesses , 	et je 
recevrais les hommages d'enfants genereux, nobles Ills d'un 
noble .pere'. ,,  

ll envoya chercher Tarafa, et lui dit : « Fits de .. 
« mon frere (terme d'arnitie qui ,indique lo superio- 
« rite d'age 	de celui qui s'en sert ), 	des enfants, 
« Dieu seul petit t'en accorder; mais des richesses, 
« je puis t'en donner. Je veux to mettre sur le meme 
« pied quemes Ills. » Alors it fit venir ses fits, qui 
etaient au nombre de sept, et trois de ses petits-fils; 
puis it commanda a chacun d'eux de donner dix 
chameaux a Tarafa, qui se trouva ainsi possesetir de 
cent chameaux. Dans la 	suite , les 	trois petits-fils 
d'Amr , 	qui avaient Cie mis h 	contribution 	pour 

..1,31... 	J L)..,..3 ,..:.,;S-  j 	a L.. 	3 

	

V'  	 i 	-, i 
''../• " 	L:.Y 	"Yv. 	,..5?) 	' 	-= 	-, 

..) 

Au lieu lieu de Cays, fits de Khdlid, nomme dans le premier de ces vers, 
plusieurs manuscrits des rnoallacat offrent la 	lecoii Cars, fits d'Acim. OR 
connait nn poke guerrier cidebre, de la tribu de Temim, appele Cays, fits 
d'Acim, dont je parlerai ailleurs; mais it ne peut 	etre question ici de cf..-  
personnage, qui vivait a une epoque plus moderne queTarafa. Je suis per-
suade, aveeM. Villiers (Tarafw moallaca, p. "5), que la veritable lecon 
est Cars, fits de Iflidlid. Ce Cays, qui figure'dans le Tableau IX, A, etait 
Bacrite, de Ia branche de Cha)ban, et appartenait a la ineme generation 
'que le pere de Tarafa. khalid , pare de Cays, etait surnomme- Dhou-l- 
Djaddayn (Aeicini, IV, 35o. v°). On soil dans l'.,ighdni (IV, 12 1 ) que la 
famine Dhort-I-Djaddayn etait une des trois families les plus nobles et les,  
plus illustres de l'Arabie. 
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composer ce present, s'en faisaient gloire, et disaient : 
« Notre grand-pore nous -a traites comme ses propres 
« fils 	i. » ' 

ii paw, avec 11.10- 	Peu de temps apres, Tarafa, de nouveau mine, 
telamin is a 
d'Amr, Ills 

u service 
de Hind.se rendit avec son oncle maternel Djarir, fils d'Abtl- 

. elinacila, issu (le Dhobava, pate connu sous le sur- 
. nom de Motelammis ( le solliciteur), a la cour du 

roi de Hira, Amr, fils de Hind et de Moundhir 111, 
dans l'espoir d'obtenir ses bienfaits. Amr les accueil-
lit avec faveur,  , et.leur donna un emploi qui consis-
tait a accompagner partout son frere Ctibous, comme 
lui fils de Hind, qu'il destinait a lui succeder sus le 

. trofie de Kira. Ctlbous etait un prince adonne au vin 
et aux plaisirs. Tantot it msait des journees entieres 
'a la chasse , et ramenait les deux poetes, ses com-
pagnons obliges, excedes de fatigue; tantot it s'en-
fermait dans sa tente, et buvait depuis le matin j us-
glean soir, laissaut a la porte Motelammis et Tarafa, 
sans lent. pertnettre de se presenter (levant lui. L'on-
cle et le neveu ne tarderent pas a 'etre egalement 
tlegoates de leurs fonctions, et Tarafa exprima I'ennui 
qu'elles lui causaient dans 	une piece de vers oh it 

. disait : 
. phut au cid qu'au lieu d'ett:e au service du roi Amr, nous 

cessions un troupeau de vaeltes laitieres mugissaut autour de 
notre tente!  

“ Certes Mous, tils de Hind, tie sera jamais (ilt roi ha-
becile 2  , etc. ” 

Abou-Obayda et 11m-et-Arabi, ap.Vullers, p. 76. 
I.._ --, L;:_,J 	‘ , 1 ;- 	f.' 	• 	- 	,, C_ I .1 I 	X._,. U z,.1.3 ,..,..„ 	6 ,...-) ii., 6,...., ''), . 	 L, 

',.,,.< 6.:-,5L.). 	ot..(1.... LL 	.:t  ..:."' 	 4  Li 	! ''.15;If lj  , ..  	.., 
. 	(.7%,  

I 	' 
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Or un certain Abd-Ainr, qui jouissait des bounes 
graces du roi et etait admis dans sa societe intime, 
avait epouse tine sceur de Tarafa. Celui7ci , pour yen-
ger sa sceur qui se plaignait de son mari, avait com-
pose contre son beau—frere une satire dans laquelle. 
etait ce vers : 

• Il n'a d'autre merite qne d','.tre riche, et d'avoir une taitle 
dont on admire la finesse lorsqu'il se tient debout '. u 

Ces derniers mots etaient tine moquerie; car A bd- 
Amr, hornme tres-replet,•avait un ventre enorme. Le . 
roi, etant WI jour au baits avec Abd-Ater, fut frappe, 
en le voyant nu , de Ia protttberance de son ventre, .  . 
et lui dit ironiquement, eu faisant allusion a ce vers : 
« 11 faut que ton beau-frere. Tarafa t'ait vu comme 
« je to vois, pour aVoir vante la finesse de to taille. »  ., 
Abd-Amr, piqué, repartit :,« Tarafa est an inverti- 	, 
« nent dont la:causticite n'epargne personne, pas 
« meine vows et votre frere. — Qtea-t-il dit contre 
« moi? » demanda le roi. Le courtisan cita Ia piece 
de vers de Tarafa  .. 	• 

, Plat au ciel qu'au heti d'être au service do roi Amr, et 

Amr, fils de Hind, frit pique a son tour; neanino 
it 	dissimula , et fit semblant 	de croire 	que Tai'afa 
n'etait point l'auteur de 	cette piece. Mais it forma.,  
des tors le projet de le punir. 11 avait d'ailleurs contre 
lui d'autres motifs de mecontentement. 

Un jour, if. avait admis a sa table Motelanunis et 
'Tarafa. 'Landis qu'ils etaient a boire, la scour d'Alenrj  

i 	1,,,.,:a.•:,1 	cLi 	1)1 L•z.-- 5.-  e..1 	...)1., 	 ,..5....;. 	q 	,1 	..„..-,..,i,.. 	)4  
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• fils de Hind., parut. Tarafa , qui avait beaucoup de 
-fatuati, apercev6nt la princesse, s'ecria : 

. Hommagc a la beaute ornee de brillants pendants d'o-
reilles, gracieuse cotnine la jeune gazelle, 

,, qui, sans la presence du roi, ire donnerait sa jolie bolt-
che a baiser • ! •  

• 
Amr, fils de Hind, fut blesse de cette liherte. Une 

autre fois, Tarafa se permit devant lui des manieres 
cavalieres et une .tenue indecente. Amr , qui etait 
d'une severite excessive, et- qui , dit-on , ne souriait 
jamais, fut si courrouce de toutes ces inconvenances, 
qu'il resolut enfin de faire perk Tarafa. II enveloppa 

lip Motelammis dans le meme arret, de peur apparem-
meat que l'oncle ne cornposat des satires contre lui 

de 
 L e t

i. 
 t
e
rg 	 erodesa n a  a pour verger la mort de son neveu. 11 les fit done 

Amr 4d,- i'rr:V era' venir l'un et 	l'autre , et lour' dit • « Vous souhaitez 
Motelanitilis. 

« peut-titre d'aller revoir votre famille, -et de quitter 
« ma cour?» lls repondirent qu'en effet its avaient 
ce desir. « Eli Bien ! ajouta le roi , void pour chaeun 
« de vous une 	lettre de 	recommarniation 	aupres 

- « d'Abou-Carib. » Cet Abou-Carib , autrement ap-
pele El-Moueabir a , etait goiiverneur, au nom du 

2S L.o......1.i.' 	:, 	i L31-..? 	 I 	1.__? . 1 ,.5x11 	..-Ii3 
'-5  • 	,...5

-,1..., 

if'L.,_...i 	• 	li a-9 	az LAI! 
,....s  	• 	

,2_,C,LII 	...1...) 

a Je crois que le mot El-Moucizbir, qui signifie coupe-tetes, etait moms 
-tine appellation indiciduelle, qu'une denomination commune par laquelle 
les Arabes designaient le commandant militaire place par le roi de Perse a 
'kt-Mouelakkar, principal château fort de la contree de Hedjer ou Bahrayn. 
II sera question ailleurs d'un EI-111ouchhir, gouverneur de Hedjer, qui ne 
petit pas etre le meine qu'Abou-Carib, contemporain d'Amr, fits de Hind. 
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roi de Perse, du pays de Hedjer ou Bahrayn , dans 
lequel habitait la famille de Dhobaya.  

Munis de ces recommandationspretendues, Mote - 
lammis et Tarafa se mirent en chemin. Le premier, 
phis age et plus prudent, 	se defiait .des intentions 
du roi. « Je voudrais hien connaitre, dit-ik ce que 
« contiennent nos lettres. » Mais ni l'oncle ni le never' 
ne savaient lire. En passant pres de Ia 	riviere ou 
canal de Writ, ifs rencont.rerent.quelques jeunes gens 
de Ia ville. A cette epoque, l'art de l'kriture etait 
assez generalement repandu parmi les habitants de 

. 

Him. Motelammis ouvrit sa lettre ,.et , Ia presentant 
a run de ces jeunes gens, it le pria de lui en dormer 
lecture. Elle enjoignait au gOuverneur de Hedjer de 
mettre a mort le pcirteur. Motelammis Ia jeta dans la 
riviere, et engagea, Tarafa a rimiter. Celui-ci refusa 
obstinement de suivre cet exemple; it continua sa 
route vers Hedjer, et remit sa lett-re a Ahou-Carib, 
qui, d'apres les instructions d'Amr, fits de Hind , le 
fit enterrer vivant. 	. 

Mort 
vers 

de Tarafa , 
Pan 564. 

Quant a Motelatnmis, if gagna la Syrie , et se re-
fugia aupres des princes de la famille de Djafna. Du 
fond de cette retraite, it publia contre Amr,fils de 

' 

Hind, plusieurs satires qui donnerent de l'eclat 	a 
cette aventure, et rendirent proverbiale l'expression 
porter la lettre de Hotelawtnis' , pour dire : courir-
au-devant de sa perte. 

Tarafa perit, a 	la flour de son 	age, a 	vingt-six 
,aus, suivant la'conjecture de'Reiske;•a vingt ans sett- 

' 	L.r...1;:l i 	S•i•s^a.' 	n • Cette locution rappelle l'expressidn, tiric • 

de Ia myt holog le greeque; &term nellerophonii,. 
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lenient, scion !'opinion la plus generale. AuAsi est-il 
souvent designe par la denomination d' Ibn-el-lchrin, 
c'est4-dire, le jeune homine de vingt ans 1 . Je pense 
que l'epoque de sa mort dolt correspondre a I'une 
des premieres annees du regne d'Amr,  , fils de Hind, 
a l'an 563 ou 564 environi La moMlaca de ce poete 
achevera de le faire connaitre; it y peint lui-meme 
ses habitudes et ses goats 2 . 

Moidlaect 4e Tara fa. 	' 
• 

Les vestiges de ('habitation de Khania, sur le terrain pier-
reux de Thabmad, paraissent comme les marqueslaissees par 
le tatouage stir la superficie de la main. 

Mes compagnons de voyage ont arrete en ce lieu leurs cha-
rnelles, et m'ont dit : . Recueille ton courage, ne to laisse pas 
accabler par la douleur. 

D 

Au jour du depart,de non amante, quand les litieres, piir-
tant les femmes de sa tribu, traversaient la vallee de Dad, 
changee par Ic mirage en une tuff, riles resSemblaient it de 
Brands vaisseaux , 

ouvrage des enfants d'Adoul , 	ou aux navires du fils de 
Yarnell, que les nautoniers tan tot detouruent, tantot dirigent 
en ligne droite, 

tandis que la prove fend les flots , comme la main de ('en-
fant qui joue air Fidl partage le tas de terre. 

Dans la tribu est,une jenne beauty, dont le col est orne 
d'un double rang de perles et de topazes; gracieuse comme la 
gazelle qui a les paupieres pt les Wares noires, qui se nourrit 
des fruits de rank, 	 • 

qui a quitte son faon pour aller paitre avec ses compagnes 

r 	Aikcifi0I, 125 v., 127. 	 . 
2 Un antre pueme de Tarafa a etc public (texte. arabe et traduction 

francaise), par M. de Slane, dans le bourn. aunt., mai i838, p..46t. 
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dans de charmants bosquets, oft elle broute le .1Mrir et se 
couvre du branchage des arhres. 

Quand cette beaute sourit , ses levres, en s'enteouvrant, 
laissent voir des dents aussi blanches que la camomille fleu-
rissant sur un tertre humide qui s'eleve au milieu d'un sable 
doux et pur. 

Le soleil leur a communique son brillant eclat; mais cet 
eclat ne s'etend pas a ses gencives teintes avec la poudre d'an-
timoine, qu'elle a eu win de ne pas toucher avec les dents. 

Le soleil s'est depouille de sa parure lumineuse pour en 
orner son visage, dont la peau est lisle et sans tache. 

Lorsqu'un projet occupe mon esprit, je sais I'accomplir a 
('aide d'une 	chamelle vigoureuse 	qui, le 	soir et le matin, 
poursuit sa course rapide, sans prendre de repos. 

Elle a le pas sin.. Son corps est comme un large coffre. Je 
presse sa marche sur un chemin que les traces paralleles du 
passage des animaux rendent pareil a un manteau ttaye. 

Elk a toute la force d'un etalon; sa chair est ferme; elle 
court comme l'autruche legere qui s'elance au-devant d'un 
male au duvet fin, de couleur cendree. 

Elle rivalise avec les chameaux les plus genereux et les 
plus vites. Son pied de derriere chasse son pied 	de levant 
avec rapidite sur un terrain bien battu. 

Elle a passe la saison printaniere aux deux collines, avec 
des compagnes que l'epuisement de leur lait rendait avides 
de paturage. Elle paissait an milieu d'elles l'hcrbe d'une val-
lee arrosee par des !tildes frequentes, dont le sol est doux et 
excellent. 

Elle obeit a la voix qui l'appelle. Elle arrete les transports 
du male ardent aux polls bruits, en lui opposant une queue si 
Bien garnie de crins, 

qu'on croirait que les ailes d'un vautour ont ete attachees 
aux deux cotes du coward avec une aiguille de sellier. 

Elle l'agite en tons setts, et en frappe tantOt le haut de sa 
troupe, taut& ses matnelles dessechees, fletries, privees de 
lait, semblables a une vieille ou tre de cuir. 

Ses cuisses sont bien fournies de chair; elles sont comme 
IT. 	 23 
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les deux battants de la porte d'une citadelle vaste et elevee. 
L'epine de son dos est serree et robuste; ses cotes sont 

comme des arcs; son col est compose de vertebres qui s'em-
boitent fortement l'une dans l'autre. 

Ses deux larges aisselles ressemblent a des retraites formees 
par des animaux sauvages au pied d'un grand arbre. Sous ses 
reins vigoureux, ses os s'arriandissent en demi-cercle. 

Ses coudes sont eloignes de son corps, et lorsqu'elle mar-
che, ses jambes de devant sont comme les bras ecartes d'un 
porteur d'eau nerveux qui tient un seau a chaque main. 

Sa structure a la solidite de la voilte d'un pont romain, au-
quel l'architecte avail jure de faire travailler de nombreux 
ouvriers jusqu'a ce que toutes les parties en fussent unies 
par un ciment indestructible. 

Les poils de son menton sont roux; son echine est robuste. 
Elle jette rapidement son pied de derriere, en faisant une 
longue enjambee; elle balance son pied de devant en l'air 
avant de le poser. 

Les nerfs de ses canons anterieurs et de ses avant-bras 
presentent ('image de cordes bien tordues; ses bras s'incli-
nent sous un corps semblable a un toil solidement cons-
truit. 

Elle court avec energie; elle a la vitesse d'un torrent. Sa 
tete est forte; ses longues epaides remoutent vers un dos 
eleve comme tine montagne. 

Les marques laissees par les sangles sur ses cotes paraissent 
comme des sentiers qui descendent d'une roche lisse sur un 
terrain dur qu'ils sillonuent. 

Ces marques sont tantOt jointes ensemble, tantOt separees , 
telles que des bandes d'etoffe blanchatre avec lesquelles on 
aurait rapiece un habit dechire. 

Son col se rehausse 	avec 	vivacite. 	Lorsqu'elle le tient 
droit, it figure le mat d'un navire qui vogue sur les flots du 
Tigre. 

Son crane a la durete d'une enclume; le sommet anguleux, 
oil se reunissent les os superieurs, est pareil au coin d'une 
lime. 
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Ses joues sont douces au toucher comme le papier de Da-

mas; ses levres sont comme le cuir moelleux du Yaman, dont 
les bords, soigneusement coupes, n'offrent aucune irregula-
rite. 

Ses yeux ont l'eclat de deux miroirs ; les cavites osseuses 
qui les contiennent semblent des creux de rocher oil repose 
une eau limpide. 

Leurs paupieres savent repousser tout ce qui pourrait leur 
nuire. Its ont la meme expression que les veux hordes de noir 
de l'antilope, alarmee pour son tendre nourrisson. 

Ses ()reifies fines et toujours attentives distinguent egale-
ment, dans une route nocturne, un bruit faible et tin son 
eleve. 

Leur forme effilee indique l'excellence de sa race. Elle a 
l'ouie aussi subtile que 	le taureau sauvage qni vit solitaire 
sur Ia colline de Haumal. 

Son cceur, que la moindre cause agite, bat avec vivacite 
entre ses larges cotes, comme une boule de pierre frappant 
contre des dalles solides. 

Sa levre superieure qui se separe en 	deux, 	l'extremite 
molle de son nez percee pour recevoir un anneau, portent le 
caractere de la noblesse. Quelquefois dans sa marche elle 
baisse la tete jusqu'a terre pour flairer le sol, et alors elk 
redouble de vitesse. 

La crainte que lui inspire un fouet compose de lanieres 
fortement tordues ensemble, lui fait tour a tour ralentir ou 
precipiter ses pas, suivant ma volonte. 

Lorsque ma main Ic lui commande, elle tient sa tete a la 
hauteur du pommeau de Ia selle, et lance ses jambes en 
avant, a la maniere de l'autruche qui fuit. 

Telle est Ia chamelle stir laquelle je franchis des deserts ou 
quelquefois mon ami s'ecrie: 0 PlUt a Dieu que je pusse to tirer 
d'ici, et me sauver moi-meme! 0 

-La peur porte dans son cceur un trouble extreme; 	it se 
croit perdu, quoiqu'il n'y ait point d'ennemis embusques sur 
Ia route. 

Si mes cotiipagnons disent, 0 Quel est le brave qui execu- 
2 3. 
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sera cette entreprise ? , je pense qu'ils me designent; alors je 
me sens anime, et rien n'etonne mon courage. 

Je frappe ma chamelle avec le fouet : elle vole, tandis que 
des flots de vapeurs subtiles couvrent le terrain pierreux et 
brillant. 

Dans son allure gracieuse, elle ressemble a la jeune es-
clave qui, au milieu d'une compagnie, pour charmer les re-
gards de son maitre, se balance en laissant flotter l'extremite 
de sa longue tunique blanche. 

Je ne suis point de ceux qui cachent leur demeure dans 
des endroits bas et inapercus, de peur qu'on ne reclame leur 
assistance. Je me montre toujours pret a servir ceux qui out 
recours a moi. 

Si tu me cherches clans une grave assemblee, tu m'y trou-
veras; parmi des buveurs, tu me trouveras encore. 

Des le matin, quand tu to presenteras, je t'offrirai tme 
coupe pleine de vin ; et, aurais-tu deja savoure cette liqueur a 
longs traits, n'importe, tu recommenceras avec moi. 

Dans toute ma tribu reunie, on ne pourrait rencontrer per-
sonne qui appartint a tine famille plus illustre que la mienne, 
dont la generosite fit plus souvent mise a l'epreuve. 

Les compagnons de mes plaisirs sont de nobles jeunes 
Bens, dont les visages blancs brillent comme 	des etoiles. 
Chaque, sour tine chanteuse, paree d'une robe rayee et d'une 
tunique couleur de safran, vient embellir notre societe. 

Son vetement est ouvert stir sa gorge. Ells laisse les mains 
amoureuses se promener librement sur ses appas. Sa peau 
est douse, et ses formes arrondies. 

Lorsqu'on lui dit de chanter, elle commence d'un ton lent 
et tendre, sans donner A sa voix toute son etendue.• 

Ensuite elle en renforce yes inflexions, et les varie avec 
une expression si touchante, qu'on croit entendre les plaintes 
des meres desolees, gemissant sur la perte de leurs enfants. 

Je me suis livre au vin et aux plaisirs; j'ai vendu ce gq 
je possedais; j'ai dissipe 	les hiens 	que j'avais acquis moi- 
meme et ceux dont j'avais Write, 

jusqu'a ce qu'entin ma tribu entiere a fait divorce aver 
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'not. On m'a isole conime on, isolie le chatneau attaque d'une 
maladie contagieuse. 

(Mais si les miens me repoussent, les strangers me recher-
client.) Je me vois aims du pauvre sans asile, et du riche qui 
babite sous des tentes somptueuses. 

Censeur qui blames ma passion pour les plaisirs 	et les 
combats, as-tu le inoyen de me rendre immortel? 

Si to sagesse ne pent eloigner de moi l'instant fatal, laisse-
moi done prodiguer tour pour jonir, avant que le trepas 
m'a Reign e. 	 . 

Je ne m'inquieterais pas, je le jure , du moment ou mes 
antis quitteront mon lit de mort, si je n'aimais trois choses 
qui sont, scion moi, le charine de la vie. 

J'aime a prevenir la vigilance de ces femmes qui veulent 
me corriger, en buvant avant l'aurore une liqueur vermeille 
qui ecume lorsqu'on y mele une eau limpide. 

Quand un homme en danger m'appelle, j'aime a voler a 
son secours, monte stir utt coursier dont 	l'arriere-main est 
biers ouverte ', 	dont Pekin est semblable a celui du 	loup 
qu'une alarme subite chasse du voisinage de l'eau oh it vient 
de se desalterer. 

Enlin, j'aime a abreger la duree des jours pluvieux (et ces 
lours ne sont pas les moins agreables) en pressant dans mes 
bras, sous une tente elevee, tine beaute aux formes rebondies, 

dont les membres out une souplesse telle que ses khal-
klials et ses bracelets semblent attaches a des branches flexi- 

le motikannab. Ce mot presente deux sens , entre lesquels hesitent les 
commentateurs : it pent designer un cheval dont les jambes de derriere 
sont convenablement ecartees l'une de I'autre, de maniere que les jarrets, 
les botilets et sabots posterieurs no se toucbent pas; it signifie aussi un 
cheval legerement brassicourt, c'est-à-dire, dont les canons anterieurs sont 
no 	pen arques, un peu inclines en dehors; conformation estimee 	des 
Arabes, quand cette courbure des canons nest pas trop fortement pro- 

'ittineee. Un commentateur dit que lorsqu'un cheval est moulsannab, it ne" 
se frappe point les pieds l'un contre l'autre en marchant, it ne se coupe 
pas; cette remarque s'applique egalement au premier et au second wens dit 
mot. 
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btes d'ochar ou de ricin, que la main n'a jamais offensees. 
L'homme qui a des inclinations genereuses s'abreuve a 

longs traits pendant sa vie. Demain, ceuseur rigide, quand 
nous mourronsl'un et rautre, nous verrons qui de nous deux 
sera consume d'une soil ardente. 

Le tombeau de l'avare sordide qui s'est refuse toute jouis-
sance, et le tombeau du prodigue qui s'est livre a ses pas-
sions, ne different point entre eux : 

ce sont deux petites buttes de terre recouvertes de quel-
ques pierres plates appliquees l'une contre l'autre. 

Si le destin semble choisir les antes nobles pour les ravir 
au monde, n'arrache-t-il pas aussi de preference a l'avare ce 
qu'il a de plus precieux? 

La vie est un tresor qui diminue chaque jour; ce que le 
temps 	amoindrit sans 	cesse 	doit 	bientOt 	finir 	par etre 
aneanti. 

Certes I'homme, taut que la mort tarde a le frapper, est 
comme l'animal attache avec une corde lathe qui lui laisse 
la liberte de paitre, mais dont son maitre tient toujours en 
main l'extremite. 

Pourquoi mon cousin Malik m'evite-t-il, et s'eloigne-t-il de 
moi, quand je m'approche de lui ? 

Il me blame, et je ne connais pas ce qu'il peut me repro-
cher. C'est ainsi que j'ai deja ete dans ma tribu l'objet des 
injustes censures de Cart, Ills d'Abad. 

Malik me defend d'esperer aucun Wen de sa part; toute 
demande que je lui ferais serait aussi inutile que si elle etait 
adressee au tombeau d'un mort. 

Je ne l'ai pourtant point blesse par mes discours : est-ce 
done un tort d'avoir voulu recouvrer promptement les cha-
meaux de mon frere Mabad? 

Pour moi, je n'oublie pas, 45 Malik, les liens de parents 
qui nous unissent; et, je le jure, dans les occasions difliciles, 
tu me trouveras pret a te secourir.  

Si tu m'appelles a une entreprise perilleuse, je saurai t'ai-
der puissamment. Si I'ennemi vient eassaillir, je te defendrai 
de tous mes efforts. 
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Si I'on attaque ton honneur par des propos injurieux, je 
ferai boire au calomniateur une eau puisee au bassi!' de la 
mort, et Ie chatiment precedent Ia menace. 

Je n'ai point commis de crime, et cependant I'on m'ou-
trage, l'on m'accuse, l'on se plaint amerement de moi, l'on 
me repousse comme un coupable. 

Si mon cousin etait tin autre homme, it m'efit tire de 
peine, on du moins it m'eAt offert quelque leger soulagement. 

Mais sa haine me presse sans relache, soit que je lone sa 
generosite et que j'en reclaim les effets, soit que je me sou-
incite a tout pour l'apaiser. 

Ah! ('injustice que l'on souffre de la part de ses proches 
cause une douleur plus cruelle que la blessure du fer tran-
chant. 

Laisse-moi, 6 Malik, vivre selon mes goats, et cesse de 
me persecuter; j'en aurai une reconnaissance qui me suivra 
dans les lieux les plus eloignes oil je porterai ma demeure, 
fit-ce sur la montagne de Dharghad. 

Si telle etait Ia volonte du Tres-Haut, je jouirais de sous 
les avantages dont sont 	combles 	Cays, fils 	de Khalil t, et 
Amr, fils de Marthad ;  

comme eux je possederais d'immenses richesses, et je re- 
cevrais les hommages 	d'enfants genereux , nobles fils d'un 
noble pere. 

Je suis leste et actif ; tout le monde* connait en moi ces 
qualites. J'ai toute la vivacite petulance qu'on voit dans les 
mouvements pleins de feu de la tete du serpent. 

Je l'ai jure, ma ceinture sera toujours ornee d'un glaive in-
dien, a deux tranchants affiles; 

glaive terrible dont 	le premier coup 	assure 	ma 	ven- 
geance, sans que j'aie besoin de redoubler, et dont la lame 
n'est pas de celles qu'on emploie aux vils usages d'un instru-
ment de bAcheron. 

• • • II est a toute epreuve; jamais ii ne frappe en vain. Lors- 

Voy. la note I, p. 347. 
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qu'ou me crie , Arrete! je pals retenir mon bras, et dire : 
Mon ressentiment est satisfait. 

Quand I'ennemi se presente, et que mes compagnons vo-
lent aux armes, je deviens invincible des que ma main a saisi 
la poignee de ce glaive. 

Des chameaux accronpis le ventre a terre reposaient pai- 
siblement. Je me suis avance vers eux, le 	sabre nu. La 
crainte a fait lever et fuir les premiers que j'ai rencontres. 

Une chamelle grasse, a la taille haute, aux mamelles pen- 
dames, a passe devant moi. Elle etait le Bien 	le plus pre-
cieux d'un vieillard grondeur, dont le corps desseche ressem-
blait a un baton. 

" Malheureux! s'est-il eerie en me voyant couper la jambe de 
sa chamelle, ne sais-tu pas quelle action indigne to commets?" 

Ensuite, s'adressant aux Bens qui l'accompagnaient : " Com-
ment, leur dit-il, reprimer les execs de cet homme adonne au 
vin, qui se fait une occupation de nous tourmenter? 

" Qu'on le laisse, poursnivit-il; q teil jouisse de sa proie. Mais 
si vous ne rameneL pas les chameaux qui sont eloignes, it 
nous en ravira encore d'autres. " 

Bientot les femmes esclaves ont fait cuire sous la cendre le 
petit que la chamelle portait dans 'ses flancs, et nous ont 
servi les morceaux delicats de la bosse chargee d'embon-
point. 

Lorsque j'aurai perdu la vie, ei fille de Mabad, annonce ma 
mort en payant a ma memoire le tribut d'eloges qui m'est chi; 
dechire tes vetements en signe de douleur. 

Garde-toi de confondre avec moi un homme dont les senti-
ments n'auraient pas Pelevation des miens; qui ne saurait 
pas, comme moi, triompher des obstacles et affronter les 
dangers ; 

un homme insensible a l'attrait des grandes choses, ar-
dent seulement pour de viles actions; un Liehe habitue a re- 
cevoir des coups outrageants. 	 . - 

Si j'etais faible et sans cceur, j'aurais egalement a souffrir 
de l'inimitie de celui qui a de nombreux amis, et de celui qui 
n'a d'autre appui que lui-meme. 
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Mais mon courage entreprenant, mon audace, ma resolu-

tion et la noblesse de mon origine, sont des remparts qui re-
poussent toutes les a ttaques. 

Jamais, non, jamais aucune circonstance, embarrassant mon 
esprit, ne m'a fait passer le jour dans l'inquietude, 	et n'a 
rendu pour moi la nuit d'une longueur eternelle. 

Combien de fois, au fort de la melee, pour defendre ma 
vie et mon honneur, j'ai su fermer mon ame a la peur des 
dangers, a l'impression des cris menacants des ennemis, 

sur un champ de bataille ors les plus braves craignaient de 
trouver la mort, oil le guerrier, engage dans la foule pressee 
des combattants, sentait trembler les muscles de ses epaules! 

•  

Combien de fois encore, assis aupres du feu avec une so-
ciete de joueurs, j'ai attendu le lot que devait m'attribuer 
une fleche dont le bois, presente a la flamme, avait pris une 
teinte jaune, et j'ai fait don de la portion que j'avais gagnee 
it un homme qui n'avait rien ose risquer au jeu! 

Le temps t'instruira de ce que to ignores; des nouvelles 
to seront apportees par des messagers, sans que to leur 
fournisses des provisions de route, 

sans que to achetes pour eux_un equipment de voyage, 
et que to fixes une époque a leur retour. 

Oui, nous possedons la vie a titre d'emprunt ; empressons-
nous done de faire notre profit des avantages qu'elle peat 
nous offrir.  

Ne demande pas quel est le caractere d'un homme, mais 
examine son compagnon : tel est l'un des antis, tel doit etre 
l'a utre. 

L'on a vu dans le regne d'Amr, fils de Hind, qu'a Nouveau differend 

l'avenement de ce prince (an 562 de J. C.), plusieurs 
families 	taghlibites avaient 	refuse 	de 	le 	seconder 
dans l'expedition qu'il projetait pour venger la mort 
de son pere Moundhir , et que les Bacrites au con—
traire s'etaient empresses de s'associer a son entre—
prise. Amr avait satisfait son ressentiment contre les 

entre 
Baer 

les 
et de 

trihus de 
Taghlub. 
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Taghlibites en envoyant le chef temimite Allak piller 
quelques-uns de leurs camps. La tribu de Taghlib 
etait reutree ensuite, a l'egard d'Anir,  , dans les me-
mes rapports de soumission et de bonne intelligence 
qu'elle avait eus avec I1oundhir III. 

Depuis le traite qui avait termine la guerre 	de 
• Bacons , des otages bacrites et taghlibites , destines 

a repondre des actes hOstiles dont l'une des deux 
tribus 	pourrait se rendre coupable envers l'autre , 
residaient pros du roi de Hira, et etaient renouveles 
d'annee en annee. C'etaient des jeunes gens en etat 
de porter les armes , et le roi les employait a son 
service. 

Or Amr 1 ayant charge les otages taghlibites d'une 
mission dans les montagues des Benou-Tay, ces jeu-
nes gens passerent en un lieu nomme Tarafa, ap-
partenant aux sous-tribus bacrites de Chayban et de 
Taym-allat. Soit que ces families eussent empeche la 
petite troupe des Taghlibites de se desalterer dans 
leurs eaux, soit qu'elles lui eussent fait prendre une 
fausse route par de perfides indications, ou enfin 
que cette troupe se fat elle-meme egaree, elle perit 
de soif dans 	le desert. A cette nouvelle, 	toute 	la 
tribu de Taghlib s'emut et s'indigna. Accusant les 
Bacrites de la mort de leurs enfants , 	les 	Taghli- 

est 	o  
gement du rot Amr, 
his de Hind. 

1,,a iseau  contesta tion 1u. p bites reclamerent le 	rix' du sang. Les Bacrites ne 
voulurent point ceder a cette exigence; leurs adver-
saires les citerent devant le roi Amr, fils de Hind 2. 

r Le texte de l'Aghdni offre ici le nom de Noman ; c'est une emu 
evidente du copiste ; la suite du recit presente d'ailleurs constamment lc 
nom d'Amr. 

2 ibriel4(elbi, Afghani, 11, 36o 
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Un pate guerrier, dont je parlerai plus loin avec 
detail, Amr, Ells de Colthoum, 	fut choisi par les 
Taghlibites pour plaider leur cause. « A qui pensez- 
« vous, leur dit-il, que les Bacrites confieront leur 
« defense? — Sans doute, repondirent-ils, a quelque 
« Yachcorite de la famille de Thhlaba. — Oui, reprit 
« Amr; je vois que nous aurons affaire a un homme 
« au teint rouge, h l'oreille dare, issu de Yachcor. » 
En effet , les Benou-Bacr se presenterent au tribunal 
du roi , ayant a leur tete leur orateur NOmiln, fils de 
Haram, descendant de Thhlaba , fils de Ghounm , fits 
de Yachcor. Amr, Ills de Colthoum, arriva en meme 
temps, suivi des Benou-Taghlib ; 	et, s'adressant a 
NOman, fils de Haram : « Eli biers ! sourde oreille, 
« lui dit-il, c'est done toi qu'ils ont pris pour avocat? 
« Et ils pretendent 	soutenir une lutte d'honneur 

contre ❑ous! — Contre vous et contre tous ceux 
« que couvre la culotte du ciel, repondit fierement 
« Neman ; et personne ne saurait trouver cette pre- 
« tention exorbitante de notre part. — Par Dieu! 
« ajouta Amr , fils de Colthoum , si je te donnais un 
« soufflet, je serais curieux de savoir ce que feraient 
« les enfants de Thalaba. — Its ne te laisseraient pas 

aller loin; et.... malheur au 	fils de 	ton 	pore ! 	» 
repliqua NOman , expriinant cette menace par une lo-
cution d'une energique obscenite. 

Le roi, qui penchait en faveur des Taghlibites, fut 
courrouce contre NOirin. II se tourna vers tine fille 
esclave, et lui dit : « Adresse a cet homme une in- 
« jure avec une langue femelle comme la sienne. — 
« Prince, dit nmiiii , envoie ce present a celui des 
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« membres de to famine qui a le plus de droit a ton 
affection, a ton fits par exemple. — Est-ce que to 

« voudrais que je fusse ton pore? reprit le roi. — 
« Non, dit NOmAn; mais je t'accepterais pour ma 
« mere. » Cette riposte insultante porta au plus haut 
degre 	la colere d'Amr, fils de Hind ; it 	fut stir le 
point d'ordonner de mettre a mort l'orateur 	des 
Benou-Bacr. 

Hdrith, fits de Hillizd: Alors un poete bacrite de 
la branche de Yachcor, HArith, fils de Hillize ' , s'a-
vanca; et, prenant la parole a la place de NOmAn, 
it improvisa, dit-on , le poeme qui a rendu son nom 

HArl
e
t
s
h gag

ie
^^ur 1 '0 celebre, et qui est range parmi les moallacat. Tan-

dis qu'il le recitait, it se tenait appuye sur son arc, 
dont un bout liii perca la paume de la main sans 
qu'il s'en apercat, tant it etait anime. Comme it etait 
afflige de la lepre, on l'avait fait placer derriere une 
tenture qui le separait du roi. Mais, en l'ecoutant, 
Amr, fils de Hind, fut si charme de son eloquence, 
qu'il fit enlever la tenture, lui ordonna plusieurs fois 
de se rapprocher, et fin it par le faire asseoir a ses cotes 2. 

i Voy. Tableau IX, A. La genealogie de ce poete, d'apres l'Aghdni, 
est: Harith, fils de Hillize, fits de Macrouh, his de Yazid, fits d'Abdallah, 
fils de Malik (fils d'Abdallah, fils de Malik), his d'Abd, fils de Sad, fils de 
Djocham, fils d'Acim, fils de Dhobyan, fils de Kinana, fils de Yachcor. 
Les deux generations placees entre parentheses soot certainement de trop : 
c'est une repetition,faite par erreur de copiste, des deux generations pre-
cedentes. Je crois aussi que le Horn d'Acim, entre Djocharn et Dhobyfin, 
doit etre retranche; it ne se trouve pas dans la genealogie de Harith donnee 
par Reiske, d'apres divers auteurs. Voy. le tabl. geneal. du Prolog. ad 
Tarafre moallacam. 

a Aghdtri. II, 359 v° ; Cotnrnent. de Tebrizi sur les Moallacai, man. de 
la Bibl. roy., provenant de Scheidius, f. 220; Reiske, Prolog. ad Tarafa 
nwallacam, p. XXXVIII. 
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Le rot, apses avoir egalement entendu l'orateur 
de Taghlib, A mr, 	fits de Colthotim , qui 	le blessa 
par sa hauteur, decida qu'aucune indemnite pour Ia 
wort des otages taghlibites ne serait payee par 	les 
Benou-Baer', et rendit a ceux-ci leurs otages. Mais 
auparavant it fit coupes a ces jeunes gens les die-
veux du front, et remit ces chevelures a Ilirith, fits 
de Hillize, pour indiquer que c'etait it lui qu'ils de-
vaient leur liberte. Amr,  , fits de Hind, recommanda 
ensuite a Harith de ne jamais reciter son poeme sans 
s'etre purifie par une ablution 2. 

Le savant Abou-Ainr-Chaybani s'etonnait que Hil-
rith eilt pu improviser une oeuvre si belle, et disait : 
« S'il eilt mis une annee a la composer, ce n'aurait 
« pas ete trop 3. » Hacith- y repousse vivement les in-
culpations dirigees par les Benou-Taghlib contre sa 
tribu, dont it vante les exploits et la gloire.I1 rabaisse 
ses adversaires , 	et cite plusieurs occasions off les 
Taghlibites ont laisse impunis 	des 	affronts 	qu'ils 
avaient recus. II rappelle qu'ils ont refuse de mar-
cher avec Amr, fils de Hind, pour venger Moun-
dhir III; it cite les combats oil les Benou-Baer ont 
soutenu la cause des rois de Hira, et notamment 
d'Amr, fits de Hind, lui-meme. Voici, au reste, la tra-
duction de ce poeme dans son entier : 

r  Aghdni, H, 36o v°. 
2  Ceci est tire d'un passage de Tebrizi, dont M. de Sacy a donne Ia Ira-

duction abregee dans le vol. L des Mem. de I'Acad., p. 387. M. de Sae),  
remarque a ce sujet que les ablutions, avant renames ceremonies qui 
avaient un caractere religieux, paraissent avoir el° pratiquees par les Ara-
bes du temps meme du paganisme. 

3 Aghdni, II, 36o. 
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Moidlaea de Hdrith'. 

Esma s'est eloignee. Ah! EsmA n'est point de celles dont la 
presence prolongee pent devenir importune. 

Elle me delaisse apres les doux moments que nous avons 
passes ensemble sur Ia terre de Cheinma. 

Khalsa, la plus voisine des stations de sa tribu, Mohiyyat, 
San, les sommites de FetAk, Adhib, Wal'A, 

les prairies de Cata, les vallees qui sont au pied du mont 
Chorayb, les deux pies, Ayla, toes ces lieux temoins de mes 
amours, 

n'offrent plus a mes regards -celle que j'y voyais naguere. 
Aujourd'hui, dans mon delire, je verse des larmes de re-
gret : mes larmes peuvent-elles me rendre ce pie j'ai perdu? 

Hind a allume un feu qui a frappe mes yeux, de l'endroit 
eleve oil it etait place. 

Je l'ai apercu de loin stir la cime de Khazaza. Helas I je 
n'ai pu jouir de sa donee chaleur. 

Hind Favait allume entre Akik et ChakhsAni avec un bois 
odoriferant, dont la flamme brillait cornme les rayons de 
l'astre du jour. 

Pour moi, lorsqu'il faut quitter le sejour du repos et Iran-
air rapidement les espaces, remploie, pour vaincre les dif-
ficultes de mes entreprises, 

le secours d'une chamelle egale en vitesse a l'autruche ha-
bitante des deserts, dont le col est long et recourbe, qui fuit 
vers ses petits, 

quand , aux approches du soir, elle a entendu un bruit 
leger, et qu'elle craint les surprises des chasseurs. 

Dans Ia course de ma chamelle, le mouvement precipice de 

a On peut voir le texte imprime dans le recueil des sept rnoallacal pu-
!die par mon pere, un vol. in-4°, Paris, imprim. roy. Les manuscrits of-
frent de grandes differences, quant a l'ordre d'apres lequel sont disposes 
les vers de Ia moillaca de Harith. Je n'ai point toujours suivi exactement, 
dans ma traduction. l'ordre que presente l'edition donnee par mon pere; 
j'en ai quelquefois adopte un ware. qui m'a paru plus conforme a la liai-
son des idees. 
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ses pieds battant le terrain fait lever derriere elle tin nuage 
de poussiere fine, semblable a un tourbillon de fumee. 

On volt ses semelles de cuir tomber l'une apres l'autre sur 
le sol qui les a arrachees 1. 

Avec elle j'affronte les plus vives ardeurs du soleil, tandis 
que d'autres, abattus par les peines de leur esprit, demeurent 
immobiles comme ('animal prive de la vue, attache pres du 
tombeau de son maitre pour y perir de langueur 2. 

Une facheuse nouvelle nous a emus et affliges : 
Nos freres les ArAkim 3  (les Taghlibites) nous calomnient, 

et forment contre nous d'injustes pretentions. 
Its confondent celui qui est exempt de crime avec le cou-

pable; ('innocent ne trouve pas dans son innocence tin abri 
contre leurs attaques. 

Its veulent que tons ceux qui chassent l'onagre dans le de-
sert soient nos parents, et que nous portions Ia responsabilite 
de leurs actions. 

Sur le soir ils ont concerte leur projet hostile, et des l'ati- 
Fore un bruit affreux s'est fait entendre dans leur camp; 

('air a retenti du son confus des voix qui se repondaient, 
et des hennissements des coursiers, auxquels se melaient les 
elk des chameaux. 	 .- 

0 toi qui nous peins aux yeux d'Amr sous d'odieuses con-
leurs, crois-tu que tes impostures puissent longtemps se sou-
tenir? 

Ne t'imagine pas que tes instigations perfides nous soient 
funestes. D'at►tres ennemis avant toi ont 	cherche a nous 
noire. 

Malgre leur haine jalouse, nous n'avons pas cesse de tenir 
le haut rang auquel nous elevent les exploits de nos guer-
riers, notre gloire qui n'a jamais souffert aucune atteinte, 

i Les Arabes garnissaient de doubles et triples enveloppes de ruir les 
• plods de leurs eltatneaux, afin de les preserver de Ia blessure des cailloux. 

a Voy. torn. I, p. 349. 
3 Ce nom designe propretnent certaines families iaghlikites; 	la pantie 

est ici prise pour le tout, 
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notre gloire dont reelat a deja plus d'une fois aveugle les 
yeux de nos rivaux , et allume dans leer cceur le depit et la 
rage. 

Le sort, en nous lancant ses traits, semble attaquer un 
mont sou milieux et noir, dont la cime perce les nues; 

un mont dont la masse solide resiste aux efforts du temps, 
et que ne peuvent ebranler ni entanier les coups les plus ter-
ribles du destin. 

Quel que soil le grief que vous vouliez choisir contre nous, 
parlez hautement, et que tous les hommes soient nos juges. 

Si dans nos champs de bataille entre Milha et Sakib vous 
remuez la poussiere des ports, vous reveillerez les haines des 
vivants. 	 • 

Si vous epluchez les cornptes qui existent entre nous, les 
hommes en feront un severe examen, et l'on verra alors quels 
sont les coupables et les innocents. 

Mais si vous gardez prudemment le silence, nous imiterons 
ceux qui ont une paille dans Vail et ferment leurs paupieres. 

Enfin, si vous refusez le maintien de la paix qu'on vous 
propose, que craindrions-nous? a quels guerriers vous a-t-on 
dit que nous le cedions en valeur ? 

Ne savez-vous pas ce que nous avons fait dans ces temps 
de trouble, oil les tribus s'attaquaient et se pillaient mutuelle-
ment, oil partout retentissaient des cris belliqueux ' ? 

Nous avons fait parcourir a nos chameaux tout l'espace 
compris depuis les palmiers du Bahrayn jusqu'a El-Hica; 

eusuite nous avons fondu sur les enfants de Temim, et 
leurs filles etaient devenues nos esclaves, lorsque la periode 
sacree a mis fin aux combats. 

Dans ces temps, le brave meme n'osait habiter dans la 
plaine; le !ache ue trouvait pas son saint dans la fuite; 

leltlieux du plus difficile acces, le sommet des plus hautes 
montagnes, etaient un asile inutile pour ceux qui cherchaient 
a nous echapper.  

I Allusion a l'epoque de desordre et d'anarchie generale dont it a ete 
park precideuument, p. 285. 
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Le prince qui m'ecoute regne sur le monde; nul mortel ne 

l'egale. 
V est d'antique et noble race, digne de mener des cava-

liers anx combats; les ennemis des guerriers qu'il commande 
trouvent toujours Ia victoire, rebelle a leurs &sirs. 

C'est un roi plein desjtistice , test le plus genereux 	des t 
liumains; aucun eloge ne'peut atteindre a la hauteur de ses  
grandes qualites. 	 , 

Mettra-t-on en parallele avec nos services dans ('expedi-
tion de Syrie', cette insolente repOnse : « _Sommes-notts des 
bergers du fils de Hind ? p 

Le sang des Taghlibites sur lesquA la punition est tonibee, 
a collie sans obtenir de vengeance, et leurs corps ont ete en- . 
sevelis dans la poussiere de l'ouhli. 

Oui, nousluotts sommes signales dans cette expedition oil 
Amr conduisit le.vtlanquin de Maycoun a Alyii, puis it Aucil, 
limite de Ia patrie de sa captive. 	 . 

Autour de liii s'etaient renliis de.toutes parts des braves 
dont la pauvrete aiguillonnait le courage, et qui ressemblaient 
a des aigles. 

II a marche a leur tete, leur fournissant des dattes et de 
('eau'. Tonjours les decrets de Dieu s'accomplissent, et les 
pervers subissent le chatiment qui leur est reserve. 

Dans votre fol orgueil, vous apiteliez de vos vceux cette 
armee : voeux insenses, qui bientot rout amenee vers vous! 

Elle ne vous a pas attaques par surprise, mais au grand 
jour, et quand le mirage elevait it von vettx les guerrierssaii-
dessus du sol. 

i Le texte porte : dans ('expedition du Moundhir. It s'agit de !Incur-
sion faite en Syrie par Amr, fits de Hind, pour verger son pere (coy. 
precedemment, liv. IV, p. it6). Le nom de Moundhir, prix comme titre 
commun aux rois de Hira, est employe ici, a cause de la'rnesure du viers, 
pour designer Arty. 	 4 

2 Les dattes et ('eau, dit un commentateur, etaient les seules provisions 
que les princes arabes fussent•dans ,'usage de fournir aux soldats emotes 
sons leurs drapeaux.  

Ii. 	 ' 	 24 
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0 toi qui nous calomnies aupres d'Amr, mettras-tu 	CM 

terme a tes fausses imputations? 
Nous avons a sa bienveillance trois titres que personne ne 

saurait nous contester. ', 
—L'un, nous rayons acquis a l'orient de Chakika, lorsque 

parurent avec leurs drapeaux de nornbreuses tribus issues 
de Maadd, 

se pressant autour de Cays l, fortes de la presence de ce 
heros du Yaman, a ('aspect imposant. 

Et les Avviitik, cette horde- redoutable' que des glaives 
longs et etincelants pouvaient seuls arreter, 

nous let,tvons forces a reculer en leur faisant des blessu-
res pareilles a des ouvertures par lesqueIles s'echappe l'eau 
contenue dans des outres; 

nous les avons pousses jusque sur les hauteurs de Thali-
lani, et chasses cievant nous en rougissant leurs cuisses de 
leur sang. 	 . 

Le fer de nos lances, qui se plongeait dans leurs corps, 
etait comnie le seau qu'on agite, pour le remplir, au 	fond 
d'un puits obstrue de pierres. 

Dieu seul.sait combien d'entre eux sont tombes sous nos 
coups et out peri sails vengeance. 

Nous avons aussi combattu ce Hodjr, fils d'Ounitti Catarn', 
qui vintavecsa troupe couverte d'artnures brunies, ouvrages 
de la Perse; 

c'etait dans les batailles un lipn an poll fauve, aux ongles 
terribles; c'etait un printemps .bienfaisant, lorsqu'une annee 
sterile menacait l'existence du pauvre. 

Les nombreux guerriers conduits par El-Djaun, par cet 
EI-Djaiin, chef des Benou-1- Aus 3, formaient tine masse sem- 
blable a tine montagne; 	 • 	. 

au milieu des tourbillons de poussiere, notre courage a 
toujours etc le meme, suit que l'ennerni Oat devant nous, 
soil que le feu de la guerre fat dans toute sa violence. 

1 	Voy: precedelowent, p- 92, note r, et p. 311, 3S2. 
2 Voy. precedenonent, p:  .275. 
3 	Voy. liv. IV, p. ,i , et note 3. 
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—Nous avons brise les chaines d'Imroulcays'; nous l'avons 
delivre de sa longue et dure captivite. 

Pour venger la mort de Moundhir, nous avons immole a 
son fils un roi de Ghassan, malgre Ia valeur de ses soldats, 
que nous avons milks en pieces'; 

Et nous avons amene a Ilira' nen f princes illustres, dont les 
depouilles etaient precieuses. 

— Enfin, nous aeons donne naissance a Amr : it nous ap- 
partient par son aieule Ottuam Iyas 3. Elk est encore 	re- 
cente l'epoque oh nous fut apporte le present nu tial. li

t 

 
Cette parente si proche est la source de notre 	ouement 

aux fils de Moundhir, devouement sans bornes, e• 	the l'im, 
mensite des deserts'. 

Renoncez done a vos orgueilleuses .pretentions; cessez de 
meconnaitre la justice. Votre avengle 	nt volontaire, si VOUS ri 
y persistez, vous deviendra itineste.  	 , 

	

Rappelez-vous 	les 	sertnents fiiits a Dhou-l-Medjaz5; les 
traites conclus, et les garanties donnees de part et d'autre, 

pour prevenir desorinais les iniquites et les violences. Des 
caprices 	insenses 	peuvent - ils 	detruire 	des 	engagements 
ecrits? 

Sachez que nous somines les tins et les autres egalement 
euchaines par les obligations contractees au jour de nos ser-
ments mutuels. 

Elles sont 	vainer 	tonics 	vos 	allegations; 	vous 	agissez 

i tmroulcays, fits de Moundhir HI et freredAmr. 
2 Voy. liv. IV, p. r16. 	• 
3 La Thalabanienne:; vo5i. precedernmeni, p. 269, 286. 
4 Les conimentaires n'indiquent point d'une maniere satisfaisante la di-

vision des trois titres que fait valoir le poete it la bienveillanee d'Amr, fils 
de Hind. A ce qu'il me semhle, le premier de ces titres comprend les ser-
vices rendus par les Bacrites aux predecesseurs d'Amr, surlout a son pere 
Moundhir HI; le second se compose des services rendus a Amr lui-mane 
dans ('expedition de Syrie ; Ia parente des Bacrites aver Amt. forme le troi-
sieme titre.  

5 Voy. precedemment, p. 335. 
24. 
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comme ces liommes qui sacrifient Ia gazelle au lieu de Ia 
brebis'. 

Est-ce stir nous que pese la faute des enfants de Kinda, 
dont les guerriers sont versus piller votre contree? Est-ce de 
nous que vous devez exiger des reparations? 

Nonimes-nous• coupables du mal que vous ont fait tant 
d'autres? Vous nous chargez. d'absurdes griefs, comme on 
charge de lourds fardeaux les reins d'un chameau vigou-
reux. 

Ceux dont les glaives vous 	ont frappes n'appartientient 
pas a notre tribe; les families de Cays, de Djandal, de Had- 
Oa, nous sont etrangeres. 	 • 

Nous imputerez-vous aussi les delits des Benou-Atik? Nous 
en summes innocents; et si vous rompez la paix juree, sur 
vous seuls tombera le blame. 

Sommes-nous complices des Hanifa' ? qu'avons-nous de 
commun avec les Mouharib que la famine a reunis contre 
vous? 	• 
r  Et les Codhaa ? sommes-nous responsables de leurs torts, 

on bien ces torts ne nous touchent-ils en rien? 
Ce n'est pas nous qui avons abandonne sur la terre de 

Nita les enfants de Rizah 3-a la inerci de l'ennemi; ce n'est 
pas nous qu'ils accablent de maledictions. 

Quatre-vingts guerriers de Temini, armes de leurs lances 
qui portaient la mort au bout de leurs pointer acerees, 

t 	Lorsqu'un Arabe avail 	fait vceu de sacrifier one brebis, it immolait 
quelquefois tine gazelle a la place, afin d'eparguer son troupeau. Le poete 
fait allusion a cette substitution pen scrupuleuse. 

2 Les Hanifa, quoique d'origine bacrite, formaient one tribu separee des 
a utres descendants de Bacr, et etaieni allies des Taghlibites depuis les der-
nieres annees de la guerre de Bacons. Le poete fait ici allusion a l'assassi-
nat de Moundhir HI par Chammir,'Arabe de Hanifa ( voy. liv. rv, p. i i 4 ), 
et cherche a exciter Amr contre les Taghlibites, en rappelant on crime 
commis par on de leurs allies (Aghdni, II , 36o). 	 . 	. 

3 Les Benoti-Rizali etaient une famille taghlibite qui, etant campie 
a Nita, sur les confins du Bahrayn, hit attaquee et piliee par on parti de 
Benoit-Sad-Um Zayd-Moyat - Ilin-Ternim „ que commandait on 	certain 
Amr, fils d'Atar. 	 , 
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ont laisse sur la poussiere des cadavres mutiles, et sont 

retournes chez eux 9.vee un immense butin ; I'oreille etait 
assourdie par les voix bruyantes des conducteurs qui chas-
saient devant eux les troupeaux enleves. 

' 

On a marche enlin contre les ravisseurs pour leur arra-
cher leur proie; on tea pu reprendre une seule chamelle, ni 
blanche, ni noire.  

Les descendants de Taghlib sont revenus les reins brises, 
devores d'un feu que l'eau ue pouvait eteindre. 

• 

Apres tout cela, Allak ' a fondu stir eux avec sa cavalerie, 
et les a impitoyablement massacres. 

Voici le juge qui, decidera entre nous; it a ete ternoin de 
notre courage a la journee de Khiarani ; il nous a vus smite-
nir avec gloire la plus terrible epreuve. 

Jim/•, fils de Coltbounz , poete guerrier, auteur 
d'une moallaca, descendait de Taghlib par Djocham 2. 
Sa mere etait Layla, fine de Moballid , frere de Co- Sa 

layb; et la mere de Layla etait Hind , fine  de Badj , 
fils d'Otba, fils de... Sad , fils de Zobayr,  , fils de Djo-
cham 3. 

mere Layla, title 
de Mohaill. 

J'ai deja signale un usage barbare 	qui 	existait 
chez les Arabes : quelques-uns d'entre 	eux enter— 
raient leurs fines toutes vivantes au moment de [elm 
naissance 4, pour s'epargner le soin de pourvoir a 
leur nourriture, ou pour 	mettre' a convert non- 

, 
i Voy. livre lv, p. i 16. 
2 Voy. sa genealogie, Tableau IX, B. 
3 Agluini, H, 36x. 
4 Voy. tome I, liv. III, p. 35i ; Maydani, prov..4dItallou min mawou-

datin; Journ. asiat., juin x834, p. 5o8. Le Coran fait allusion a cette car 
thine, sourat XVI, v. 6r,62; 	elle est proscrite font-tenement, sourat VI, 
V. I I z. On remarque aussi, dans le sentient que Illahomet exigea des,pre-
miers habitants de Yathrib qui embrasserent sa doctrine, l'engagement de 
ne pas tuer 'curs enfants. 	, 	 I. 
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neur de la fatnille contre les chances d'enlevement et 
de violence. Lorsque Hind donna le jour a Layla, 
son maxi lui dit de faire mourir cet enfant. Hind, 
au lieu d'executer cet cadre cruel, remit sa fine en-
tre les mains d'un esclave, en hii recommandant de 
la cacher. Pendant la nuit , Mohalhil entendit tine 
voix qui disait :  

,, Que d'hommes genereux, que de nobles chefs, 
a que d'illustres hems sont dans le sein de la fille de Mo- 

halttil ' ! ,) 

Reveille par ces paroles, qui lui semblent un ora-
cle, it s'ecrie : « Hind , on est ma fine?— Je l'ai tuee. 
« — Non; par le Dieu de Rabla , cela n'est pas pos- 
« Bible. Dis-moi la verite. » Sa femme lui aye:ma alors 
que sa fine etair vivante. e C'est bien; 	nourris-la , 
« dit Mohalhil , et eleve-la avec soin. » 

Layla fut epousee par Colthoum , guerrier 	re- 
nomme. Dans upe de ses grossesses, elle vit en songe 
un etre celeste, qui lui dit : 

. Heureuse Layla! to auras un fils brave comme un lion. 
- a II sera la force et l'honneur de Djocham. Crois it cette pro-

messe ; elle n'est point trompeuse '.  

Layla accoucha en effet d'un garcon ; elle le nomma 
Amr. De bonne heure Amr se fit remarquer par son 

( 

j)   ').---;-."' -5 	63-P--5: 	‘,..i:-.3  4..Ir? 	 -C  

	

j, 	j--,,c--7-3 	i3-,-..., 
2 	..>.---,T 	 !..-.31 	..-ii.., 	-0 	yA 	,..:_(-1 l?. C 	c 	- 	4  ‘j-1 .. 

i 	 „ 	91 	)..\-.1,1 b
”
.. 9  

LY-'' r 
:a 

   
  



NADJD. 3.7!') • 

esprit et son courage. Des rage de quiuze ans, ayant 
perdu son pere, it devint le cliefde sa tribe , ou an 
moins de la branche de Djocham l. 

	

J'ai dit precedeniment•que , lors du differend sur- 	Il plaide la cause 
des Taghlth devaul 

venu entre les Bacr et les Taghlib au sujet de la to roi Amr. 
mort des otages de ces derniers, Amr, fils de Col- 

	

thoum, fut charge par les Taghlibites de soutenir 	• 

	

leur cause devant le roi de Iiira , Amr, fils de Hind. 	• 
Asmai assure gull improvisa en cette occasion sa 
moidlaca 2'; mais, selon l'opinion d'Ibu-el-Kelbi 	et 
d'Abou-Amr-Chaybani 3  , it ne la composa qu'a la 
suite d'une aveuture dont j'ai park ailleurs , et que 
je vais seulement rappeler ici. 

II avait choque par la fierte de son langage, le roi 
Amr, qui conservait du ressentinielt contrc lui. Ce Jteygrarnit• 
prince, excite par quelques discours de ses courti-1,:',V, 141•P.r.r. 
sans , forma le projet de l'humilier 4 . Sous pretexte 
de lui faire lionneur, it l'engagea a se rendre pies de 
lui. Amr, fils de Colthoum, partit de Alesopotainie 
avec sa mere Layla, qui etait invitee a venir visite'. 
Hind, mere du roi. Arrives pies de Hira , ils furent 
revs separement, sous deux tentes contigues, par 'le 
roi et par sa mere Hind. On leur presenta un reps. 
Hind , 	d'apres les instructions 	de son 	fits , ayant 
voulu 	oblige'. Layla a 	la 	servir, Celle-ci 	indignec 
poussa un cri qui" fut entendu dans la tente oil le roi 
etait avec Amr, fils de Colthoum. Le chef tagblibite, 

A.. 

"  1  Aghdni, II, 361. 
2 Aghdni, H, 359 0. 
3 Aghdni, II, 361 %".  

4 Aghdui, II, 3ko v°. . 	 - 

-,I 

   
  



t 376 LIVHE \'I. 

comprenant a l'instant qu'une insulte etait faite a sa 
mere, frappe-le roi d'un -coup de sabre, et le renverse 
mort. En metne temps ses compagnons se jettent sur 
les Bens de la sulte.du roi, les dispersent , pillent les 
tentes , et se hr tent de regagner la Mesopotamie avec 
leur butin '. De la est née l'expression proverbiale : 
Plus prompt 11 titer qu' Anil. , fils de Colthoum 2. 

Depuis set evenement, dont j'ai donne un 'reek 
un peu plus detaille dans l'histoire des rois de Hira, 
les Taglilibites paraissent s'etre toujours maintenus 
independant; des princes lakhmites, et meme avoir 
ete constamment en hostilite ouverte avec eux. 

Le fait du meurtre d'Arnr,  , fils de Hind; par Amr, 
fils de Colthown , est confirme par plusieurs frag-
ments de poesie du premier siecle de l'hegire, no-
tatnment par ce vers de Farazdak : 

R Ce sont'eux (les Taghlibites) qui ont tue le fits de Hind, 
Amr; ce sont eux qui ont fait eprOuver leur force a nman 

tnoijilacc=t7rie: 

(Abou-Cabous) 3. o, 

Comme plusieurs passages de la moallaca d'Amr, 
[rezeat a ce meat- ,..s  bl 	de Colthoum, contiennerit des allusions a l'hu- 

miliation que le roi de Hira avail voulu faire subir 

i Voy. preeedemment, liv. IV, p. 12 -127. 

clii'  S.  L
.:
7! ...try-D OA 	,..L.C....3 I , Maydtmi. 

3 	.151,;..,.; .....-.1 	0-0 I.,  1 " 4  ...b. V P-  
J--'' 191—'74 	 1" 04t31 	 .9 iP''-  

.40dai, II, 361 0. Hamra dit aussi qu'Amr, his de Hind, fut 11111' par le 
poete Ann., fits de Coilhoum (asp.. Rastiissen. p. =O., 	, 
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au poete et a la tribu de Taghlib en. la personne de 
la mere du chef, !'opinion d'Ibn-CI-Kelbi et d'Abou- 
Amr-Chaybani est incontestablement plus vraisem-
blable que celle d'Asmai sur l'epoque de la composi-
tion de cette cacida. Amr la recita a la grande foire 
d'Oeazh , ensuite a la Mekke, pendant les fetes du 
pelerinage. 	Elle obtint !'admiration generale. Les • 
Benou-Taghlib en faisaient un si-grand cas, que tons 
les individus de cette tribu l'apprenaient par cceur, 
longtemps meme. apses la mort du poete. Cette pre-
dilection excessive pour l'ceuvre d'un de leurs freres 
leur attira quelques epigrammes. Un poete bacrite 
disait : 

. 

•• Les enfants de Taghlib ne. s'occupent plus que des vers 
d'Amr, his de Colthouni, et oublient de faire de nobles ac-
tions'. 0  

Dans sa mo.  allaea, qui est un eloge emphatique 
de la tribu de Taghlib en general , et de la fatnille 
de Djocham en particulier , Amr dit : 

“ Nous sommes la chamelle indomptee qui, lorsqu'on l'at-
cache a un chameau pour la dresser, rompt la corde ou brise 
It col de son compagnon'. ,• 

Ce vers pensa lui etre funeste. 
Devenue ennemic des princes laklimites, la tribu nil! est rat

er 
etiiierti 

de Taghlib guerroyait avec toutes les autres tribus 
par 

ensuite relach0. 

• l....(e.k.4 	i,..).n..-z-3 ciacr?  ..,),...:, 
Agluini, II, 3 6 z v". 

Li 	D 	t j-, ---i l 1_7:3 	J•,;.7' 	-.-,-;--,,..;-, -, 	- , oni:i.  2 	, ., 	 .5  
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qui leur etaient soumises. La paix conclue entre elle 
et les Bacrites etait rompue. Amy, fils de Colthoum, 
dans une expedition de pillage, avait traverse le pays 
des Benon-Tentim , s'etait avance jusque dans 	le 
Bahrayn , et avait attaque un camp des Benou-Cays-
ibn-Thalaba , branche de Bacr-Wall. II revenait avec 
un butin considerable et des prisonniers , parmi les-
quels etait Ahmad', fils de - Djandal, de la famille de 

• Sad, fils de Malik , fits de Dhobaya. Comme it pas- 
sait stir la lisiere du Yemlima, un parti de Benou- 
Souhaym, rameau de la grande branclie bacrite des 
Hanifa , ayant eu connaissance de sa marche , sortit 
de la ville de Hadjr pour lui enlever son butin 2 . 

Les Hanifa, du temps de Moundhir III , s'etaient 
brouilles avec les autres 	descendants de Baer, et 
avaient forme une etroite alliance avec les Taghlib, 
dont ils avaient mesme soutenu la cause 3  dans, les 
dernieres annees de la guerre de Bacons. Cette al-
liance avait dure jusque sous le regne du successeur 
de Moundhir; mais alors elle ne subsistait plus: Un 
combat s'engagea donc entre la troupe d'Amr et les 
Benou-Souhaym..Amr et le chef ennemi, appele Yazid, 
fils d'Amr, fils de Chammir 4, s'attaquerent l'un l'au-
tre; et, dans ce, choc, Arnr, moins jeune et moins vi- 

i Ce nom etait tres-rare parmi lesArabes avant l'islamisme; je n'eu con-
nais pas d'autre exemple que celui-ci. Le nom de Mohammed, qui derive 
de la metne racine, fut pone, dans le temps du paganisme, par plusieurs 
individus; on en cite trois. (Pococke, Specim. his( ar., p. 173 ; Reinaud, 
Eau. musul., II, 74.)  • 

2 ."1 gbani, II, 362. 
, 3 A gluini, II, 36o. 	 , 

Ce Chaim-nir pourrai t hien etre le meow que le meoprier do roi Mann - 
dhir III, 	voy. liv. IV, p. 	1'4. 

   
  



NADin. • 3 . - 
goureux que son adversaire, fut renverse d'un coup 
de lance, el fait prisonnier. Yazid lui dit albrs : « Tii 
a es l'auteur de ce vers : 

a Nous sommes la chamelle indomptee, etc. 

« Je veux voir si to as dit vrai ; je vais t'attacheravec ,,, 
« ce chameau, et vous faire courir ensemble. — He • 
« quoi ! s'ecria Ainr, to exercerais a mon egard cette 
« odieuse barbarie? a Les Benou-Souhayin intervin-
rent, et empecherent leur chef d'executjr sa menace, 
pie d'ailleors it 	n'avait probablement pas faite se- 
rieusetnent. En effet , il-conduisit Atnr a sa deineure, 
le traita magnifiquement, et lui donna des habits 
d'honneur, et tine monture pour retourner vers sa 
tribu. En reconnaissance de cette generosite„ -Amr 
composa a sa louange une piece de vers 'ob se trouve 
ce passage : 

,, Que Dieu verse ses bienfaits stir I'illustre Yazid! qu'iI le 
comble de joie et de prosperite! 

“ Yazid le vertueux a fait prisonnier le tits de Colthoum-
ibn-Anur, en le combattant loyalement '. . 

Moundhir IV, fils de Moundhir Ill , fils de Alft- Les Taghlib , 	1 
en 	guerre contre 

essema, parait avoir cherehe a tirer vengeance du rotnednhirsyttL,Paa;; 	I 

ineurtre du roi Ainr son frere. 11 y eut un temps oii 382 de .r. C. 

Amr, fils de Colthou in, et la tribu de Taghlib, etant en 

ij--11 8L13 	I 	Jo 	-. -1,1" a 	• LIL,F31..„ 
11)...J. 	' 	a.1).  Li 	 -J( ._, 	...v...z• ‘....,i c....:X 	 1 63„..L.„.., 

Aghdni, H, 262'. Le own d'Amr, pere de CoBlionm, manque dareolit 
geniaIngie du poste Ann-, fils de Colthouni, donnee par l',4g/nini. J'al res-
titue ce own dans le Tableitti IX, B, stir l'autorile du second de ces vet's. 
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guerre contre ce Moundhir, se transporterent en 

. Syrie pour se mettre hors de ses atteintes. Its y res-
terent quelques annees. Ensuite le prince ghassanide 
Amr,  , fils de NOman-Abou-Hodjr , ayant passe par le 
lieu ou ils etaientcampes, eut tine espece d'alterca- 

' tion avec leur chef Amr, his de Colthoum r. Ce fut 
, 

ns reviennent en 

peut-titre le motif du retour des Taghlibites en Me-
Sopotamie. II est vraisemblable qu'ils soutinrent avec 

Mesopotamie 	en 
59t de J. C., et. Me- 
tiennent une guer- 

retennet;i2ClgouNsb.m"-  

succes une autre guerre contre NOmin-Abou-Cibous, 
Ills et successeur de Moundhir IV. C'est du moing ce 
que semble indiquer le vers de Farazdak, cite prece-
demment. On rapporte d'ailleurs qu'un frere d'Amr, 
his de Colthoum , appele Mourra, tua un fils de 
nman-Abou-Cabous nomme Moundhir 2  , qui ap-
paremment avait ete en voye pour combattre les Tagh- 
Iibites. . 

C'est a cet exploit de Mourra et a 1'6E0)4 sem-
blable d'Amr, fils de Colthoum , que le poete tagh- 
libite El-Aklital 3  a fait allusion dans 	ce vers qu'il 
adresse a 'son rival Djarir,  , issu de Temim par Co-
layb, fils de Yarboh : 

‘, Enfants de Colayb, je suis on des neveux de ces deux horn-
tees qui ont tue des rois et brise les chaines de leurs captifs 4. ,, 

Z Aghani, II, 362. 
2 21glicini,11, 361 v"; Hamza, ap. Rasdiussen, p. 14 ; edit. de Dottwaldi, 

p. 109. 
3 J'ai donne une notice etendue sur El-Aklital, Farazdak et Djarir. 

dans le Journ. asiat.,cahiers d'avril, juin et juillet i834. 

7! 11L Yr KC-9 )  ,._!'...W %.9 
, 	4gluini, 11,162; Hamza, loc. cit. 
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A la nouvelle de la mort de son fits la douleur et 	A mr, fils de Col- , 	
Mna, fait des sa- 

eontre 	N la colere de N6inati s'exhalerent en menaces contre tniiae.;4. 
	i.. 

les Taghlibites. Amr,  , his de Colthouni , lui 	ecrivit 
pour le braver une lettrejnsultante, et composa con- 
tre lui un grand nombre de satires. En voici une dans 
laquelle it attaque la mere de NOman Selma , 	,qui 
etait fille d'un orf6vre de Fadac : • 

•.  La petite Selma a passe d'une etroite boutique dans une 
vaste demeure, elle qui, autrefois, vegetait parmi les enfants 
de Nadji. 

c, Alors elle n'esperait pas avoir pour epoux un des serru- 
riers 	ott des tapissiers qui travaillaient dans 	le palais de 
Khawarnak; 

0 alors elle n'avait pas de gar,des a ses portes; elle ne s'ha- 
billait pas de fines etoffes de lin blanc et de soie. 

0 Chargee du double poids de'sa bassesse et de. sa sottise, 
Selma se traine peniblement, comme une bete de somme qui 
marche sur des epines avec des entraves aux pieds. ” 

I)ans une autre satire, it dit au roi INOman : 

) 	.k.2... ,,.)3).:, 	...‘. t ‘,..:,... IN 
C. 	 • 	. 	k... 	6..:' 

L.; 	j L.   .... 	 ,..\ —.9 	c*.C.-7 .1-3 

Li . 

.9 -5 .,./ • L.,—, 

.. 	 • 	e."'i 	3 z  'L.; 9 0.....? ‘).A. 0-. 3 
..

L
., 
	L 

L)...:7..,.. 	L—k.-?1,_?1 ,...its 0.,....C.- 9  

s—,4_1,......, j  c.,...1 	 y Lr..3.3.,., ..„.4..,,.,,. 
. 
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' <, Que Dieu couvre de confusion celui de nous dont la 
naissance a une tache, dont la mere est de la moins noble 
origine, dont le pere etait le plus nul ; 

,, celui de nous qui merite le mieux d'avoir un oncle mater-
nel qui souffle le fourneau et fabrique des bijoux'de femme a 
Yathrib ! , 

l' donne   nseenlicti 0 lin 1 Quelques auteurs arabes pretendent qu'Arnr, fils A ses enfAnts. de Culthoumr parvint a l'Age de cent cinquante ans 2. 
On pent du moins admettre qu'il mourut centenaire. 
Je place sa mort vers l'epoque de l'hegire. Quand it 
sentit sa fin approcher, it reunit ses enfants autour 
de lui , et leur tint ce discours : « J'ai yeeu plus long- 
« temps qu'aucuri de mes ancetres ; je vais aller les 
« rejoindre; recevez.tes conseils de mon experience. 
« Toutcs les -ibis qu'a tort ou a raison j'ai critique 
« les wares', j'ai ete l'objet de critiques semblables , 
« justes ou mal fondees. Celui qui attaque est at- 
« taque; evitez done croffenser personae, c'est le 
« parti le plus sage. Soyez bienveillants et genereux 
« envers vos voisins et arnis , c'est le moyen d'ac- 
0 querir de l'estime. EmOvhez qu'on ne martraite un 
, etranger; it y a tet homme qui en 	vaut mille. II 
, est tnieux de refuses tine demande que de promettre 

1.0) ci,..1,1 dl 1.-.;',..;,.)!(  61)1 

1.-.3 1 	L-;•,.._---':•1 	IL-& 	1._:.,1-  j  -1  
til....41 	 ..i_;-.? 0  i L;.)..\-..,,li  

,40.ini,H, 362 v'. 

2 Aghlini, I bid.. 
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« et de ne pas tettir. Quand on vous parle , ecoutez 
« attentivement ; quand vous parlez , 	soyez brefs ; 
« les longs discours tie soot jamais exempts de sot- 
« tise. Le guerrier le plus brave est celui qui ne se 
« lasse pas de revenir a la charge, 	et la plus belle 
« mort est de perir en combattant. Ne &lies point 
« cas de l'homme qui dans la colere oublie toute con- 
« sideration , ni de celui qui, si vous lui adressez un 
« reproche amical , ne vous donne pas satisfaction. 
« II est des gens nuts, dont it n'y a rien a esperer ni 
« a craindre; ne prenez pas la peine de volts les 
« concilier. Enfin n'epousez point de femmes de votre 
« 'tribu ; ces sorter de mariages dormant 	souvent 
« naissance a des dissensions erth-e 	les families 1. » 

Atnr,  , fils de Colthoum , laissa un grand notnbre 
d'enfants qui perpetuerent sa race. On. cite, parmi 
ses fits, Abbad, qui tua Bichr,  , fils d'Amr, fits (1'0- 
das; parmi ses 	descendants, le pate El-Attabi 2  , 
auteur de plusieurs epitres, qui florissait sous le re ne 
du calife Haroun-Errachld, et Malik, fits de Tauk , 
qui fut gouverneur de la Mesopotamie et mottrut 
sous le califat de M6tamad , en 873 de notre ere 3. 

Ceiklalik restaura et embellit la petite ville de Rahha, 
situee surl'Eupbrate, entre Racca et Ana; et, depuis 

z  Aghdni, II, 362 N O . 

2 Aghtini, 	ibid. 	Le veritable 	nom 	d'El-Attabi Mait Colthoum, 	fib 
d'Amr. Ce poi.te emit nai if de Ras-Ayn en Mesopotamie ; it s'attacha atix 
Barmekides, et fut presents par elp. a Harouu-Erracbid, qui le gouta beau- 
coup. II mount dans nn age avance, sons 1 	regne d'El-Matnotin, apses avoir 
ete comble de biedaits et d'honnmirs par ce calife (-Aghdni, III, 169- 
'73). 	. 

3 Abulfedm Ann. moslem., II, 244. 
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lors, cette ville fut appel6e Raltba de Mtilik, fils de 
Tauk 1. 

Moidlaca d'Amr, fils de Coldwum. 

Allons, reveille-toi, prends to coupe, et verse-nous large-
ment des l'aurore les vins delicieux que donne le territoire 
d'Andar. 

Verse-nous cette liqueur qui semble coloree avec le safran 
du Yaman, lorsqu'elle est melangee d'une eau tiede qui en 
corrige la fralcheur. 

Gotitee par l'homme preoccupe de penibles soucis, elle le 
distrait de ses peines, et rend son budieur donee et facile. 

Voyez I'avare insatiable de richesses devenir tout a coup 
prodigue de ses biens, quand it a vide la coupe a la ronde, et 
que le breuvage agit sur ses sens: 

Que fais-tu, Oumm-Amr? tu eloignes de moi la coupe, 
tandis qu'elle devrait circuler a droite. 

Sache cependant, Oumm-Amr, que, clans ce trio de bu-
veurs, ton ami, que to prives de son tour, ne le cede en rien 
a ses compagnons. 	 . 

Combien de fois Balbek, Damas:et'Cacerin ont etc le thea-
tre de rues plaisirs I  

i 	Geographic d'Abotilfeda , edit. de MM. Reinand et de Slane, p. 281. 
Ihn-Klialdoun, f. r 39 v°. Hariri, edit. de M. de Sacy, p. 95; nouvelle edit., 
p. I ro. 	 , 

La genealogic de Malik, fits de Tank, donnee par M. de Sacy dans son 
commentaire sur Hariri, est tres-incomplete. Voici celle que fournit Ibu- 
Khaldoun : Malik, fits de Tank, fits de Malik, fits d'Attab, fils de Talk, fits 
de Chourayh, fits d'Abdallah, fits d'Amr, fils de Colthoum. It dolt manquer 
encore dens degrees dans cette geneal4e. Malik, fits de Tauk, mort en 873 
de J. C. (260 de l'heg.), suivant Aboulfeda, avait etc, d'apres le temoi-
gnage du meme auteur dans saGeographie, Tun des officiers militaires du 
calife Haroun-Erracbid, qni regna de 785 a 8o9 de J. C. (Pour concilier ces 
indications, it fain necessairement admetire que Malik avait etc officier de , 
Hamm des rage de 18 ou 19 aus, et mill etait ne viers 79o; ce qui sup-
pose, en coniptant 3o ans par generation, neuf degres d'intervalle entre tat 
et son ancetre Amr, fits de Colthoum, an lieu de sept que presente Ibn-
xlialdouri. 
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Jouissons du present, car bientot Ia snort nous atteindra. 

L'heure on elle doit nous frapper est marquee, et nous som - 
mes des victimes irrevocablement devouees a ses coups. 

Arrete un instant ta monture, belle voyageuse! Avant de 
nous quitter, instruisons-nous mutuellement de ce que nous 
avons eprouve 

dans cette journee terrible oil les sabres et 	les 	lances 
s'entre-choquaient; on les vceux de ta famine furent couron-
nes par la victoire. 

Arrete, et dis-moi si, oubliant aisement les moments trop 
courts que nous avons passes ensemble, to as depuis brise 
les beds qui nous unissaient, et trahi mon amour fidele. 

Sorge que chaque jour qui doit suivre celui-ci, que la fin 
de celui-ci meme , renferment un avenir enveloppe d'un 

-Voile impenetrable. 
Ma passion pour Layla doit-elle m'attirer les reproches 

de son pore et de ses freres, dont j'ai déjà connu l'injus-
tice i) 

Ma maitresse, 	lorsqu'on 	la trouve settle, et qu'elle n'a 

	

point a craindre les jaloux, 	 . 
decouvre aux yeux deux bras poteles et fernies comme les 

membres d'une jeune charnelle dont la t ouleur est d'un blanc 
pur, dont le sein n'ajamais connu. 

Elle laisse entrevoir une gorge aux contours moelleux, qui 
semble forrnee de deux boites d'ivoire artistement arrondies, 
et sur laquelle nul ne porte tine main temeraire. 

Ses reins sont flexibles; sa stature est haute et noble; ses 
hanches, chargees du poids qui les environne, ont peine a se 
soulever ; 

dles ont un volume tel, que les portes sont pour elles trop 
etroites. Sa taille elegante in'a fait perdre la raison. 

Ses jambes, pareilles a deux colonnes de marbre, sont or-
nees d'anneaux entrelaces, qui font entendre, lorsqu'elle mar- 

. che, un cliquetis agreable. 
Separe de cette beaute, leprouve de plus cuisants regrets 

que Ia charnelle privee de son tendre nourrisson, qu'elle ap—
pelle de ses cris plaintifs, 

11. 	 2 5 
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ou que cette mere inforttmee, dont la tete commence A 
blanchir, et a laquelle le destin n'a laisse de ses neuf enfants 
que leur triste depouille, renfermee dans la tombe. 

Toute la violence de mon amour s'est reveillee, mon cceur 
s'est rempli d'ardents desirs, lorsqu'au declin du jour j'ai vu 
partir les chameaux de ma maitresse. 

La contree de Yemama paraissait de loin avec ses hautes 
montagnes, dont les cimes blanchissantes ressemblaient aux 
glaives que la main des guerriers fait briller hors du four-
reau. 

Fils de Hind, ne to hate pas de provoquer notre colere ; 
attends que nous t'ayons instruit de ce que nous sommes. 

Apprends que nous portons aux combats des bannieres 
blanches, et que 	nous les retirons 	rouges, imbibees de 

• sang. 	 .. 
Combien de luttes longues et fameuses nous avons soute-

nues contre des rois tels que toi, pint& que de nous humilier 
devant eux! 

Plus d'un illustre chef, qui defendait vaillamment sa clien-
tele et avait obtentt les insignes de la royaute, est tombe sous 
nos coups. 

Aussitot (mettant pied a terre pour Iui enlever ses armes) 
nous avons laisse flotter les renes sur le col de nos cour-
siers, qui, appuyant un de leurs pieds de derriere sur la 
pince et se posant sur les trois autres, demeuraient fixes, 
dans cette attitude, aupres du corps de notre ennenai ter-
rasse. 

Nous avons dresse nos tentes depuis Dhou-Tolouh jusqu'A 
Chamat, et chasse de cette contree tous ceux dont la haine 
nous menacait.  

Nous sommes alles surprendre nos rivaux chez eux; les 
chiens de leur camp ont aboye A l'approche de guerriers in-
connus. Bientot nos daugereux voisins ont ete mis hors d'e-
tat de nous nuire. 

Lorsque nous tournons nos efforts contre une tribe, nous 
l'ecrasons comme la pierre &rase le ble. 

Le champ de bataille A ('orient du Nadjd devient comme le 

   
  



N A DID. 387 
tapis sur lequel tombe le grain reduit en poudre, et l'innom-
brable famille de Codhha n'est qu'une poignee de froment je-
tee entre les 'mules. 

Guerriers, nous vous avons recus avec joie, ainsi que des 
hetes desires; nous nous sommes empresses de vous trailer 
comme vous le meritiez, pour ne point encourir vos repro-
ches. 

Oui, prompts a vous toter des l'aurore, nous vows avons 
distribue de ces coups terribles qui pulverisent tout ce qu'ils 
fra ppent. 

Nous faisons partager ce que nous possedons a nos contri-
bules, et nous nous abstenons de toucher a ce qu'ils pos-
sedent. C'est a nous qu'ils laissent le fardeau de leurs affaires 
difficiles; nous l'acceptons, et nous savons le porter. 

Si l'ennemi recule, nous l'atteignons avec la lance; s'il nous 
combat de pros, nous jotions du sabre. 

Nous manions avec une adresse egale le roseau brim et 
flexible de Khatt, ou la lame etincelante. 

Biented les totes des braves jonchent la terse, et ressem• 
ble.nt, par leur grosseur, a des ballots jetes sur tin sol pier-
reux. 

Nos glaives fendent les cranes, tranchent les cols de nos 
adversaires. 

Fils de Hind, to haine, longtemps concentree, se trahit 
enfin, et montre au grand jour la maladie secrete que cou-
vait ton cceur.  

L'honneur est un heritage que nous ont transmis nos ance-
tres; les enfants de Mandd ne l'ignorent point. Nous combat-
tons pour conserver notre gloire, et la faire briller de tout son 
eclat. 	• 

Lorsque nos gens alarmes se preparent a fuir, et renver-
sent les soutiens de leurs tentes sur le bagage qu'elles con-
tiennent, c'est la valeur de notre famille qui les rassure et les 
protege. 

Nous immolons des victimes, non de celles dont l'offrande 
plait au ciel. Nos ennemis, presses de tonic part, ne savent de 
quel cote faire face. 

..A 	). 
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Ainsi que nous, ils volent au-devant du 	fer tneurtrier, 
comme si leurs glaives et les notres n'etaient que des jouets 
inoffensifs entre les mains de jeunes enfants. 

Nos vetements et les leurs semblent teints avec la pourpre. 
Tandis que les autres guerriers de notre tribu, effrayes 

d'un danger imminent, n'osent s'avancer, 
nous formons tine troupe serree , pareille a une colline 

mouvante herissee de dards; nous soutenons notre honneur, 
et nous nous elancons les premiers. 

On ne compte parmi nous que des jeunes gens qui se font 
gloire de mourir les armes a la main, et des vieitlards des 
longtemps aguerris aux perils. 

S'iI s'agit de combattre pour la defense de nos enfants, 
nous osons defier le monde entier. 

Craignons-nous pour leur sfirete, les groupes de nos cava-
liers, circulant amour d'eux , leur tiennent lieu de rem-
part; 

n'avons-nous rien a redouter pour eux, nous nous armons 
pour aller faire de lointaines expeditions. 

Le 	nombreux escadron des 	fils de 	Djocham-ibn-Baer' 
marche broyant sous ses pas les faibles et les forts. 

Jamais, non jamais, les nations n'apprendront que le cou-
rage nous ait manqué, et que nous lions soyons soumis A 
des humiliations. 

Que personne n'ait l'audace de nous outrager; pour tin 
seul outrage, nous rendrons mille outrages. 

Fils de Hind, comment as-tu pu pretendre que nous vins-
sions servir dans leur demeure les princes de votre famille? 

Comment as-tu pu, fils de Hind, ceder aux instigations de 
nos ennemis, et nous traiter avde un tel rnepris? 

Ah I tu nous menaces, tu veux rabattre notre fierte; ar-
rete : avons-nous jamais ete les serviteurs de to mere? 

Notre courage est une lance que hien d'autres avant to' 
ont essaye en vain de faire plier ; 

1 	La 	famille de Djoeham-ibn-Bacr etait la branche taghlibite a 	la- 
quelle appartenatt Afar, fils de Coltboum. 
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une lance de bois dur, rebelle a l'effort de finstrilinent qui 
Ia saisit pour la faconner ; 

et quand !Imprudent ouvrier la retourne, elle resonne, et 
Iui perce la tete d'outre en outre. 

As to entendu dire qu'on ait reproche jadis quelque in-
digne action a la famille de Djocham-ibn-Bacr? 

Nous avons recueilli ('heritage d'honneur que nous ont 
laisse Alcama, fits tie Sayf, qui a conquis pour nous les forte-
resses de la gloire; 

Mohalhil, et Zohayr plus grand encore 	que Mohalhil. 
Quels tresors its avaient amasses ! 

AttAb, Colthoum ,, tons ces heros nous ont transmis letu• 
noble succession. 

Dhou-l-Bourg aussi nous a legue la ssienne, Dhou-I-Boura 
dont sans doute on t'a raconte les hauls faits, ce genereux 
pettier dont Ia valeur nous aidait a proteger les faibles, et 
etait pour nous-met»es tine puissante protection'. 

C'est du sein de notre famille qu'avant lui etait sorti Co-
layb, qui a reudu son nom si celebre : quel est le genre flit-
lustration que nous ne possedions pas? 

Nous soinmes la chamelle indomptee, qui, lorsqu'on l'atta-
the a un chairman pour la dresser, rompt Ia corde, ou brise le 
col de son compagnon. 	 _ 

Nut ne combat pour I'honneur aussi vaillamment que nous; 
nut ne reinplit avec autant de fidelite des engagements con-
tractes. 

Le jour oil les signaux furent allumes sun la montagne de 
Khazaza, c'est nous qui avons fourni aux tribus conjurecs le 
plus utile secours; 

c'est nous qui (pour n'etre occupes pie du soln de la vie- 

' Ces persounages, el ceux qui sont uommes dans les deux lets prece-
dents, figurent dans le Tableau IX, B. 

a llhoml-Boura etait un guerrier taglilibite, qui avail recu ce suruom 
parce qu'il avail au nez des poils formant une espece de cercle semblable 
a l'anneau, boura, qu'on passe dans Is pantie molle du nez des cliarneaux 
pour y attacher le licol. On'ue sail pas avec certitude quel etait le veritable 
nom dc cc pettier. II petit daus la guerre de Bacons. 
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toire) avons enferme nos troupeaux a Dhou-Orata, laissaut 
nos precieuses 	chanielles 	laitieres 	reduites a brouter des 
plan tes dessechees. 

Au moment de Ia bataille, nous etions a l'aile droite; nos 
freres , a l'aile gauche. 

Its se sont elances avec intrepidite contre l'ennemi qui 
etait devant eux; nous avons attaque avec une intrepidite 
egale l'ennemi qui nous faisait face. 

Nous avons triomphe ; nos allies sont revenus avec le butin 
et les femmes captives; nous, ce sont les princes vaincus, 
charges de ehaines, que nous avons et-nineties. 

Gardez-vous, enfants de Bacr, gardez-vous de nous pro-
voquer. Ne savez-vous pas qui nous sommes? 

Ne.votts souvient-il plus de ce temps on nos guerriers et 
les 	vOtres se frappaient et se 	renversaient sur la pous- 
siere ? 

Nous avons encore ces casques impenetrables, ces bou-
cliers de cuir du Yaman, ces glaives dont la lame droite est 
souvent courbee par la force des coups que nous portons. 

Nous avons ces larges et brillantes cottes de waffles qui 
forment des plis au-dessus de la ceinture. 

Si quelquefois nos braves s'en depouillent, on voit leer  
peau noircie par le contact du fer. 

Ces plis ressemblent aux undulations des eaux, dont Ia sur-
face est agitee par les vents qui l'effleurent dans lour course 
rapide. 

A la guerre, nous montons des chevaux au poil fin et 
court, dont nous connaissons les qualites, nes et sevres chez 
nous, et que plus dune fois, au peril de nos jours, nous 
avons arraches a l'ennemi, qui nous les avail enleves. 

Its se precipitent dans la melee, bardes de fer; ils en sor-
tent souilles de sang et de poussiere, fatigues comme les 
nceuds de leers reties, qu'a uses la main du cavalier. 

Des ancetres dont la droititre etait le caractere, nous ont 
transmis la possession de cette noble race de coursiers ; nous 
la 	transmettrons nous - memes it nos enfants , 	apres notre 
In.)rt. 
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Tandis que nous combattons, nos fentines blanches et bel-

les se tiennent derriere nous; leur presence nous excite a les 
preserver de l'esclavage et de rignominie. 

Elles ont fait jurer a leurs epoux que, toutes les lois qu'ils 
rencontreraient des guerriers decores des marques de la bra-
voure, 

ils leur raviraient des chevaux, des armes, et leur feraient 
des prisonniers gulls atneneraient enehaines deux a deux. 

Toujours nous nous presentous seuls et a &convert, tandis 
que les autres tribes s'assurent contre nous des allies; 	tart 
est grande la crainte que nous inspirons I 

Sur le soir, lorsque nos femmes sortent de leur demeure, 
elles 	marchent avec lenteur et balancent 	mollement 	leur 
corps, comme fait 	le, buveur etourdi par les fmnees du 
yin. 

Elles donneut a nos coursiers leur nourriture, et nous di-
sent : “ Vous n'kes point nos epoux, si vous ne savez nous 
defen d re. » 

Dignes filles de Djocham-ibn-Baer, 	elles reunissent a Ia 
beaute Ia vertu et une illustre origine. 

II n'est pas de protection plus mire pour des femmes que 
celle de ces glaives dont les coups font voler les bras de nos 
ennernis, comme des bachettes legeres que des enfants font 
sauter en l'air dans leurs jeux. 

Nous apaisons Ia faim du pauvre dans les annees steriles; 
nous repandons nos largesses sur ceux qui nous implorent. 

Lorsque les lames sont tirees hors des fourreaux, 	c'est 
nous qui protegeons notre tribu -; 

otti, dans les moments on le fer brille, nous etendons no- 
Ire protection sur tous, comme si tous etaient nos enfants. 

Nos glaives font rouler les totes sur la poussiere, ainsi que 
roulent sur un terrain mil des bottles lancet's par des jeunes 
gees vigoureux. 

Quand les tribes dont Maadd est le pert: reunissent leurs 
tentes dans tine de leurs vallees, et disputent de gloire, elles 
reconnaissent notre superiorite; elks saveut 

pie nous nous et»pressons d'offrir a l'etianger le repas de 
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llospitalite; que nous exterminons l'ennemi qui ose se mesii-
rer avec nous; 

que nous garantissons de toute altaque ce que nous von-
ions garantir, et que nous fixons a notre gre notre demeure, 
en quelque lieu que ce soit. 

Elles savent que nous prenons Ia defense de ceux qui se 
soumettent a nous, et que nous ne cessons de presser ceux 
qui nous resistent; 

que nous rejetons les presents qui ne nous plaisent pas, et 
que nous accueillons seulement ceux qui nous sont agreables; 

que, si nous voulons nous clesalterer, nous buvons l'eau 
limpide; et les autres boivent apres nous l'eau trouble et la 
bone. 

Demandez aux Ms de Tarnah et a ceux de DOmi comment 
ils nous ont trouves. 

Lorsqu'un roi opprime et avilit les autres hornmes, nous sa-
vons repousser loin de nous le joug de l'ignominie. 

Nous couvrons de nos *nombreux grierriers Ia terre trop 
etroite pour nous; nous couvrons les eaux de nos navires. 

A nous appartient le monde, avec tous ceux qui l'habitent. 
Notre force, quand nous voulons la deployer, ne connait 
point d'obstacle. 

A peine l'enfant ne parmi nous est parvenu a rage on on 
l'eloigne du sein de sa mere, que déjà les mortelss-les plus 
Piers se prosternent humblement (levant lui. 

Notions partieu• Ileres 	sot' 	les Ta- Les Taghlibites, par suite de leur contact avec les 

Fe
lllito,Ileile  1:9 tip;a0u_ 

paesse Sedjah. 
colonies romaines 	oil 	les 	populations 	chretiennes 
soumises, soit aux Romains, soit aux Persans , qui 
habitaient la Mesopotamie, embrasserent I.e ehristia- 

. nisme 1. L'on ne saurait determiner l'epoque precise 
de leur conversion. lls etaient probablement 	encore 
attaches au culte idolAtre, lorsque lent' chef Amr, Ids • 

A 	ilni-Klialdoun, 1. i39 s". 
• 
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tie Colthoum , recitait a 	la Mekke son poenie cele- 
bre, aux fetes du pelerinage. Je conjecture cependant 
que le christianisme commenea a se repandre parmi 
eux avant la mort d'Amr , entre les .annees 600 et 

' 

6w de notre ere. 
Soit qu'ils 	n'eussent point 	cesse , malgre 	leurs 

hostilites contre les princes lakhmites vassaux de la .  
Perse, de reconnaitre la souverainete du monarque 
persan , ou 	qu'ils se 	fusseut replaces 	sous 	sa 	loi 
apres la catastrophe de NOmart—Abou-Cabous et 
la chute de la maison de Lakin') , on les voit figurer 
dans l'armee de Kesra, qui combattit les Bacrites 
a Dhoti-Car, vers l'an 6 if. Le corps de 'troupes 
qu'ils avaient fourni en cette occasion, reuni 	avec 
un corps de Benou-Namir-ibn-Cacit, leurs voisins, 
etait cowman& par NOman, fits de Zoural, arriere-
petit-fils de ce Salama , figs de Khalid , qui avait ga-
gne le surnotn de Seffah a l'affaire de Coulab. 

Depuis 	la 	bataille 	de 	Dhou-Car , la 	tribu de 
Taghtib n'est plus mentionnee par les historiens jus-
qu'en l'annee 632, de J. C. , oh pa rut la fausse pro-
phetesse Sedjah. Les neuvieme et dixieme livres de 
cet ouvrage feront connaitre la part que prirent les 
Taghlibites a l'entreprise de cette femme singuliere, 
et comment enfin , apres une longue resistance, its 
furent assujettis a la domination musulmane. 

Quant aux 	Bacrites , depuis leur sottinission a Notions cum ple- 	.i.  

NIoundhir III, its resterent constamment devoues a menriateiretuusitill'a les- 
pBonnede leur con- 

la famine royale de Lakhm. On a vu les services 

i 	.4eitini, IV, 35i ‘,. 	Vuy. preeedemment, le‘. IV, p. 176 et stiiv. 

version 
 

me- 	' m  . 
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quits avaient rendus a Moundhir , et ensuite a son 
successeur Amr,  , fits de Hind. Its ne montrerent pas 
moins d'attachement pour Isienan-Abou-Cabous. C'e-
taient eux qui fournissaient a ce prince ses gardes du 
corps, Sandy. Quand NOin'au, devenu l'objet de la 
colere du roi de Perse , oblige de fuir loin de Hira , 
etait repousse par 	les diverses tribus auxquelles it 
demandait asile, it fut accueilli chez les Bacrites par 
Hani , fils de Cabissa , l'un des chefs de la branche 
de Chayban. BientOt it se decide a aller remettre son 
sort entre les mains de Kesra: Laissant a Irani Ia 
garde de sa famille, de ses tresors, it part pour Me-
chain, oii it est retenu prisonnier. HAW refuse noble-
went a Kesra de lui livrer le depot confie a sa foi. 
NOrnan est mis a wort, et les Benou-Bacr le vengent 
en portant le ravage sur les domaines de l'empire 
persan. En vain la prudence de leur chef principal 
Cays, fits de MacOud , tente de les retenir ; ils con-
tinuent a braver les forces du roi de Perse par leurs 
incursions en Irilk. Kesra veut enfin 'ear faire sentir 
sa puissance; it envoie contre eux une armee qui est 
vaincue et -taillee en pieces a Dhou-Cilr. J'ai presente 
ailleurs le recit detaille de ces evenements 1, qui for-
went la page la plus glorieuse de l'histoire de la tribu 
de Bacr; it suffit ici (le les avoir rappeles sommai-
rement. 

Par leur victoire de Dhou-Car, les Bacrites avaient 
secoue Ia domination 	persane. Depuis 	lot's, 	ils se 
maintinrent in-dependants, guerroyant sonvent avec 

voy. precedvntment, liv. IV, p. 167-185. 
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des tribus voisines, et surtout avec les Benou-T'eniiiii, 
jusqu'au moment oil ils 	reconnurent rautorite de 

) 

Mahomet, et devinrent musulinans. Dans l'intervalle 
entre ces deux epoques , et meme des le milieu du 
regne de Neman-Abou-Cabous , florissait parmi eux 
un poete celebre, auquel je dois consacrei une notice 
biographique I. • 

El-Acha. Maymoun , fils de Cays, fils de Djan-
da1 2, surnomme El-Atha, c'est-a-dire, le Nyctalope , 
etait issu de Baer par Ia branche de Cays-ibn-Tha-
laba ; c'est pourquoi on l'appelle souvent rAcha des 
Benou-Cays-ibn-Thalaba, pour le distinguer d'autres 
poetes qui portaient le raffle surnom. Son pore Cays, 
fits de Djandal , est qualifie de Gatti-el-D/0a, morl 
de faim. 11 etait un jour entre dans une caverne pour 
s'y mettre a rombre; un rocher se detacha de la 
montagne, et boucha ('entree de la caverne. Cays n'en 

,,zut sortir, et y perit de faim 3. 
Au jugement des meilleurs critiques, Maymoun ItiTdar.;7.`erAnrr 

El-Acha a excelle egalemen t dans les genres erotique, 
satirique et laudatif. 	11 etait 	presque 	toujours 	en 
voyage, parcourant l'Arabie d'une extremite a rautre, 
pour sollieiter les dons des hommes riches et gene-
reux auxquels it adressait des louanges. On ra com-
pare a un oiseau de proie faisant la chasse a tous les 
autres oiseaux , depuis le rossignol jusqu'a Ia grue. 

c Une grande partie des details content's dans cetle notice a déjà ete 
donnee par M. de 	Sacy, dont j'ai souvent 	empruute les 	expressions. 

.  Voy. Chrestomatbie, H, p. 471 et suit. 
2 Voy. sa genealogie dans Ic Tableau 1X, A, et dans Ia Chrestounatbie 

de  M. de Sacy, it, 480. 
I Aglidni, If, 22.1 v.. 
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Ses vers avaient tant de vogue, qu'on les chantait 
dans presque toutes les 	parties de I'Arabie, ce qui 
liti 	valut le sobriquet de Sannddjat-el-Arab , 	le 
cymbalier des Arabes '. 

,I,..eatyl,aly,,,lee  II  avait insulte par une epigramine sanglante un 
Sainutiel. homme de la tribu de Kelb. Celui-ci ayant attaque 

4 	des Arabes parini lesquels El-Acha passait la nuit, fit 
quelques prisonniers, entre autres El-Acha lui-ineme, 
qu'il ile connaissait pas. Comme it retournait avec 
ses captifs dans sa tribu , it s'arre'ta chez Chourayh, 
fils de Samouel, fits d'Adia , dans son chateau El- 
Ablak. El-Acha , des qu'il apercut Chourayh, lui de- 
claina des vers clans lesquels, vantant la magnanimit6 
de Samouel et sa fidelite a conserver le depot qu'lm- 
roulcays , fils de Hodjr,  , avait confie a sa garde, it 
disait : 

' ,, Imite Samouel : une troupe formidable d'ennentis en- 
tourait son château; le guerrier terrible qui la commanda';? 

Ini dit : “ Trahis ton hate, ou vois perir ton fits. Tu n'as 
,, que le choix eutre deux maux.. 

. Samouel n'hesita qu'un instant, et repondit : ,, Tae ton pri- 
‘, sonnier; moi, je veux etre fidele a mon hote.. 

L Aghani, II, i24. Hariri, edit. de M. de Sacy, p. 540. 

2 	 A, ist.-6—ar/ 1 	,......410 ..)! j5.%'-..1' tS LyS 
j....:41 I ..)I.,....._< j )1)_...,- 	-a--,-?- ,_:; 

,.......„. s  Lo_t_.....77, 	 , 1 ' 	JL.i.,,i•i• JI-ii— 
....:,._&--1.& 	L..„..c.. :_i 	 L..,:i .i.:Li 

• ,...) JL3 ..,:i j-?..,-L 7,4 •-'--L...- 

   
  



NADJD. 397 

10'  

Chourayli, en reconnaissance de cet eloge de son 
pere, demanda au Kelbite de 'ill ceder ce captif. II 
l'obtint, et rendit aussitot la liberte au pate. Celui-
ci pria son liberateur de lui faire present d'une mon- 
ture ; elle lui fut accordee, et El-Acha se hata 	de 
partir. A peine it venait de s'eloigner, que le Kelbite, 
ayant appris qui il etait , se mit a sa poursuite; mais 
it ne put l'atteindre '. 

4 

El-Atha fut amoureux d'une esclave noire, nommee da,eAtana,',"genT,'„"`_ 
Horayra , dont it a sou vent celebre les charmes. Elle 
appartenait, ainsi que sa sceur Khalida, a un certain 

ray". 

HassAn , ou Bichr., fils d'Amr, fils de Marthad, ha-
bitant de Hira. L'une et l'autre sceur chantaient des 
Nacab, genre de musique pen perfectionne, le seul 
qui fat alors en usage chez les Arabes; it ne s'elevait 
au-dessus du recitatif que par des modulations plus 
variees et plus cadencees 2 . Leur maitre, ayant en- 
c 	rou u la disgrace de NOman-Abou-Cabous, se retira ...... 
dans le Yemarna , ou it amena avec lui ces deux 
females 3. Ce fut la vraisemblablement qu'El-Atha 
connut Horayra , car it await un domicile dans un 
Bourg de cette contree appele Manfailia 4. 

Diverses opinions 	philosophiques etaient repan— It 	professait 	la 
doctrine 	tin 	libre 

dues des cette époque parmi les Arabes. Les uns ad- itiarirr
ieeetclicre2eenn; 

mettaient le libre arbitre , c'etaient les Cadari; les 
autres le niaient, c'etaient les 	Djabari. Quelques- 
tins , tout en soutenant que les actions 	humaines 

r 	Aghdni, II, 45, 226. 
2 Aghdni, I, 384 % O ; II, 258. 
3 	.4gbdni, 	II, 224 ‘.. 
4 A4'hdni, II. 228. 

de  Nadjr".  
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etaient determinees par la volonte celeste, recon-
naissaient neanmoins a la volonte de l'homme une 
certaine part dans ses actions; on appelait ces der-
niers Mouthbit. El-Acha , dit-on, professait la doc-
trine du libre arhitre on des Cadari , et tenait cette 
doctrine des Ibild , Arahes chretiens de .11ira , chez 
lesquels it venait souvent acheter du 	vin. II avait 
pour Rdwia, rapsode charge de reciter et de re-
pandre ses vers, un de ces chretiens, nomme Yahya-
ibn-Matta , Jean , fils de Matthieu '. II frequentait 
beaucoup aussi les chretiens de Nadjran , et allait 
tous les ans visiter les enfants d'Abdelmadan, Yazd, 
Abdelmacili et Cays, qui etaient les princes de cette 

' ville, et descendaient- de Madhidj par Ilirith, fils de 
Cab 2. II leur adressait des panegyriques, huvait du 
yin avec eux , et conversait avec les 	eveques 	de 
Nadjran , dans les discours desquels 	it puisait des 
idees qu'il inserait ensuite dans ses poesies 3. 

llPr°e'nes c  dei:  mans a 
Mohallal

,,  
c. 

El-Acha avait encore coutume de se rendre chaque 
annee a la foire d'Ocazh, ou le concours de toutes 
les tribus offrait aux poetes l'occasion de faire con-
naitre leurs ceuvres et d'augmenter leur reputation. 
Or it y avait dans la sous-tribu de Kilab , 	fils de 
Bahia, fits d'Amir, dont le territoire etait situe sur 
les !Unites du Hidjaz et du Nadjd , un Arabe nomme 
Mohallak, qui etait pauvre, mais de noble naissance, 
et avait beaucoup de filler. Sa femme lui dit un jour : 

Va au-devant de ce pate, et amene-le dans to 

a 	Aghcini, II, 	224 v". 
2 	Ibu-Khaldoun, f. 119. Voy. I. I, liv. II, p. rr.o. 
3 /Ightini, III, 59. 
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(«lemeure; it pork! bonheur it tolls ceux qui se le 
« concilient par des bienfaits. — Y penses-tu? lui 
« repondit Mohallak; que lui donnerais-je? Je 	ne 
« possede que la chamelle qui transporte nos ba- 
« gages. — Dieu saura bien t'en envoyer une autre 
« pour la remplacer. — Mais it faudra it ce poete 
« du yin , des parfums. — J'ai economise quelque 
« argent, et j'espere pouvoir me procurer tout eela. » 
Mohallak, cedant aux conseils de sa femme, s'em- 
pressa d'aller a la rencontre d'El-Atha , avant que 
personne lui eat propose de le recevoir chez soi. El- 
Acha etait sur un chameau conduit par son fils. 
Mohallak prit Ia bride des mains du jeune homme. 
« Quel est , dit El-Acha, celui qui s'empare ainsi de 
« Ia bride de ma moisture? — C'est Mohallak le Kilt- 
« bite. — A la bonne heure; c'est un homme noble 
« et genereux. » Mohallak mena le poete a sa tente , 

0.- l'aida 	a mettre pied a terre ; puis it egorgea 	son 
unique chamelle pour traiter son lute. Il lui servit 
la chair de 
tandis que 

Ia bosse et le foie, et lui versa du vin , 
ses fines I'entouraient, l'oignaient de par- 

fums, et l'agagaient par leurs ceillades. a Queues sont 
« ces jeunes fines que je vois autour de moi? de- 
« manda El-Acha. — Ce sont , dit Mohallak, les 
« lilies de ton frere; elles sont huit , et parmi elles 
« it n'y en a pas une qui aurait peur d'un marl. » 
Le poete cependant quitta Mohallak sans avoir re- 
count' sa bonne reception par aucun vers it sa louange. 
Quail(' it fiat parti , Mohallak se rendit lui-metne it 
Ia foire d'Octizli. En y arrivant , it vit un chameau 
qu'entourait un cercle nombreux d'Arabes. Du haut 
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de l'animal , un homme parlait a Ia foule. Mohallak 
s'approcha , et entendit El-Acha qui debitait les very 
suivants : 

= 0 Par ma vie! bien des gens ont apercu, dans l'obscurite 
de la nuit, l'eclat (run feu allume stir une hauteur. 

Deux voyageurs, glaces de froid, se rechauffaient a sa 
flatnme. Pres de ce feu et de ces holes veillaient Ia liberalite 
et Mohallak, 

n comme deux etres qu'une meme mere a allaites de son 
. sein, et qui se sont jure, par les sombres tenebres, de ne ja-

mais se separer. 

Mohallak le salua. « Sois le hien venu , digne chef 
e de to tribe, » lui dit El-Acha ; puis, s'adressant a 
l'assemblee, it cria : « Est-il parmi vous , Arabes qui 
a m'ecoutez, un homme pere de garcons, qui veuille 
« prendre des femmes pour ses fits dans la famine 
« d'un personnage genereux et d'illustre naissance? a 
Avant que Mohallak eilt quitte la 	place, 	it avait 
trouve des epoux pour toutes celles de ses fines qui 
etaient en age d'être mariees 2. 

II Ione El-‘swad- 
et Ansi et Ainir,fils 
de Totat. 

Parmi les princes louts par El-Acha et qui l'enri-
chirent de leurs bienfaits, on cite Cays , fits de Ma- 

i 	 z 	- ,..--,....,  .):. 	e„,.•• 	...\,:cil 	,3  ,..,..3 
..; 	6._.a.-.J1J 	 . i__ 	.._.z, 	,Y - 	• 	) 	-, 

L-4,-'1 	) 	t'-'---?. 	.L'.  - 	0..'.')iiii '.-  

j....,-t 1 9 L5  i-;.) 1 )1..:J I jz ,:_.• 'b. .5  
L.-=-3 	1 	, i..i 	L ...L.1 	 -J c ,.., 	0 	. 	‘,...5...r') 

- ,i-"...., 	\I 	° 	, 	1 ' 	=•---, L.3 
2 Aghfini, 11, 215. 
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dicarib, chef des Kinda 1, et El-Aswad-el-Ansi , chef 
des Benou-I-Ans , tribu yamanique issue de Madhidj. 
Celui-ci lui donna un jour cinq cents mitlical d'or, 
cinq cents habits, et une grande quantite d'ambre 
gris. El-Atha, retournant chez lui charge de ces - 
prkents , passa par la contree qu'habitaient les Be-
nou-Amir. Dans Ia crainte d'etre depouille, it reclama 
Ia protection d'Alcama, fits d'Olatha , l'un- des prin-
cipaux de cette tribu. Alcama s'engagea a le defendre 
contre les homilies et les genies. « Assure-moi aussi 
« contre la mort , dit El-Acha. 	— Non , repondit 
« Alcama ; je ne le puis. » Alors El-Acha alla trouver 
Ainir, fils de Tofayl , parent et rival d'Alcama. Amir 
lui 	proinit de 	le proteger meme contre la 	mort. 

Et comment l'entends-tu? dit El-Acha. — Si tu 
« viens a mourir, repliqua Amir, tandis que tu seras 
« sous ma protection, je payerai a to famine le prix 

,,,z,(le ton sang. » El-Acha, satisfait de cette reponse, 
fit des vers en l'honneur d'Amir et une satire contre 
Alcama. « Si j'avais su , (lit alors Alcama, ce qu'il 
(«lesirait de moi, je le lui aurais aceorde. » Le trait 
qui fut le plus sensible a 	Alcama , dans la satire 
d'El-Acha , fut ce vers : 

. Dans 	l'hiver, vous dormer, le ventre plein, tandis que 
les femmes, vos clientes, passent la unit dans les angoisses de 
Ia faim'. . 

1  Ibn-Kbaldoun, f. 129 V"; A ghdni, II, 225 vo. 

i 

1,--  
.1 Oahu, II, 226 v°; III, 436. Chrestomathie de M. de Sacy, II, 475. 

1T. 	 26 
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Alcama, maudissant le pate, prenait Dieu a te-

moin que ce reproche etait une indigne calomnie. 
On le dissuade de 	Quand Mahomet fut devenu une puissance en 

le pr6ionter i Ma- 
!towel. 	 Arahie, El-Acha composa un panegyrique de l'apotre , 

de l'islamisme , et se mit en route pour aller se pre-
senter a lui. A cette epoque , Mahomet n'etait pas 
encore maitre de la Mekke; les hostilites entre les 
Musulmans et les Coraychites idolatres etaient sus-
pendues par un traite conclu a Hodhaybiya, en l'an 
628 de J. C. Instruits du voyage d'El-Atha, quelques 
Coraychites, parmi lesquels etait Abou-Sofyan , fils 
de Harb, voulurent empecher que la cause de Ma-
hornet ne se fortifiat par l'adhesion et les eloges d'un 
pate aussi renomme. Ils se posterent sur le chemin 
qu'El-Acha devait suivre, et, lorsqu'il fut pres d'eux, 
ils lui demanderent oil 	it 	allait. a Je 	vais trouver 
« votre compatriote , repondit El-Acha , pour em- 
* brasser l'islamisme. — II to defendra, lui dirent-ils. .1 
« certaines choses que to aimes beaucoup. » El-Acha 
s'informa 	quelles etaient 	ces choses. 	a C'est, 	par 
« exemple , la fornication, lui dit Abou-Sofyan. — 
ft Elle m'a quitte , repliqua El-Atha; 	ce n'est pas 
a moi qui l'ai abandonnee. Que me 	defendra-t-il 
a encore? — Les jeux de hasard. — Peut-titre trou-
t verai-je pres de lui un plaisir qui me dedomma- 
« gera de celui-la. Continue. — II t'interdira l'usure. 
a -- Je n'ai jamais einprunte ni peke. Ensuite ? —
a 11 t'ordonnera de renoncer au yin. — Eh hien! je 
« boirai de I'excellente eau de la citerne d'El-Mihras'i 

a Citerne dans le Yemiana. Il y avait une autre citerne on un bassin di/ 
meme nom dans le mont Ohod, pre.; de Medine. 
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a — Veux-tu, reprit Abou-Sofyiln, accepter un parti 
« meilleur que le projet que tu as forme? Nous 

..-• 	« sommes maintenant en trove avec Mahomet. Nous 
,, 	« te donnerons cent chameaux, a condition que tu 

« retournerasdans ton pays et que tu y resteras cette 
annee. Tu verras ce que deviendra notre differend. 

« Si nous avons l'avantage sur Mahomet, tu auras 
« recu une indemnite au moins equivalente au pre- 
« sent qu'il aurait pu te faire; si au contraire c'est 
« lui qui l'emporte, tu reviendras lui offrir ton horn- 
« mage7» El-Atha agrea cette proposition. Abou- 
Sofyan dit:alors aux Coraychites : « Si El-Acha 	se 
« rend pros de Mahomet et s'attache a lui, il en- 
« flammera par ses 	vers les 	Arahes contre nous. 
« Donnons-lui cent chameaux , pour lui fermer la 
« bouche. ), Les Coraychites y consentirent. El-Acha 
recut les chameaux, et reprit la route du -Yernama. 

...Q.uand it fut arrive en vue de Manfouha, sa monture 
le jeta par terre. Il mourut des suites de cette chute, 
vers l'an 629 de J. C. , et fut enterre a Manfouha, 
out Iongtemps apres on voyait encore son tombeau T. 

sammgerti.  von 

La plus celebre cacida d'El-Acha est celle qui com-
mence par ces mots : 

, Dis adieu a I-Iorayra; it en est temps, car deja 1a troupe 
des voyageurs se met en marche. . 

Ce poeme est compte par quelques auteurs au 
nombre des moallacat. M. de Sacy en a donne une 
traduction francaise dans sa Chrestomathie. 

t AgInini, 11, 227 v", 228. 
26. 
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flaudha,fils d 'Ali. La mort d'El-Atha fut bientefit 
n
l
a
i
,
a
i
ghgi.acn

h-,
e
d A; de suivie de celle d'un personnage marquant a tin autre 

Barr .4 titre, nomme Haudha, fils d'Ali , le hanafi, prince 
du Yemima, et chef des Benou-Hanifa. J'ai eu pen , 
(('occasions de parler de cette branche de la tribu 

‘.. de Bacr. Les Hanifa , depuis leur etablissement dans 
la contree de Yemama 1 , avaient adopts, pour la 
plupart, la vie sedentaire , et s'etaient fixes dans des 
bourgades. La difference de mceurs les avait separes 
de leurs freres hedouins , aux interets desquels ils 
etaient devenus presque strangers. Le seul secours 
que les Hanifa eussent fourni aux autres families ba- 
crites , dans les commencements 	de la guerre de 
Bacons, avait ete ('envoi du vieux guerrier El-Find'; 
et, sur la fin de cette guerre, ils avaient favorise le 
parti de la tribu de Taghlib 3. Leur isolement du 
reste (le la tribu de Bacr, et leur nombre, qui s'etait 
eleve, dit-on, a quarante milk hommes 4, les faisaierie '• 
considerer comme une tribu distincte ; si bien que 
le poste bacrite 'Midi , fils de Hillize, disait, dans 
sa moallaca : 

Sommes-nous complices des Hanifa, on responsables des 
delits commis par eux? ,, 

Ain§i que toutes les peuplades de l'Arabie centrale, 
apres la ruine de ('empire himyarite et (le la famine 
Akil-el-Morar,  , les Hanifa avaient reconnu la souve- 

r 	Voy. tom. I, liv. H, p. L02. 
a Voy. precedemment, p. 282, et Hamdga de Frey tag, p. g. 
3 Voy. precedemment, p. 372, note 2, 378, et Aghetni, II, 360. 
.4. Tabari de Kosegarten, part. I, p. r5o. 
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rainete de Ia Perse, entre les tunnies 525-530 de J. C. 
Its paraissent avoir eu pour chef principal, de l'an 
576 a l'an 6o6 environ, un certain Cotada, fils de 
Maslama. Handha, que je crois avoir succede imine-
diatement a ce personnage, residait clans la ville de 
Iladjr. II avait mission de proteger les caravanes qui • 
portaient des marchandises precieuses de l'Irak dans 
le Yaman, ou du Yaman en Irak, et qui etaient 
envoyees par Kesra a son vice-roi du Yanian, ou par 
celui-ci a Kesra. Haudha les escortait pendant la tra- 
versee du Yemama, entre le pays des Benou-Sad-ibn- 
Zayd-Monat , tribu issue de Ternim , au nord-est 1, 
et la contree des Madhidjites, au sud-ouest. 

Une de ces caravanes, char gee de riches etoffes du v •Lyg .?iiV:17; reysie,,,,;:,0tx_teig, 
Yaman, d'or , de muse 2 , d'ambre gris, de pierres. 
precieuses , Cut expediee a Kesra ( vers l'an 609 de 
J. C. ), par le vice-roi Badhan. Elle etait accompa-
gnee par un detachment de cavaliers persans. Des 
Arabes de la famille de Djad , rameau de la 	tribu 
inadhidjite de Mour'ad , Ia menerent , selon Pusagc, 

r 'Idle est Is position du territoire babite par les descendants de Temini 
a regard du Yeniima, d'apres les indications d'Aboulfeda: Le texte de l'A- 
Ocilli semble pourtant placer les Benou-Sad entre le Yemama et le Ya- 
man. J'ai suppose que 	c'etait une erreur. Neanmoins , it serait possible 
qu'une fraction des Temim, la branche de Sad, fill alors campee au midi du 
Yemama. 

a Cette caravane, venant du Yaman, ne devait pas porter en Perse de 
veritable muse, puisque le muse est donne par le chevrotin, animal qui ha-
bite le Tibet et Ia grande Tartarie. Le mot muse, s'il n'est point de imp 
dans le texte arabe, ne pourrait s'entendre ici que de la civette, substance 

' qui a de ranalogie avec le muse, et qui 	provient de deux petits quadru-
pedes du genre viverra , vivant run en Afrique, rautre en Arabic et dan, 
l'Inde (Thenard, Chimie elementaire, vol. IV, p. 685). La civette et rani-
mal qui la fournit soot appeles proprement, en arabe, Zebdd. 
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jusqu'au Yernania. La elle fut revue par Haudlia. 
Celui-ci la conduisit jusqu'au desert Dahlia, qui se-
pare le Yernama de l'Irak et du Bahrayn. Le Dahlia 
appartenait aux Benou-Temim. Arrive a cette limite, 
Haudha dit aux cavaliers persans : « Donnez-moi la 

. « retribution que vous payeriez aux Temirnites , et je 
« vous reponds de vous faire passer le desert sans que 
« vous ayez rien a craindre d'eux. Je vous escorterai 
« jusqu'a ceque vous soyez en lieu de siirete. ii Les 
Persans y consentirent ; ils se mirent en route avec 
Haudlia , et entrerent clans le .desert. 

Cependant les Benou-Sad, cette bra tiche de Temtrn 
dont le territoire comprenait la portion du Dahlia 
que la caravane devait traverser, instruits du tort 
que leur avait fait Haudha en leur enlevant un profit 
auquel ils etaient accoutumes, resolurent de se ven- 
ger. Its atteignirent la caravane dans un 	endroit 
nomme Nita , sur la limite nord-ouest de Ia province 
de Bahrayn, et §'en emparerent, apres avoir tue une 
partie des cavaliers persons et fait le reste prisonnier. 
Haudha tomba aussi entre leurs mains. 11 obtint so 

Ha udha 	racliete 
les Persi!rg

e
pr

n
is.o.

n7  liberte et celle de ses cornpagnons d'infortune moyen- 
: i  Ve% ;1 . I 	" 1 t  nant une rancon de trois cents chameaux , que les 

Benou-Sad viurent chercber a Hadjr. Ensuite it donna 
des vetements aux Persans, car les Benou-Sad ne les 
avaient pas relaches sans les depouiller ; it leur four-
nit des montures pour retourner dans leur pays, et 
les conduisit lui-in'eme jusqu'a Wain l. 

11 fut accueilli avec honneur a Ia cour de Perse. 

, A'hdni, IV, 3o v°, 31. Ibn-Nobata, ap. Rasmussen, "iddit. ad  hist. 
41%, 	p. 	2. 	 . 
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Doue d'une belle physionomie et d'un esprit distill-
gue, it plut infiniment a Kesra, qui eut avec lui un 
long entretien, et s'informa de sa maniere de vivre, 
de la nature de ses biens, de l'etat de ses affaires. On 
rapporte qu'entre autres .questioits , 	le roi 	lui de- 
nianda combien il 'avait d'enfants. a J'en ai dix , re- 
« pliqua Haudlia...--. Et lequel aimes-tu le mieux? 
« —Le plus jeune, jusqu'a ce qu'il spit devenu grand; 
« l'absent, juSqu'it ce qu'il7revienne; le malade, jus- 
« qu'a cc gull guerisse. » Kesra fut 4chartne de cette 
reponse.gou a 	lementtpu plan que Haudha lui ' 	.' 	II 	"t 	4eia 
proposa pour chitier les Benou-Temlin, et dont ]'exe-
cution sera racontee ailleurs. En temoignage-de son 
estime et de sa satisfaction, it lui fit present d'une 
coupe d'or, d'un superbe habit de sole brode d'or et 
de perles, et d'une tiare ornee de pierreries du prix 
de trente mille dirham f. 

Des !ors Haudha fut decore du titre de prince du 
Yernama. Il resta fidele A la Perse tant que vecut 
Kesra-Parwiz, et les Hanifa, auxquels it commandait, 
ne preterent aucun secours aux fainilles de Bacr qui 
combattirent l'armee de Kesra a Dliou-Car 2. Mais 
Timid Chirwayh (Siroes ), meurtrier de Kesra , fut 
monte stir le trone, a la fin de ran 628 de notre 
ere, l'attachement de Haudha aux interets de Pan-
pire persan s'eteignit, et fit place a des idees d'ambi- 
tion. Mahoinet, qui dominait deja dans une partie 
du Hidjiz, lui ayant envoye un message pour l'in- an  

pre 
ihmat.....i.,.- une menace 
'
e
rr lie

. i
A
, 

 . M alio - 

i 	Aghdni, IV, 31.. 
2 Abou-Obayda, ap. Nowayri, man. 70o, 1. 38; tourn. natal., fi!iriri 

1838, p. no. 
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viter a recevoir sa loi , it repondit : « Si 	Mahomet 
« veut me nommer son successeur, j'irai le trouver, 
« j'embrasserai sa religion, et je l'aiderai a affermir 
« son pouvoir; autrement, je lui ferai la guerre. » 	. 

. 

Cette proposition fut rejetee avec indignation. Haudha 
mourut dans le courant de l'annee, en 629, et les 
Musulmans regarderent sa mort comme l'effet d'une 
imprecation que le prophete avait prononcee contre 
lui. On dit que Haudha etait chretien '. 

: not
tradegea- 

mime, an 1154. 
Ce fut vraisemblablement _ apres la mort de Hau- 

dha, et par 	l'influence 	d'un 	personnage 	nomme 
ThoumAtna, fils d'Othal , dont it sera question dans 
l'histoire de Mahomet, et qui cotnmandait a une frac-
tion des Hanifa , que l'islamisme s'introduisit dans 
cette tribu. 

Les Bacrites repandus dans le Bahrayn et dans 
les deserts au midi 	de 'Irak , adopterent aussi la 
religion de Mahomet, et se soumirent a lui en l'annee 
63o, en meine temps que leurs voisins les Benou- 
Abdelcays ' , habitants sedentaires des bourgades de 
la contree de Bahrayn. 

• 
GHATAFAN, KILKAFA, TEN N. 

Race de Ghatafan : Les Benou-Ghatafan 	issus de Modhar par Gays-, 
Abs et Dhobydd. 

Aylan , etaient repanduA dans le Nadjd, sur les con-
fins du Ilidjaz. Leur territoire , qui touchait an nord 
la contr.& des- Benou-Tay , les moots Adja et Selma, , 

I Vie 4 Mahomet, par Abottlieda. trail. de Desvergers, p. 68. 
a Nowayti, /VihriTai-at-Arab, part. V. 
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s'etendait au 	midi, 	en 	longeant le Hidjftz , depuis 
Wadi-I-Cora jusque vers la hauteur de la Mekke '. Its 
se partageaient eh deux grandes branches: l'une, les 
enfants d'Achdja, habitait pros des lieux dependants 
de Yathrib 2 ; l'autre , la plus considerable, formee 
par la posterite de Bai;hidh, fits de Rayth , fits de • 
Gliatafiln , etait divisee en deux rameaux ou tribus 
portant le nom de leurs auteurs, Abs et Dhobydn , 
tous deux fits de Baghidh 3. Un canton appele la terre 
de Chara bba, situe, je crois, entre les paralleles de 
Yathrib et de la Mekke, etait le principal 	centre 
d'habitation des enfants d'Abs et de Dhobyftn: 	. ftt,- 

D'autres descendants de Cays-Aylft par Khacafa, Race de nava- 

et notamment par Mansour,  , 	fits d'Icrima, fits de 
fa : Soulaym 
wAzin.  

et Ha- 

Ichacafa , etaient dissemines dins le voisinage imme-
diat de la race de Gliataftin et sur quelques points 
du meme pays. C'etaient les Soulayrn et les ilauyi-
zin. Les premiers campaient clans la region appelee • 
Aliya du Nadjd, entre Yathrib, Khaybar,  , Wadi-1- 
Cora et Tayma 4. Les seconds , fractionnes en phi-
slams tribus, avaient divers etablissements dans le 
Nadjd et le Hidj'az oriental. Les Benou-Sitd-ibn- 
Bner-ibn-Hatecizin etaient a rest de la Mekke. Cc 
sont eux qui furent surnommes, au temps de l'isla-
misme, les nourriciers du prophete, parce que Ma-
hornet avait ete allaite par une fetnnte de cette trihu, 
Halima, file d'Abou-Dhouwayb. Les •Thakt! , issus 

i Ibn-Khaldoun, f. tot. 
a Ibtl-Khald01111, ibid. 
3 Voy. Tableau X, B. 	 - 
4 llon-Khaldoun, 1. 141 
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de Mounabbeh, fils de Bacr, Ills de Hawazin, etaient 
adonnes a la vie sedentaire , et avaient des derneures 
fixes a MI', au sud-est de la Mekke. Its avaient sue- 
cede, 	dans la possession 	de ces lieux, 	a la tribu 
d'Adwan ' , dont ils etaient parents par les femmes; 
car lfur auteur Kaciy, fils de Mounabbeh, surnomme 
Thakif, avait eu pour epouse,, comme je l'ai dit ail-
leurs, une fille d'Amir,  , fits de Zharib, ce chef des 
Adwan qui avait commands les Arabes maaddiques a 
la journee d'Al-Bayda. Ocazh , lieu oh se tenait la 
grande foire annuelle dont it a ete souvent park , 
etait considers comme partie du territoire des Tha-
kif 2 . 11 est remarquable que cette tribu , depuis son 
etablissement a Tad, s'y maintint toujours dans un 
etat prospere ; on la voit encore de nos jours, dans 
cette ville et aux alentours , formant une peuplade 
puissante 3. Dans les montagnes qui separent le Ti-
llama clu Nadjd, et dont la chaine se prolonge depuis 
le Yaman jusqu'en Syrie , habitaient les Benou-Dio-
eham, enfants de Moawia , fils de Baer, fils de Ha-
wazin; les monts -qu'ils occupaient etaient contigus 
a ceux des Hodhayl 4. La tribu d'Amir-ibis-Sitssall, 
dont le pere etait egalement Moawia , petit-fils de 
Hawazin, parcourait les plaines a l'est de ces monts, 
et s'avancait au 'lord jusqu'aux environs de Yathrib 
et de Fadac 5. Elle se cofnposait de quatre branches : 

I Ibu-Khaldoun, f. z56. 
Ibn-Khaldoun, f. t 43 v°. 
i Burckhardt, Vora8e en Arnbie, trad. d'Eyries, III, 3o9. 

Ibn-Khaldoun, f. 143 vo, 
5 Ibn-Khaldoun, f. z44. 
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les Hildl, les Chani , les Nomayr et les Rabfa-ibn- 
Amir ; celle-ci partagee en trois ramifications : les 
Amir-ibn-Rabid , les Kildb et les Cab 1 . 

Zohayr, fits de Djadhlma, regne sur les Ghatafan et les Ilawaztn. 

Les races de Ghatafan et de Khacafa ne commen-
cent a marquer dans l'histoire arabe qu'au milieu du 
sixieme siecle de notre ere, apres la fin de la domi—
nation yamanique sur la posterite de Maadd. A cette 
tipoque, Zohayr, fils de Djadhtma , de la famine de 
Rowaha , l'une des principales 	parmi 	les 	enfants 
d'Abs, etait chef de toutes les tribus de Ghatafan 2. 

11 avait en outre assujetti a son pouvoir les Hawazin, 
dont it recevait un tribut ; c'etait une conquete qu'il 
avait enlevee a un chef temimite nomme Abou-l-Dje-
nad 3. Zohayr etait decore du titre de prince ou roi, 
malik. Sa femme Tomadhir , fille d'Amr, fits de 
Charid 4 , de la tribu de Soulaym , lui avait donne 
plusieurs fits, Chas, Gays, Hocayn, Harith, Malik, 
Warr& 

Une 'alliance avec les rois de Hira , dout l'auto-
rite etait alors reconnue dans le Nadjd , ajouta LID 

nouvel eclat a Ia gloire de Zohayr. Une de ses fines 
fut fpousee par un prince lalbmite , nman , fits de 

r  Voy. le Tableau X, A. 
. 	2 Ibn-Kbaldoun, f. 141 %°. 

3 Aglicini, II, 367. 
4 Voy., dans le Tableau X, A, Ia genOlogie de T(irnadhir, d'ar6  le+ 

indicalions de l' A ghdai (II, 367 s. ')) et d'Ibn-Khaldoun (F. 1.42). 

   
  



i I 1 	 LIRE vt. 

• 
Jeereee de ma- 

Moundhir f. On ne saurait dire avec certitude si cc 
prince etait NOman , fits de Moundhir Ill , on NO-
man-Abou-Cabous, fits de Moundhir 1V; dans cette 
derniere hypothese, it faudrait admettre que NOmiln 
etait encore dans les premieres annees de l'adoles-
cence lors de ce mariage. 

Chas , Paine des fits de Zohayr,  , avait conduit la 
; thida-i  5 F 1(n: 

	

	.1 Id IFI. rie71:: °r. : a Ydre'  mariee a son epoux. NOnian lui fit de riches dons, 
consistant en must, parfums de toute sorte , tapis 
et etoffes a franges , parmi lesquelles etait un man-
teau rouge de l'espece appelee cattfa. Lorsque Chas 
annonca ('intention de retottrner dans sa tribu , on 
lui proposa tine escorte. 	11 la refusa, en disant avec 
fierte : «.Le nom de mon pere est pour moi tine pro- 
«.tection suffisante. »11 partit seul, emportant sur sa 
chamelle les presents qu'il avait ..recus. Arrive a Ma-
nidj , etatig qui appartenait aux Benou-Ghani, Tune 
des branches de la tribu d'Amir-ibu-Sassaa; il s'ar-
reta, fit accroupir sa chamelle, et se depouilla pour 
prendre un bain. 	Pres 	de l'etang etait dressee la 
tente de Riah, fits d'El:Acakk, le Ghanawi 2 ; sa femme 
vit Chas dans sa nudite. Bialt indigne prit son arc, 
et tua d'un trait le baigneur; puis it enterra le ca-
davre, cacha dans sa fence les effets de Chas, egorgea 
sa chamelle, et la mangea. 

Cependant Zollayr,  , tie voyant pas reparaitre son 
fits, depecha des cavaliers vers nman 	pour avoir 
des nouvelles de Chas. Le prince repondit que son 

< 1bu-Nobetia, ap. Rasmussen, .1ddit. ad hist. ar., p. 3o; Aboo-Oliada. 
ap. Aghdai, II,. 365 t". 

a C'est-a-dire, de la Camille de (Mani. 
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beau-frere s'etait mis en route depuis assez longtemps, 
avec les cadeaux 	qu'il lui avait offerts. « En quoi 
« consistaient ces cadeaux?» demanderent les envoyes 
de Zohayr. NOmAn leur eu fit le detail. Les cavaliers 
d'Abs revinrent sur leers pas, prenant des informa-
tions dans les camps arabes pres desquels Chis avait 
dU passer. Its suivirent ses traces jusqu'aux approches 
du canton des 13enou-Ghani ; la ils les perdirent en-
tierement, circonstance qui fit naitre quelq.ues vagues 
soupcons. 

. 	• 

On ignora quelque temps ce que Chils etait de- 0 
vent!, jusqu'a ce qu'enfin le manteau rouge fut re- 
connu , a la 	foire d'Ocazh , entre les mains de Ia 
femme de Riali, qui chercha it a le vendre. Les Benou- 

nuidreueze,  -..t e it 

Abs surent ainsi quel etait 	le meurtrier 	dont 	ils 
avaient a firer vengeance. 

D'autres disent que cette decouverte fat le resultat 
d'un stratageme imagine par Cays, frere de Chils. 
12annee avait ete sterile, 	et les .Arabes souffraient 
de Ia disette. Zollayr, par le conseil de Gays, donna 
tine provision. de graisse et de viande de chameau a 
une vieille femme adroite et entreprenante, et lui en- 
joignit (faller prolioser ces 	vivres dans 	les 	divers 
camps de Ia tribu d'Amir-ibn.Sassaa , en echange de 
parfums et d'koffes a franges. La vieille remplit sa 
mission avec intelligence. Elle se presentait dans les 
tentes, disant qu'elle avait besoin de parftuns et de 
belles etoffes pour sa fille, qu'elle devait marier bien- 
tot. Elle parcourut sans sueces un 	grand 	nombre 
d'habitations. Parvenue a 	celles des Benoti—Gliani, 
elle entra dans la tente de Ritili. La femme de celui-ci 
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lui acheta sa provision , et lui donna en retour une 
partie des objets enleves a Chas. La vieille s'empressa 
de les porter a Zohayr, qui connut alors le rneurtrier 
de son fils;. 

Aussitot une troupe de cavaliers d'Abs marcha 
contre les Benou-Ghani , conduite par Hocayn , frere 
de Chas, et son cousin Hocayn , fils d'Ocayd , fils de 
Djadhima. Les Gliani , instruits de leur approche, 
dirent a Riall : « Sauve-toi , nous tacherons d'apaiser 
« les Abs par quelque dedommagement. » Un homme 
de la famille de KUM), ami de Riah, le fit monter 
en croupe derriere lui. sur son chameau, et ils parti-
rent. Mais croyant fuir l'ennemi , ils allerent juste-
ment a sa rencontre. Le Kilabite, apercevant de loin 
les Abs, dit a Riah : «Descends, et cherche un terrier 
« oil to blottir, pendant que je les amuserai et km' 
« donnerai le change. n Rialr se laissa glisser der-
riere le chameau, se creusa un trou clans tmec olline 
de sable, et s'y tint comme enseveli. Son compagnon 
passa outre. Interroge par les Abs sur le lieu d'o'a it 
venait, it repondit qu'il quittait la famille de Gliani, 
et ajouta : « Elle est 	la tout entiere en 	votre pou- 
« voir. » Les Abs lui permirerit de continuer son 
chemin. Mais it n'eut pas plutot tourne le dos , gulls 
remarquerent le siege du cavalier qu'il avait en en 
croupe; et, le rappelant sur-le-champ , ils lui crie- 
rent : « Qui done etaie 	monte derriere toi 	tout a 

l'heure? parle, ou to es mort. —Je ne saurais men- 

i 	Agluini, II, 365 v°, 	166; Ibn-Nobata, ap. Rasmussen, p. 3o; 	Fres- 
nel , Premiere Imre sur thist. des Ar., p. 2 g . , 
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g tit, repondit le Kilabite; c'etait Riah; it est 	tapi 
« dans ce monticule de sable. » 

Alors les deux Hocayn dirent aux gens de leur 
troupe : « Dieu nous a mis en possession de notre 
« vengeance; nous ne voulons la partager avec per- 
« sonne. A En consequence Ia troupe fit halte, et les 
deux Hocayn se mirent a Ia recherche de Riah, qu'ils 
eurent bientat depiste. « Voici la gazelle que vows 

• 

« chassez , » leur dit bravetnent Riah, sortant de sa 
cachette et leur faisant face. Il avait mis sur sa poi-
trine ses deux sandales de &lir epais, pour lui servir 
de cuirasse. L'un des deux Hocayn lui allongea un 
coup de lance 	qui 	ne perca qu'une des sandales. 
Riah riposta par une ache qui renversa mort son 
adversaire. Le second Hocayn frappa Riah a son 
tour : les sandales parerent encore 	le coup. 	Walt 
decocha tine autre fleche a ce nottvel ennemi , et le 
tua ; apres quoi it prit la fuite. Les cavaliers d'Abs 
iie le poursuivirent point. « C'est un habile tireur , 
« se dirent-ils 	entre 	eux ; 	it 	nous 	tuerait 	autant 
« d'hotnmes qu'il a de Relies. D'ailleurs 	it 	a 	recu 
(«leux blessures dont it ne petit manquer de mourir 
« bientiit. » Its retournerent done sur leurs pas. 

Cette expedition infructueuse , dans laquelle Zo- Z
i
o

u
h
r
ay

i
r
es

Reaaei
ndle 

hayr avait encore perdu un fils et un neveu, redou- 
bla son ressentiment contre 	les 	Benou-Ghani ; et 
depuis lors it faisait massacrer.tous les individus de 
cette famille qu'il pouvait saisir,  , ou 	Ies mutilait en 
leur coupant le nez '. 

Ashdni, II, 366 ro et v°; Fresnel, Premi?re lettre stir Phis!. des Ar., 
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Les HawAzin, comme it a ete dit plus haut, etaient 
sous la dependance de Zohayr; ils lui payai.ent un 
tribut en beurre, fromage akit, et brebis. Tous les 
ans Zohayr se rendait a Ocizli , et c etait la que les 
HawAzin lui apportaient leur redevance. Or, 	une 
vieille femme de la branche de Nast:, fils ere Moawia, 

t 

	

	fils de HawAzin , vint lui presenter du beurre dans 
une outre , et le pria d'excuser la modicite de son 
tribut, 	alleguant 	la secheresse qui 	avait afflige la 
terre pendant plusieurs annees consecutives. Zohayr 
goilta le beurre, et, l'ayant trouve mauvais , 	it re- 
poussa rudement Ia vieille, en appuyant contre sa poi-
trine le bout d'un arc qu'il avait en main. La vieille 
tomba a Ia renverse, et, clans sa chute, son ve.tement 
s'etant releve la laissa voir clans un etat qui la cou-
vrit de confusion. Cet acte outrageant de brutalite 
envers une femme de leur race excita l'indignation 

i 	 des Hawazin , deja irrites contre Zohayr pour. le mal 
Klialid , 	fils 	de - Marar, chef des qu'il faisait aux Benou-Ghani. La tribu d'Amir-ibn- 

:  rriouriVeth faayrre..Sassaa fut celle qui 	ressentit le 	plus 	vivement eel 
affront. Elle comptait alors 	parmi 	ses 	principaux 
chefs Klnilid , fits de Djafar,  , de la famine de Kilib. 

Imo 	En cette circonstance, suivant Abou-Obayda; KIAliii 
jura de punir Zohayr'. 

La mere de Klifilid et de 	ses 	freres El-Ahwas, 
Otha , Rabia et Malik, fils de Djafar, etait Khabiya, 
I'uue des femmes illusirees 	par l'epithete de Noun- 

pt 25 , 3o; Rasmussen, Hist. prme. at, reg., p. 68, et Addit. ad hist. ar., 
p. 30. 

1 	 z Jghdai, 11,367. Fresnel, Premiere lettre, p. 37. 
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(Writ, c'est-h-dire, qui ont donne naissance a des 
lieros; elle descendait de Ghani T. 

D'apres un recit donne par Asmai , Khalid , ren-
contrant Zohayr dans le marche d'Ocazh, au milieu 
d'une reunion de Coraychites , lui dit : « N'es-tu pas 
« assez venge des enfants de Ghani ? Ne cesseras-tu 
« enfin de les poursuivre? » Zohayr, courrouce de 
ce reproche, y repondit par des injures et des me-
naces. Khalid , levant les bras au ciel , prononca a 
haute voix cette priere : « Mon Dieu , accorde a cette 

• 

« faible main l'occasion de tenir la gorge de Zohayr, 
« et prete-moi to force pour triompher de lui ! » Zo-
hayr a son tour, faisant un geste semblable, s'ecria : 
a Mon Dieu , accorde seulement a cette main puis- 
« sante l'occasion de- tenir la gorge de Khalid ! je 
« ne reclame de toi anenn secours pour lui arracher 
« la vie. — Zohayr, dirent les Coraychites presents 
« a cette scene, to as blaspheme; c'est toi qui suc- . 
. comberas. — Taisez-vous , repliqua-t-il en fureur ; 
« vous ne savez ce que vous dites 2  . » 

A quelque temps de la, Zohayr, qui, malgre son raz.r1,e„Veesti 
age, avait la temerite presomptueuse de la jeunesse, 
alla camper loin de sa tribu , avec un petit nombre 
de personnes de la famine de Rowaha , ses fits Harith 
et Warca , sa femme Tomadhir, ses freres Zenba et 

tue. AnSsi de J. C. 

Ocayd, et quelques esclaves , dans un lieu noinme 
Nefrdwdt, pour y faire prendre le vert a des cha-
melles pleines, et pres de mettre bas. Les Benou-Amir 
• 

1  Aghani, IV, 4 0 ; foram. asiat., avril t83;, 1). 329. 
2 .4glidni,11, 369. 

. 	II. 	 9- / 
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etaient a peu de distance. Un 	frere de Tonidhir, 
appele Harith le Soulami I , arriva a Nefrilwat, et fit 
une visite a sa sceur. II nourrissait lute haine pro-
fonde contre Zohayr, qui l'avait maltraite. Zohayr, 
n'ignorant point ses sentiments, soupconna un motif 
perfide a sa venue, et dit en l'apercevant : « Voilit 
a un espion des Benou-Amir. » Les fils de .Zohayr 
voulurent garrotter thirith et le retenir prisonnier. 
Tomadhir s'y opposa. « Quoi ! dit-elle , est-ce ainsi 
« que vous exerceriez l'hospitalite envers votre on- 
« de ? » On rellicha Harith, apres lui avoir fait jurer 
qu'iI ne dirait h personne en quel endroit it avait vu 
la famille (le Zohayr. Tomadbir ne laissa pas partir 
son frere sans lui offrir quelques provisions. Elle fit 
traire des chamelles, et lui donna une outre retnplie 
de lait. 

HArith prit conge de sa sceur, et se rendit tout 
droit chez les Benou-Amir. Parvenu a leur camp, it 
se dirigea vers un lieu oh etaienf reunis les princi-
paux membres de la tribu, descendit de sa chatnelle, 
et, versant au pied d'un buisson une pantie du lait 
contenu dans son outre, it dit : « Pauvre arbuste, 
« bois de ce lait, et vois quel goat it a. » Son action 
et. ses paroles attirerent l'attention des Benou-Amir. 
Its reconnurent en lui le beau-frere de Zohayr, et 
comprirent a l'instant son intention. On goilta le Tait; 
it etait doux, et n'avait encore contracts aucune sa-
veur acide. « Notre proie est pres d'ici, » s'ecria Klia-
lid. Aussito't it monta sa jument Hadhfa , et, accom. 

C. a d. de la tram de Soulaym. 
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pagne de quelques cavaliers , au nombre desquels 
&aient Hondodj , fils d'El-Beccii , 	et Moawia, fils 
d'Obada, surnomme El-Akhyal 1, it suivit les traces 
des pas de la chamelle de Harith. Ces traces le con-
duisirent vers Nefrawat. Des qu'il distingua de loin 
les troupeaux de Zohayr et de ses freres, it mit pied 
a terre; ses gees l'imiterent, et 	ils firent halte en 
attendant la nuit, pour s'avancer a Ia faveur de robs-
curite, et surprendre Zohayr au point du jour. 

Cependant les bergers de Zohayr, en revenant le 
soir vers les tentes, dirent qu'ils avaient remarque 
quelque chose dans le lointain , en un lieu oil ils n'a-
vaient rien vu jusque-la. Une femme, gardienne du 
troupeau d'Ocayd, fit a son maitre le melne rapport. 
Ocayd dit a Zohayr :.t Les Benou-Ainir sont en em- 
« buscade dans les environs. » Zohayr se moqua de 
cet axis, et repondit , en faisant allusion a la longue 
chevelure d'Ocayd : « Tout animal a long poil est 
« poltron 2 , » mot qui est passe en proverhe. Persuades 
du danger de leur position , les freres de Zohayr et 
les autres enfants de Rowaha, qui etaient avec lui, 
voulurent profiter de Ia nuit pour se soustraire a 
l'attaque qu'ils prevoyaient.« Allez, leur dit Zohayr; 
« pour inoi, je jure de ne point quitter la place avant 
« demain. » Its partireut done , a l'exception d'O-
cayd, qui continua a faire d'inutiles efforts pour 
engager son frere a s'eloigner. Les deux fils de Zo-
hayr, HArith et Warc5 , resterent aussi aupres de 

. leur pore. 

x Ancetre de Layla-el-Akhyaliya, =ante de Medjnotle. 

2  ),L.3 ,..,...,- .:0 ,y 
97. 
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Vers le matin , Zohayr entendit liennir sa jument 
Cacti; elle 	etait pleine , et, sentant les chevaux des 
Benou-Amir qui se mettaient en mouvement , elle . 
commencait a s'inquieter. « Qu'est-ce que cela 	si2 
« gnifie? » dit Zohayr. Puis it ajouta : « Sans doute 
0 -ce sont quelques cavaliers du Yaman qui passent 
zz pres de nous. — Non, repliqua.Ocayd, ce sont les 
« ennemis dont je t'annonce l'approche depuis hier 
« soir. » En parlant ainsi, it s'elanca sur sa monture, 
et prit la fuite. Zohayr se placa en selle sur Cacti, 
aussi vite que son Age et sa corpulence le lui permi-
rent. Ses fits Harith et WareA avaient deja saute stir 
leurs juments, et etaient a ses cotes. 

Les premieres lueurs du jour paraissaient en ce 
moment. Les Benou-Amir, reconnaissantq u'ils avaient 
ete apercus, essayerent de dissimuler qui its etaient, 
en criant : Youhdyir! mot de ralliement usite parmi 
les Arabes du Yaman. « Je l'avais bien pense, 	dit 
« Zohayr ; ce sont des gens du Yaman. Regarde, 
a WarcA; que distingues-tu ? — Je vois , repartit 
« WarcA , un homme arme de toutes pieces, sur tin 
« cheval alezan qu'il excite a grands coups de fouet.» 
C'etait KhAlid, fits de Djafar, sur sa jument Hadhfa. 
« Oh ! oh! dit Zohayr, ce n'est pas pow' rien que le 
« fouet frappe Palezanr . » Cette parole est devenue 
proverbiale. 

La course rapide de la troupe qui arrivait indi-
quait assez des intentions hostiles. Zohayr lacha en-
fin la bride a Gaga , et s'enfilit suivi de ses fits. Les 

• 1 	I J,I 1,....1! a.,,,)?.  L. 	L..., I 	jii,j 
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Benou-Anur les serraieut de pres. Khalid, s'attachant 
a la poursuite de Zohayr, s'ecriait : « Que je meure 
« s'il m'echappe , ce tyran, ce coupeur de nez ! » 
Ibis la jument de Zohayr gagnait 	du terrain sur 
celle de Klialid. Celui-ci appela Moawia, le plus jeune 
de ses compagnons, qui montait un cheval fameux, 
nomme Hawwar. « Moawia , lui dit-il , a toi Gaga. » 
Moilwia, pressant son cheval, fut 	bientOt derriere 
Caca. a Pique-la, » cria Klialid. Malgre. les efforts des 
Ids de Zohayr pour proteger la jument de leur pere, 
Moawia porta un 	coup de- lance dans la cuisse de 
Gaga, qui commenca a boiter,  , mais continua nean-
moins de courir avec vitesse. « Redouble, cria Klia- 
U lid , et frappe a la ineme place. » Moawia perea 
d'un second coup de lance la metne jambe de la ju-
ment. Alors Caca boita si, bat, .que Klialid put joindre 
Zohayr. Il le saisit par le con, et cherche a le renver-.  
ser. Zohayr s'accroche a lui; its tonthent a terre en, 
semble. Khalid se trouve stir son eunemi, mais eelui-ci. 
l'etr•eint de ses bras. Ne 	pouvant frapper Zohayr, 
Klialid lui arrache son casque , et s'ecr•ie : « A moi, 
a les enfants d'Amir! Tuez-le , et , s'il le faut „tuez- 
« moi avec lui.— Detourne to tete, » dit Hondodj, 
fils d'El-Becca , a Khalid; et d'un ' coup de sabre it 
fend le crane de Zohayr. 

Au mime instant Warca frappait Klialid ; mais 
son fer, rencontrant une double cotte de mailles 
dont Khali(' etait revetu, ne penetra point. Les deux 

• his de Zohayr parvinrent a chigager leur pere, et rem- 
porterent tout 	sanglant , sans que Khalid , satisfait 
de sa vengeance,. s'opposat aietii• retraite. Cependant 
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it dit a Hondodj : a Es-tu stir d'avoir blesse Zohayr 
« a mort ? — Mon bras est robuste et mon sabre 
« affile , repondit Hondodj. J'ai entendu la lame re-,  
« sonner contre le crane. En la retirant de la bles- 
« sure, j'ai vu stir le tranchant quelque chose qui 
« ressemblait a de la graisse. J'y ai 	goUte : c'etait 
« une substance molle et fade.; j'ai reconnu la cervelle 
a de Zohayr. — C'est bien ; it leen reviendra pas, D 

dit Khalid ; et it reprit avec ses gees le chemin de 
sa tribu. 

Zohayr n'avait plus qu'un souffle de vie, et eprou- 
vait une soif devorante. Ses fils 	lui refusaient 	de 
!'eau, dans la crainte de hater sa mort. « Faut-il done 
« que je perisse de soif? » dit-il; et le souvenir de 
l'alne de ses enfants se presentant a son esprit trou-
ble par les souffrances , it repetait le nom de Chas, 
et appelait Chas a son aide. Ses fils Jul donnerent 
entin a boire , et it expira peu de temps apres '. 

Warca composa sur cet evenement une piece de 
very, dont on cite ce passage : 

2 ,, J'ai vu Zohayr sous la poitrine de Khalid, et j'ai vole a 
son secours ; 

.j'ai frappe le fils de Djafar, mais d'une main impuissante: 
un double rempart de fer l'a preserve. . 

1 .4e,hditi, II, 367-369 s°. Tout re reeit de l'Aghtini est donne stir 
l'autorite d'Abou-Obayda.  

2 	..).3l 	 ',..:...,,Y !)...:...29 	.,_:..) 5 
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De son cote, Klialid chanta sa victoire dans un 

poems oii l'on, remarque les vers suivants : 

' 	,‘ Comment la race de HawAzin pourrait-elle nier mes 
droits a sa reconnaissance, quand jeI'ai delivree de to ser-
vitude, quand ses enfants naissent libres maintenant, graces 
a moi? 

. J'ai tue le maitre de Hawazin, Zohayr, celui qui coupait 
(curs uez et versait impunernent !cur sang. n 

Les Hawazin , desormais independants , reconnu-
rent pour chef KWlid , fils de Djafar. 

On 	lit dans 	l'Aghilni qu'Abou-Ohayda evaluait 
a vingt ou trente annees-l'intervalle de temps ecoule 
entre le meurtre de Chas et la fin de Zohayr. C'est 
tine exageration evidente, qu'on pourrait attribuer a 
tine erreur du premier copiste qui a transcrit le ma- 
nuscrit original d'Abou-Ohayda , dans 	lequel 	les 
timbres etaient pent-etre marques en chiffres. Le 
copiste aura transforms des unites en dixaines. Je ne 
crois point que la mort de Zohayr ait ete posterieure 

celle de Chas de plus de deux ou trots annees, et, 
d'apres 	toes calculs, elle doit e'tre placee 	vers l'an 
567 de notre ere. 

	

1_,.... 	I 	,..5.-ii.C..:i ,....4.-C  
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Guerre de Dallis, entre Abs et DhobyAn. 

Cays, chef d'Abs; 
Hodhayfa 	chef de , 

Cays, fits de Zohayr, succeda a son pore dans le 
A
d

n
. 
 ; !i

e
ll

y3 
Itabi, Ills commandetnent , non de toute la race de Ghatafan, 

ni meme de celle de Baghidh , mais de la tribu d'Abs 
seuleinent. La grande tribu de Dbobyan , issue de 
Baghidh comme les Benou-Abs , n'obeit plus qu'a 
Hoditayfa , fils de Badr, de la branche de Fezara. Par 
ses richesses, le nombre de ses enfants et l'appui de 
ses freres, Hamal, Auf, Malik et Harith, fils de Badr, 
Hodhayfa devint bientat le personnage le plus con- 
siderable de toute la posterite de Ghatafan. Gays, fits 
tie Zohayr, malgre so❑  courage et son esprit fertile 
en ressources, qui le faisait appeler Cays-errai*, c'est- 
a-dire , Cays l'avise, ne jouit , meme stir les Benou- 
Abs, que d'une autorite contrebalancee par l'influence 
rivate de Rabi, fits de Zyild, surnomme E1-Cdmil, 
le parfait. On donnait cette epithete a un homme 
qui joignait au talent de la poesie la bravoure dans 
les combats, la liberalit6, la connaissance de Nevi- 
ture , l'habilete a nager et 	a firer de 	l'arc '. Rahi 
descendait d'Abs par Audit, fils de Ghfilib ;. it avait 
six freres , dont les plus celebres soot : Omara , stir- 
nomme El-Wahhab , le genereux , et Anas-el-Fewa- 
ris. Leur mere commune etait Fatima, fille de Khour- 
choub , qui est comptee parmi les Moundjihdt , ou 
meres de heros '. 

Le premiey soin de Gays , place a la tete d'Abs , 

x Aghdni, 1, 147 o°  • 
2 Aghdni, IV, 4 vo; J011171. asiat., wird x837, p. 3.29. 
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devait 'etre de chercher it tires vengeance de .111 mort 
de son pore. Mais apres quelques efforts infructueux 
pour atteindre Kluilid , fils de Djafar, it fut bient& 
cletourne de ses entreprises contre 14 tribu d'Amir-
ibn-Sassaa par une querelle qui eclata entre les Abs 
et leurs freres les Dhobyan , it l'occasion d'un pari et 
d'une course de chevaux. Cette querelle engendra 
une.guerre de quarante ans, appelee la guerre de Mi-
ks et de Ghabrd, des noms de l'etalon et de la ju-
ment qui se disputerent le prix. Le cheval Dallis a 
donne lieu a l'expression proverbiale : plus jimeste 
(pie Ddhis ' . II est si farneux chez les Arabes, qu'il 
convient de faire connaitre l'histoire de sa naissance, 
et la maniere dont Cays en etait devenu possesseur. 

• 

Ce reek offrira d'ailleurs quelques details de mocurs, 
qui ne sont pas denues d'interet. 

La cavale qui porta D5his daps ses flancs appar- 
tenait a Kirwach, fils d'Auf, l'un des Bettou-Thalaba, 
famille de la tribu de Yarboit , branche de Tentim ; 
elle se nommait Djalwa. Le pore de Milk fut Dhoti- 

Hlanachevul 

.1-Occal , dont le 	proprietaire 	etait Haut, 	l'un 	des 
Belton-Rich, famille de la meme tribu de Yarboit. 

Les Yarboh etaient un jour en marche vers un 
nouveau campement et de nouveaux Otis. Le cheval 
de Haut, Dhou-l-Occal, allait au pas dans la caravane, 
conduit a la main par les deux Ries de son maitre. 
Or le hasard voulut que Djalwa, la cavale des Be-
nou-Thitlaba , hit en chaleur,  , et que les jeunes lilies 

.qui menaient Dhott-l-octal 	vinssent a passer 	pres 
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d'elle. En apercevaut la jument, Dhott-I-octal 	te- 
moigna ses desks de la facon la moms equivoque; et 
les jeunes gens de la tribu voyageuse se mirent a rire , 
de l'embarras de ses deux conductrices. Les pauvres 
fines, toutes confuses, lacherent aussitot fetalon, qui 
saillit la jument, et la feconda. Apres cela un homme 
des Benou-Thalaba ayant saisi Dhou-l-octal, le ra-
mena aux fines de Haut, qui furent bientot rejoiates 
par leur pere. 	 . 

Ce Haut etait d'un caractere mechant et querelleur. 
Ayant observe un pen d'alteration dans les yeux de 
son cheval : « Par Dien! clit-il , mon cheval vient de 
« saillir; je veux savoir tout. » Ses fides lui rappor-
terent ce qui etait arrive. a Non , enfants de Ritth , 
« s'ecria-t-il , non , de par Dieu , je n'aurai point de 
« repos que je n'aie retire la semence de mon etalon 
« de la cavale qui l'a indiiment recue. » Les Benou- 
Thalaba, temoins de son depit, lui jurerent qu'ils n'a-
vaient pas pris son cheval de force, et qu'il etait en 
liberte au moment oh it avait sailli leur jument. Haut 
ne se coutenta pas de cette explication; et sa fureur 
toujours croissante aurait-amene une rupture entre 
les deux families de Thalaba et de Riiih , si les Tha-
laba n'avaient juge a propos de ceder. « Ile Bien! 
« dirent-ils aux Benou-Riat , reprenez la semence de 
« votre bete, et qu'il n'rn soit plus question. » 

Haut se mit en devoir de faire avorter la jument. 
11 trempa son bras dans un melange d'eau et de terre; 
puis it l'enfonca dans le corps de Djalwa, et ne le • 
retira que quand it crut avoir repris son germe. Ce-
pendant Djalwa le retint, et, onze mois apres , Kir- 
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t 
wild), son maitre , l'accoucha 	d'Un 	poulain 	qu'il 
nomma Ddhis , it cause de cette circonstance. Ce 
poulain ressemblait tellement ii son pere , qu'en le 
regardant on croyait voir Dhoti-1-octal. 

Quelque temps apres , les Benou-Thalaba ayant 
leve Ieur camp de conserve avec les Benou-Rich leers 
freres, Djalwa marchait dans le desert, suivie de son 
poulain. Haut apercut alors pour la premiere fois la 
progeniture de son clieval;'et, I'ayant reconnue aus-
sib:it pour telle, it mit la main dessus. « 0 enfants de 
« Riali , direct les Thalaba, est-ce que vous n'avez 
« pas fait une bonne fois tout ce qu'il vous a plc de 
« faire pour ressaisir votre germe? Nous faut-il en- 
« core supporter 	cette -violence ? — Ce 	poulain 
« est a nous, repondirent les Benou-Riah , et nous 
« n'entendons 	pas y renoncer. II faut nous le li- 
« vrer , ou avoir la guerre avec nous. — S'il en 
« est 	ainsi, 	repartirent 	leers 	freres , 	nous 	n'au- 
« rons point la guerre; vous nous etes plus chers 
« que ce poulain ; » et ils l'abandonnerent aux Benou- 
RA. 

Mais ceux-ci ne furent pas pint& en possession 
de Dahis, que, honteux de leur propre exigence, ils 
se direct les uns aux autres : a En verite , nous avons ' 
a ete injustes envers nos freres. Voila la seconde fois 
« que nous agissons durement avec eux , et ils ne 
a nous opposent que' le calme et 	la generosite ; ii 
« faut reparer cela. » Et sur-le-champ ils restituerent 
Bahis aux Benou-IthIli , en le faisant accompagner de 
deux chamelles fecondees. 

Le poulain retourna done a KirwAch, son premier 
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maitre. 11 devinf , 	en grandissant , le plus excellent 
cheval de toute l'Arabie. 

Dallis etait clans toute sa force, quand Gays, pelf 
de tetnps avant la mort de son pere Zohayr, ayant 
fait une irruption dans le pays de Temim et sur le 
territoire des descendants 	de Yarboil ec'est-a-dire 
des Benou-Thalaba , combines avec les Benon-Rich 
et autres families 	issues du mettle 	pere), 	enleva 
tine centaine de chameaux appartenant a Kirwach, 
ses deux 	fines, et plusieurs 	autres femmes 	de Ia 
tribu. Au moment oil Gays etait arrive au camp 
des 	Yaeboit , 	les 	homilies 	se trouvaient 	absents, 
et ii 	ne restait sue 	les 	lieux , outre 	les 	femmes, 
que deux garcons attaches au service de Kirwach, 
et auxquels it 	avait confie la garde de son cheval 
Dallis. 

Or Dallis avait aux pieds des entraves de fer. Sur-
pris par l'attaque subite des Benou-Abs, les jeunes 
gens n'eurent que le temps de s'elancer stir son dos, 
l'un derriere l'autre , et de gagner le large du tnieux 
qu'il fut possible a leur monture. On courut apres 
eux; mais Dallis, malgre ses entraves, faisait de tell 
bonds qu'il echappait aux poursuites, sans neantnoins 
s'eloigner du camp, autour d tiquel it tournait toujours. 
« La clef des entraves est dans la mangeoire , a tel 
o endroit, » cria une d,es captives, fine de Kirwilelt. 
Get avis ne fut pas perdu. Les jeunes gens poussent 
Dahis vers le lieu indique , et, profitant de ravance 
(l ulls avaient gagnee, sautent a terre, prennent Ia 
clef, mettent en liberte les jambes du cheval, et s'e-
lancent tine secondc fois stn• son dos avant que l'on 
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viennent caracoler a la barbe de l'ennemi. 

Cays, emerveille de cette brillante evasion, brilla 
duns son miff du desir de posseder Dallis. « Tout ce 
« que vous voudrez pour votre cheval , » dit-il aux 
deux jeunes gens. Its repondirent : « Nous to le li-
f( vrerons a condition que tu rendras tout le butin, et 
a que tu relacheras les captives. — J'accepte, reprit 

• 

« Cays, et je vous donne ma parole. » Le marche fa 
conclu et execute a l'instant. 

Mais les compagnons de Cays u'etaient pas con-
tents. « Voila un arrangement qui ne nous convient 
« pas , dirent-ils. Nous avows pris des chameaux et 
« des femmes; cette capture est a nous comme a toi : 
« or de la totalite du butin tu achetes un 	cheval 
« pour ton compte , et nous, nous son-Imes mis de 
« cote! Adieu ramitie, adieu la concorde ! » Cays les 
apaisa en leur promettant , a titre d'indemnite, cent 
chameaux, qu'il leur donna a son retour dans sa tribu. 
Ce fut ainsi que Dahis devint la propriete de Cays, 
fils de Zollayr E. 

Depuis une annee environ, Cays etait chef de la 
tribu d'Abs,- quand un de ses cousins, nomme Soraca, 
se trouvant chez les Fezara, visita les chevaux des en-
fants de Baths. Hamal , Ills de Badr, qui l'accompa-
gnait, lui vanta Ghabra , jument appartenant a son 
frere Hodhayfa. Soraca 	examina 	Ghabra , et dit : 

nri=t=lteibrd:. An use de J. C. 

« Elle West pas de la force de Dallis. — Elle'vatit 

• . 
i Aghdni, IV, 6 v°. J'ai reproduit, presque sans aucun changement, la 

traduction du resit de 1'.,48/idni, faite par M. Fresnel, et inseree dans le 
Journ. asiat., avril 1837, p. 334-34o. 
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«. mieux que lui , repondit Hamal. — Je soutiens 
« que D'Abis est superieur. — Eh hien! veux-tu l'en- 
« gager dans une course contre Ghabra? — Soit ! » 
On convint que le pari serait de dix chameaux de 
race, etla distance a parcourir de cinquante portees 
de fleches ( pros de deux lieues et demie). 

Cays apprit avec peine la partie 'liee entre son 
cousin et Hamal. « Les gageures , dit-il, n'amenent 
« rien de bon. Je connais d'ailleurs les fils de Badr; 

l'orgueil que leur inspire leur puissance les porte a 
« la violence et a l'injustice. Moi aussi je suis iras- 
« cible et fier. II arrivera de ceci quelque malheur. » 
Dans cette prevision , Gays se rendit au camp des 
EezAra, et demanda aux enfants de Badr I'annulation 
du pari. Hama! et son frere Hodhayfa s'y refuserent. 
« Si to ne veux pas faire courir ton coeval, lui di- 
« rent-ils , it faut avouer la superiorite de notre ju- 
« ment, et nous amener les dix chameaux. Si nous 
« les gardons, nous userons de notre droit; si nous 
« t'en faisons la remise, ce sera generosite de notre 
« part. » 	Cette reponse excita l'humeur de Gays: 
« Puisque vous ne voulez pas en demordre, dit-il, au 
« moms que la gageure soit digne de nous. Aug- 
« mentez les risques , eloignez le but. — Eh bien! 
« vingt chameaux. 	— Trente. — 	Cinquante. --- 
« Cent. — D'accord. —, Maintenant , dit Cays a Ho- 
« clhayfa, nous avons trois choses a decider : le lieu de 
« la course, la distance a franchir, la duree de la pre- 
« paration des chevaux. Que l'un de nous determine 
« I'une de ces trois choses; celui qui parlera le second 
« fixer 	les deux, autres. — Commence, dit Hodhayfa. 
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1-0 - La longueur de la lice sera de cent portees de 

« fleches ( pres de cinq lieues ). — La duree de Fen- 
.« trainement 1 sera de quarante jours ; le lieu de la 
v course, entre Wariclat et Dhat-al-Icad. » 

Les conditions ainsi arrhees , Cays et Hodhayfa 
(car le pari leur etait devenu personnel) deposerent 
chacun cent chameaux entre les mains d'un individu 
appele Challak, et l'on s'occupa d'entrainer les deux 
chevaux. A l'approche du terme (le quarante jours, 
on cessa de leur donner a boire ; on remplit d'eau le 
reservoir de Dhat-al-kad, et it fut convenu que.le 
premier cheval qui y tremperait ses levres serait de- 
clare vainqueur. 	 . 

Au jour fixe, une partie des Benou-Abs et un plus 
grand nombre encore des Benou-Dhobyin se rassem- 
blerent afin d'etre spectateurs de la 	lutte, dont le 
resultat etait considere comme interessant l'honneur 
de leurs tribus respectives. Les deux chefs se porte-
rent a WAridat pour assister au depart de leurs che-
vaux, et suivre d'aussi pres que possible les premieres 
phases de la course. 

Dahis et Ghabra ayant ete Fiches au merne instant, 
Gays et Hodhayfa lancerent leurs montures parallele-
went aux coureurs. Hodhayfa, qui croyait avoir de- 
signe un 	terrain 	particulierement 	favorable a 	sa 
jmnent, dit it 	Cays : 	« Je 	t'ai mis dedans. » Cays 
repondit : « Quand la longueur de la lice est de 
«cent portdes de Nches, it n'y a pas d'avantage 
.« possible dans le Max du terrain 2  ; » et ils con- 

,  En arabe, Midlemtir, c. a d. degraissemenl. 
LL'. i L. 	• 	‘i-31 	,-r.. 

? 	ur ,sfrl c:r.) t.- 	' 	 • 
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ii tinuerent 	courir. Au bout d'un temps de galop ,
\ 

Ghabra gagna le devant sur Dallis. « Eh bien ! ton 
« cheval est battu , s'ecria Hodhayfa. — Attendons, 

la fin, repartit Cays; ce n'est pas au commence- 	. 
« ment de la carriere qu'on peut apprdcier le fonds 
« de chevaus faits T,.» Gliabra se maintenait la pre- 

( miere. Hodhayfa triomphant dit a Cays : « Mais ce 
a n'est pas un cheval de course que ton Dallis. Je to 
« dis qu'il est battu. — Patience, repliqua Cays ; du 
« sol jerme ils vont passer sur le sol mouvant 2  » 

Toutes ces reponses de Cays sort devenues pro-
verbes. 

Bientot les deux concurrents entrerent dans la par-
tie sablonneuse de la carriere , et alors Dallis, deve-
loppant son energie superieure , prit la tete. 

A peu de distance du reservoir de Dhat-el-Icad 
etait un ravin clans lequel Harnal , fils de Badr,  , avait 
embusque quelques hommes, avec ordre de repousser 
Dallis s'ils le voyaient arriver en avant. Ces Bens, 
sortant brusqueinent de leur cachette au moment 
oil Dallis parut, se jeterent a sa rencoutre, le frappe- • 
rent sur les naseaux, et le detournerent du but. Grace 
a cette perfidie , Ghabra fut la premiere a tremper 
ses levres clans le reservoir. 

Querelle 	entre 
les Abs et les Dho-
loran. 

Cays et Hodhayfa, qui suivaient de trop loin pour 
avoir pu apercevoir ce qui s'etait passe, parvinrent 
enfin au hassin de Dliat-al-Ic;lid. Des spectateurs ins-
truisirent Cays de l'acte indigne par lequel on avait 

2 	." .x.7-4 L..)  1.5  _NA., Ivy, 
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larrache a son coeval l'honneur d'une victoire qu'il 
' avait incontestablement remportee. Mais Ia course 

. avait eu lieu 	sur le territoire de Dhobyate, 	et 	les 
' Abs ne se trouvaient pas en uombre pour soutenir 

leur bon droit par la force. Cays contint son indi-
gnation, et dit avec calme a Hodhayfa, et aux autres 
membres presents de Ia famille de Feztra : i, Enfants 
a de Bagladh ( pere commun des tribut d'Abs et de 
« Dhobyan ), entre Freres l'iujustice est le pire des 
« inaux. Donnez-nous donc ce que nous a vons gagne.n 
Les Fezara ne voulurent rien accorder: « Donnez- 
« nous au moins, dirent les Abs, une partie des clia- 
« meaux qui nous sont dus. » Nouveau 	refus des 
Fezilea. « Au moins tine chamelle a egorger, pour re- 
« Baler les homilies qui ont rempli. le reservoir. — 
« Vous donner une chamelle ou cent, repondit un 
« des fils de Bade, c'est pour nous la meme chose : 
« c'est vows reconnaitre vainqueurs; et nous n'y con- 
« sentirons jamais, quand it 	est de fait que nous 
« n'avons pas ete vaincus. » 
. 	Alors un homme, issu de Fezara par Mazin , prit 
la parole. et dit : a 0 mes Beres, rappelez-vous que, 
« dans le principe, Cays s'est oppose a la gageure ; 
a et qu'une fois la partie engagee contre son gre , it 

s'est comporte jusqu'au bout de la maniere la plus 
« loyale. L'injustice ne profite a personne. Accor- 
« dez-lui done une chamelle, puisqu'il s'en contente. 
« —Non, » dirent les autres. La-dessus celui qui avait 
park! choisit tine chamelle dans son propre troupeau, 
et l'amena pour la livrer a Gays. Mais le fils de cet 
homme, s'adressant a son pere : « Quelle folie est-ce 

II. 	 28 
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« W Iui dit-il ; vas-tu to mettre en opposition avecl 1  
K to tribu , et lei faire ('affront de reconnaitre une ' 
,( dette qui ne pese point sur elle ? » Et en meme 
temps it entraina la. chamelle hors du cercle, et la : 
renvoya rejoindre le troupeau. 

Cays , la rage dans le coeur , partit pour son can- 
t ton avec les Abs qui l'avaient accompagne, hien de-

cide a saisir la premiere occasion de se venger. 
Cays tae Aut, 

tre de Ilodhayta er Quelque temps apres, Gays se mit en campagne; 
' et ayant snrpris Auf, fils de Badr et frere de Ho-

aayfa , itettFtua , et s'empara de ses chameaux. La 
nouvelle de ce nieurtre etant parvenue aux Fezara, 
causa parmi eux un grand emoi. Leur colere mena-
cait d'un embrasement general. Rabi , fils de Zyad , 
menagea un accommodement : it offrit au nom des 
Benou-Abs cent chamelles fecondees, pour le prix du 
sang d'Auf. La composition fut acceptee et la paix 
retablie, en apparence du moins, entre 	les tribes 
d'Abs et de Dhobyan '. 

Rupture 	entre Cays ne songea plus alors qu'a faire une guerre se- 
Cays et Bab!, a l'oc-
r

e
s
n
io
iain

d'une colte rieuse it Khalid , fils de Djafar. Il se rendit d'abord a 
Yathrib pour y acheter des armes. Il savait qu'une 
excellente cotte de milks etait entre les mains d'O-
hayha 2 , petit-fils ou arriere-petit-fils d'Ohayha, fils 

i Plusicurs versions des faits qui precedent sont donnees par Maydan,  
(au proverbe : Cad wakaa baynahom harbou Ddhis), par 	l'Aghdni 
(vol. IV, f. 7), Nowayri (man. loo, 	f. 	x6), Ibn-Nobita (Addle. ad list. 
ar., p. 37), etc. Sans m'attacher exclusivement a l'une de ces versions, j'ai 
pris quelques details daus chacune, et j'ai emprunle souveut les expres-„ 
sions de M. Fresnel, qui a traduit les recits de l'Aghdni et du Kitab.al-
ikd. Voy. le Journ. asiae., avril 1837, p. 30-356. 

a Suivant 	l'atiteur de l'Aghdni et MaydAni, ce personnage serail le 
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de DjoulAh. 11 Ia lui deinanda, en lui annoncant ses 
 projets contre les Benou-Amir. Ohayha refuia pen- 

dant plusieurs jours de 	la 	lui 	livrer , 	parce que 
Klifilifl, fils de Djafar, avait compose des vers en 
son 	lionneur, et 	qu'il lift repugnait de fournir des 
armes contre un homme dont it avada se loner. Mais 
Ohaylia etait 	negociant ; ii finit par faire taire ce 
serupule de delicatesse, et ceda la cotte_ae mailles 4. 
Cays, en disant ce mot devenu proverbial : Vendre 
cher ou bon march(', c'est la le eommer4'. 

	

,,, 	 t 

	

Cays emporta cette precieus'e armure. 	n reta* 
,,,. 	te nant a son camp, it passa par le vallon de Yamoriya, 

oh etait installee la famille de Zyid , Rabi , ses freres 
et leurs gens. Cays entra dans la tente de Rabi pour 
le visiter,  , et lui montra ('acquisition qu'il venait de 
faire. Rabi admira la cotte de mailles, l'examina at-
tentivement, et ternoigna le desir de l'essayer. Quand 
it en fut revetu, it dit a Gays : a Cette cotte de mailles 
a est a moi; je la reconnais. On me l'avait volee ; je 
« Ia retrouve, et je la garde. » Cays eut beau se fa- 
.cher, it ne put obtenir la restitution de son armure. 

meme qu'Ohayha, ills de Djoulah, premier marl de Solma, femme de Ha-
ehim et bisaieule de Mahomet (voy. torn. I, liv. III, p. 257). La chose me 
parait impossible. Je pense que ces ecrivains ont confondu en un seul, A 
cause de l'identite de nom, deux iudividus de la meme famille, mais se-
pares par deux ou trois generations. 

1 JI.k, och.i.:3/ c.-,), 
0

I. Maydani (voy. ce proverbe) et l'auteur 

de l'Ag,hdai (III, 3o3 va, et Journ. asiat., novemb. 183S, p. 459) ne par-
lent que du refus d'Ohayha; c'est le roman d'Antar qui m'a fourni Ia cir- 
'constance du conseulement qui suivit ce refus. Au reste, suivant Ibil-No-
hata, Cays aural[ achete cette cotte de mailles lion a Yathrih, mais a.la 
Mekke; ce qui mettrait Ohayha hors de cause. Voy. Addit. ad hist. dr. de 
Rasmussen, p. 36. 

;).8. 
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11 etait seul, et avait affaire a un homme resolu, en- '1,,, 
toure de parents et d'amis devoues. Il lui fallut de- 
voret l'affront et se retirer. 

Mais a quelque temps de la it s'indemnisa, en fac- 

1  i 

sant une incursion contre les enfants de Zyad et leur 
enlevant un troupeau de chamelles. Rah et ses freres, 
pour se mettre a l'abri de nouvelles attaques, alle- 
rent s'etablir dans la tribu de Dhobyan , 	chez les 
Fezetra et pres de Hodhayfa , dont Rabi avait epouse 
une sceur cadette, Moadha, fille de Badr. Gays con-
duisit a la Mekke les chamelles ravies a la famille de 
Zyad , et les echangea contre des cuirasses et des sa• 
bres que lui fournit Abdallalt , fits de Djodhan l. 

La scission produite clans la tribu d'Abs 	par Ia 
mesintelligence survenue entre Gays et Rabi, et par 
Ia retraite de celui-ci avec ses adherents, fit avorter 
les projets de guerre formes par Cays contre les Be-
nou-Amir. C'est du moms ce qu'on pent presumer, 
d'apres le silence des auteurs arabes sur le resultat 
des preparatifs de Cays. 

Meortre de MA- Il 	s'etait ecoule environ deux annees depuis le 
Ilk, Ms de Zohayr, 
par les gens de Ho- dinyfa, an 870 de meurtre d'Auf, frere de Hodhayfa, et l'accommode- 
J C ment qui l'avait suivi , lorsque Malik , fits de Zohayr 

et frere de Cays , vint a Licata , lieu situe 	pres de 
Hadjir , dans la partie de la terre de Charabba appar-
tenant aux Dhobyan, pour y celebrer et consommes 
son mariage avec Moulayea , jeune fille issue de Fe- 

0* 

.* 
r Maydani, pray. Cad wakaa, 	etc.; roman d'Antar; Journ. 	asiat.; 

avril 1837, p. 358 ; Hamdca, de Freytag, p. 449, 45o. L'Aginini (IV, f. 8) 
donne une version un peu differente de Ia maniere dont Rabi s'elait em-
pare de Ia cotte de rnailles acbetee par Gays. 
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t ea ra . 	odhayfa en fut infortne. II conservait au fond 
de son cceur un profond ressentiment contre Cays et 

famine. AussitOt it depeclia a Licata des cavaliers .sa 
--litontes sur l'elite de ses chevaux, avec ordre de.tuer 

Malik des qu'ils l'auraient pu joindre. Its le tuerent 
en effet , et Hamal, fiis 	de Badr, qui etait a leur 
tete, prit en cette occasion le sabre de Malik, nomme 
llhou-nnoun.  

Les cavaliers reviitrent de leur expedition stir le 
soir, ramenant leurs chevaux harasses de fatigue. Its 
se presenterent a Hodhayfa dans un 'moment oil 
Rabi, fils de Zyad , son beau-frere et son hate, etait 
avec lui..« Eh bien! leur demanda Hodhayfa , avez- 
« vous atteint l'onagre ? — Nous ('avons 	atteint, 
« repondirent-ils, et nous lui avons coupe les jar- 
0 	rets. » 

Rabi ignorait completement le coup monte. pour 
assassiner Malik. Prenant a la Iettre ces paroles mys-
terieuses, it s'ecria : « En verite, voila qui est nou- 
« veau pour moi : ruiner des chevaux fins, pour at- 
« trailer till ane sauvage! » et it se mit a miller les 
fils de Badr. Hodhayfa , excede de ses sarcasmes, lui 
dit enfin : « Mais ce n'est pas un onagre que nous 

avons We; c'est Malik, fils de. Zollayr,  , 	qui paye 
,( pour Auf, fils de Badr. — Par la mere de celui 
(«Iont le sang est verse, dit Rabi, vous avez fait une 
« action detestable, et qui. aura pour vous de funestes 
« consequences. Vous aviez accepte une composition 
« pour le ineurtre d'Auf, et puis vans tuez en tra- 
« bison I 	» 

lyres avoir echalige queltpies paroles vivOs 
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les Ills de Badr , Rabi se leva, et prit d'un pas grave 
le chemin -de sa tente. 

Hodhayfa envoya derriere lui une jeune esclave 
nee dans la famille de Badr, en lui disant : « Court 
« a la tente de ma scent. Moadha, et remarque bien 
« ce que Rabi fera en rentrant chez lui. » L'esclave 
se rendit a la tente, et, s'etant cachee entre le rideau 
(kip) et le 	chevalet (himdr) qui porte l'attirail 
d'un Bedouin , elle attendit en silence l'arrivee du 
maitre. 

Rabi parut un instant apres , ne fit que traverser 
la tente, et alla droit a son cheval attache au piquet 
en dehors, du cote oppose a l'entree: 11 frappa lege-
cement la criniere de l'animal , posa sa main sur le 
garrot , la 	fit glisser sur toute la longueur de l'e-
pine dorsale , empoigna la queue a sa naissance , puis 
lacha prise. Revenant sur ses pas, it traversa de nou-
veau la tente, saisit sa lance plantee devant l'entree, 
l'enleva, la brandit avec force, et la reficha en terre. 
Ensuite it dit a sa femme : « Etends-moi quelque 
« chose sur le sable; » et Moadha lui ayant prepare 
un lit, it se concha. 

Moadha se placa pros de lui. a Laisse-moi, lui dit-
a ii ; j'ai des chores qui m'occupent ; » et it prononca 
les vers suivants : 

.“ Celui dont le ceeur est exempt de soucis petit se Iivrer au 
sommeil : pour moi, je ne saurais fermer Neil, apres la nou-
velle insigne que je vicns de recevoir. 

• 
1 	 . 	. 

1.....1 1 j....7-31'.1.....) 1 	7.... 	L., 	,;,, - 	;- 1 L A a 	-1L.:-J1 (1. , ,..5' 	c:)? 	,..., 	• 	- ‘,..., 
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0 .  DA qu'elle sera parvenue dans les families d'Abs, les fem- 
. mes jetteront lours voiles; cites commenceront leurs fiurle-

ments funebres bien avant l'aurore. 
' . Jusqu'a ce jour elles cachaicnt leurs visages ;- maintenant 

elks le montrent a tons les yeux; 
. cites montrent des jottes dechireesivar leurs ongles, au 

souvenir d'un beds dont les mceurs,etatent douces, dont 
Ilionneur est intact. 	! 	. • ,::.. 

,, Apres le menace de Malik, fits de Zohayr, quelle femme 
peut chercher les embrassenvents de son marilliluelle femme 
pent songer aux premieres units d'une periode de purete? 

. Apres ce meurtre, it n'y a plus cjim'une pens& pour qui-
couple a de ramie : la guerre! Qu'on selle nos dromadzires! 

. En campague chevaux et juments !Plus de pature, pins de 
repos pour vous, nobles pouliniercs; au galop! Jetersur. 	les 
chemins vos fruits avortes. 

', Point de relache a nos guerriers! que les calques se rouillent 
stir tours 	fronts, 	et 'les noircissent! 	que 	la poussiere 	des 
champs de bataille souille leurs visages! 

.0 vous qui triomphez de la mort de Malik, vows a Ilez payer 
vos joies par d'effroyables calsmites. ,, 

• 
LY 

' 	.1i :JJ 	• 	-3 	. 	1 1.3 	I 7'.)- 	5( 	1.....4., 	- ( 	,. )-- - 	0); . 0 - -.. 	(...,-:: 	-'""--7 6  .,,-?-_, 	‘.:., 	- 	L7  

L__&T,J, li14J1  iit..., 	-!.i 	L- Lye... - 	4 	•--: ) 	• 	• 	.. 	,.." 	k....., 	• 	.....•...,)-• 	L7-4- 	•• 
...-- 	, 	.CLA j._;:ii.., 19:,,........ 	.L 	' 	./I ..,...,Y )Licl.ii 	 .,.-,•,• 	 -.1.....:91 .....• 	.. ) 	Ly-. 	•-- 

‘ 
c::-Ai—fc—il•-? Lyi•;\•ki! 	i...i J.K.-r. oil?.  L, .,:,L.:.' 	-. . .,L7tc-A!_, 

B 	, 

6.:,.._._,JI 	l..,', tS._..i 	,..,.:.=-11 I.,.., l).:1_, )[,..i., 	, ..),L.1 	I  Q .1c. 
- 	I - 	4,i 	, 	 j•• i , )1_...•• :,..-.3 	,_:,...C.J1.,, 	., )-,.7"'" ``r-'1,) 	'". 7"."-:' 	74- '••-•5 	• 

Ces vets, avec yin:hoes %ariantes, se trotociit dans le liainaca, edit. de 
Freytag, p. 447. 
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I,a jeune esclave , n'ayant rieli perdu de ce qu elle 
venait de voir et d'entendre , alla faire son rapport a 
Hodhayfa. Celui-ci dit a ses freres : a Le moment est . 
« arrive de la reconciliation pour Gays et Rabi, de --.1  
« la-guerre pour Abs et Dhobyan. 

« Ude, et je veux m'en alter. » Hodhayfa lui fixa un 
• 

Le lendemain matin, Rahi vint trouver Hodhayfa , 
et lui (lit : « Assigne-moi un terme; car je suis 	ton 

. 	
. delai de trois jours , au bout desquels Rabi devait 

cesser d'etre considers comme protege et meme comme 
arni ; et Rahi se mit 	aussitOt 	en 	route avec-son 
monde. 

„Re'Znycsar4'ae„1: l,es Fezara suivirent    ses traces, dans 'Intention de 
e 	entrels 	DhOes- 

Guerre 	t e 
bran. Aexpiration l'attaquer apres l' 	des 	trois .fours ; mats 

- 

Rabi , faisant diligence,' eut le temps de regagner la 
tribu d'Abs. Gays , qui avait le plus grand besoin du 
secours de Rahi, vint ,  a sa rencontre; et les deux 
chefs, s'etant reconcilies sincerement, eontracterent 
une alliance offensive et defensive. '. 

Les Abs adresserent alors un message aux Fezirra , 
et lour dirent : « Le meurtre d'Auf, fils de Back, est • 
. venge par le menrtre de Malik, fils de Zohayr. 
« Rendez-nous done les chamelles que nous vous 
. avons livrees pour le prix du sang d'Auf. » Ho-
dhayfa etait dispose a restituer les chamelles avec les 
produits qu'elles avaient rlonnes. Un de ses cousins 
lui representa que ce serait une lionte pour les Fe- 

i 	Agledni, IV, 7 '0, 8; .1011111. asitzt., avril x837, p. 350-354. J'ai tint 
dans le emirs de ce recit, et je contiuuerai a faire dans les teas suivants, 
de frequents empriints aux traductions de M. Fresnel, qui, ne verra en cela,. 
livery, qu'une preme de moo estimepour ses cravat's. 

• 
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ira ae rendre plus qu'ils n'avaient rect.,. Eu conse-
quence, Hodhayfa repondit qu'il renverrait aux Abs 

. 

. les meres seulement , et garderait les petits. Les Abs 
' nigerent les petits et les meres; et, stir le refus de 

Hodhayfa, la guerre commenea aussitot I. 	• 
La premiere rencontre eut lieu stir tin point de la ith„trlefcadyek, b. 

terre de Charabba , nomme Dhou-l-Moraykib. En 
cette journee, Rain', fits de Zyad, commandait 	les 

• 

Abs et leurs allies les Benou-Abdallah-ibn-Ghatafan. 
Les Fezilra , combines avec les Mourra, autre bran-
ehe.cle Dhobyan, et conduits par Hodhayfa, his de 
Badr, furent vaincus, et perd i rent beaucoup de monde, 
entre autres Dhamdliam , de Ia famille de Mourra ; 
it fut tue par Antara , fits de Cheddad 2  , guerrier 
d'Abs et poete celebre, sur lequel je donnerai plus 
loin une notice. 

Peu de temps apres , Hamal , fits de Badr, etant ii 

roder avec quelques cavaliers, s'empara (le Fatima, 
title de Kourchoub , mere de Bahl , qu'il rencontra 
montee sur tin chaineau. 11 dirigea sur son camp Ia 

Ni
n
ox

re
d.:1,! LI ;-+, 

'captive et sa monture.« Hama), lui dit Fatima, qu'as- 
« tu fait de to generosite? Ecoute bien ce que je  
« vais to dire : voici tine colline devant nous; si tu 
« m'emmenes au del, il n'y a plus de paix possible 
C( entre toi et les fits de Zyad; parce qu'une fois que 
« nous serons derriere cette colline, une fois que 
« nous ne serous plus en vue des tentes que I'on 
« apereoit d'ici, le monde pensera ce qu'il voudra, et 

i  Aglicini, IN', 9; Awn. asiat., aril 1837, p. 557.  
2 Nowarri, man. ;oo, f. 16 v°; 	His!. prive. nr, reg., p. 	S-.)• Fiesnel. 

jowl,. asial., juillet 1837, p. 5. 
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f( un seul propos sur mon compte est pour inoi etrA 
« Ines enfants !'equivalent de l'infamie. — Avance , 
« repondit Hamal; it faut to resigner a faire paitre . 
« Ines chamelles. » Quand Fatima fut certaine clue hr" 
resolution de Hamal etait .  inebranlable , elle se jeta 
par terre, la tete la premiere , du haut de son cha- 

• mean, et se tua ainsi volontairement , pour que ses 
enfants n'eussent point a rougir de sa mesaventure '. 

'Inr"'t,cd.!:.  mi..- La defaite des Fezara et des Mourra, a Dhou-l- 
Moraykib, avait engage toutes les autres families de 
Dhohyan h faire cause coMmune contreles Abs. Liles 
reunirent leurs farces a Dhou-Hora, dans la yank 
de Safa, de la terre de Charabba. Ce point est a trois 
journees de distance de Catan, et a une journee de 
Yamoriya. Les Abs furent battus a leur tour, et vi-
vement poursuivis dans leur fuite. Les ennemis , les 
ayant 	atteints, criaient : « Extermination on satis- 
« faction! » Les Abs s'arreterent , et firent face. Le 
combat allait recommencer, et Rabi vottlait une lutte 
decisive ; mais Cays inclina pour demander la paix. 
« Offrons des otages, 	dit-il ; une fois sortis de ce. 
« mauvais pas, nous aviserons aux moyens de reta- 
« blir nos affaires. » 

Tr6T. Les .Abs 
donnent des olages. 

El-Asia, fits d'Abdallall , issu d'Abs par Audh, fits 
de Glialib, se chargea de la negotiation. Il donna en 
otage trois de ses fits et quatre de ses neveux. Cays 
lui-meme donna son fits Otba. Ces enfants furent 

. confies h Soubay, fits d'Amr, de la famille de Tha-
lalmr, fits de Sad, Ills de Dhobyan. Satisfaits de ect  • 

,,- 	t 

i 	Fresnel, Jourrt. asiat., aril i837, p. 334; Aghiini, IV, a,-. 
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Trraen 	ment , les Fezara et leurs allies de Dhobyin 
se retirerent '. 	 _ 

Les hostilites 	demeurerent snspendues pendant 
luelques annees entre les deux tribus rivales. Ce fut, 
je suppose, durant eel intervalle que Kbillid, fits de 
Djafar,  , meurtrier de Zoltayr, petit de la maniere 
que je vais rapporter. 	 - 

Avenlnres de Harith ,4ils de Zitalim. 	 . 

IchAlid avait fait autrefois une incursion 	cotttre 
les Benou-Yarbon-ibn-Ghayzh, famille issue de Dim-
byan par Mourra, fits d'Auf. Tons les guerriers de 
cette famille, entre autres son chef Zluilim , fits de 
Djadhitna , avaient perdu la vie dans le combat que 
Khalid leur avait livre avec un notnbre d'hommes 
superieur. Harith , 	fits de Zhalim , alors 	enfant , 
echappe au massacre, 6tait reste sent avec les femmes. 
Il grandit au milieu d'elles , les aidant a 	traire 	les 
.chamelles , soin dont les femmes de Dhobyttu n'a- 
vaient. point coutume, de s'occuper ; if 	les entendait 
chaque jour deplorer la mort de leurs marls et de 
leurs proches 2. 

Devenu homme, lia'rith se fit remarquer par son 
esprit , sa valeur,  , son audace, et obtint un rang dis-
tingue dans la branehe des Mourra de Dhobyait. 

1 Nowayri, man. boo, I. x 7 ; Fresnel, foam. asiat., juillet 1837, p. 7 , 
5; Rasmussen, Hist. pra..c. ar. rr,sr., p. 85; .48kilti, IV, 9. 

a ,i8hcbri, III, 1 	v". 
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Writ 11 reutennt v., 
Khali(' ch,z le prin- 

Khalid avait attire sur lui le ressentiment des Dhoti
.,  ce Nbuilan. byan par son attaquecontre la famine de Yarboii-ibn- 	, 

Ghayzh , et encoura l'inimitie des Abs par le meurtre. 
de Zohayr; mais depuis lors les querelles de ces deur' 
tribus, ou leurs divisions intestines, I'avaient mis a 

• l'abri de leur vengeance. La reconciliation apparente 
qui suivit I'affaire de Dliou-Hoca lui tit craindre d'a-
voir sur les bras toutes les forces de Gliatafan. II se 
reedit a Batn-Akil pour rechereher I'appui du prince 
laklimite NOnian ( Abou-Cabous), fits de Moundhir 
( qui y commandait au nom du roi de Mira son on-
cle, Cabous ou NOinan IV , fits de Moundhir III ). 

Khalid etait accompagne de son neveu Orwa , fill 
d'Otha , connu sous le limn 	d'Orwat—errahliak, et 
d'un autre de ses neveux , Abdallah, his de Djacla. 
II fut Bien 'To ,de N6Man , et lui offrit uti, cheval 
en present.  

Or Rabi, fits de Zyad , et Harith, fits de Zhalim , 
etaient arrives chez NOinilti a Ia tame epoque que 
Khalid ; chacun d'eux 	offrit aussi 	un 	cheval 	au 
prince. « Voici , dit Harith, 	un coursier de 	noble' 
« race, des tiaras des enfants de Mourra. Je J'avais 
« eleve pour faire Ia guerre mix. Benou-Amir; mais 
_1( puisque to accueilles pres de toi 	Khalid , fits de 
« Djafar, je renonce a l'usage que j'en voulais faire, 
« et je to le donne. »RAI dit a son tour : « Voici nit 
« cheval dont le pore , enteve par moi aux Benou- 
« Atnir, m'a servi vingt ails sans jamais broncher. 
Puffs il ajouta ironiquement : « Il a sur ces deux aft.' 
« 	trey chevaux la inertic suptiriorite qu'ont les Benoii- 
“ 	Aunt' sue les antics tribus arabes. a 
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Naan repontlit : « Descendants de Cays-Ayhu ii, 
« les chevaux que vows me presentez sont tous ega- r,« lenient mediocres. 04 sont les coursiers aux queues 
1 touffues, aux naseaux larges , aux yeux petillants 
« d'ardeur, aux leyres fines, qui rongent leers freins, 
« et dont tousles mouvemeuts decelent l'energie? 
a — Harith pretend, dit Khalid , que lui seal a des 
a chevaux de cette espece. » Ce mot, jete dans l'in- 
tention d'indisposer NOttian contre 	IWith , piqua 
telni•ci. 

• 

	

Le soir, Harith et Khalid se rencontrerent dans la 	11  
maison d'une chanteuse nominee Afzar, out l'un et 
rautre etaient alles pour boire et se divertir. Khalid 
fit chanter a Afzar certains vers dont' it etait l'au-
teur, et dans lesquels it se vantait d'avoir fait prison- 
nieces des parentes de 	Harith. 	Cette 	provocation 
remplit Harith de colere ; cependant it se contenta 
de dire a Khalid : « Veux-tu done me pousser a 

1‘;;',1. Virt7i',j1."" 

« bout ? » 
Le Iendemain , ninan ayant invite ses hOtes a sa 

'table , on servit des dattes. Khalid, en mangeant , 
jetait ses noyaux devant Harith. Quand on eut fini, 
it dit 	a NOmiln : « Vois 	door quelle 'quantite de 
« noyaux Harith a devant lui ! en verite, it a mange 
« toutes les dattes. — Je n'en ai pas mange plus que 
a toi, repondit Harith; mais j'ai jete les noyaux, et 
« toi to as avale les noyaux avec les dattes. » Khalid 
etait incapable de supporter un sarcasme. « Oses-tu 
.« hien t'attaquer a moi? dit-il a Harith. Ne sais-tu 
« pas que j'ai tue les hommes de to famille, et que je  
« t'ai laisse orphelin au milieu des femmes de Yar- 
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« boil? — retais enfant alors , repliqua Itaritl(; maitt.  
« je suis honame maintenant , et chef d'autres horn- 
« mes vaillants. -- Eh bien ! remercie-moi 	done, , 	l 
« ajouta Khalid, puisqu'en tuant Zohayr , 	fils de 
« Djadhima, je t'ai ouvert la voie au rang de sayyid 
« de Ghatafan. — Oui, dit HArith ,,... je te payerai 

4 « ce service. » Et it sortit. 	_ 
nman avait observe ('embtion concentree de 1141-

rith. « 11 fera un mauvais coup, dit-il a Khalid; la 
protection que je te doffs ne l'arriltera pas. — Bah! 

a repondit Khalid, s'il in*. trouvait endormi , it n'o- 
« serait me reveiller. » 

Hilrith s'en alla chez Afzar ; it se mit a boire et a 
chanter : 

= . Prince (puisses-tu eviter les maledictions!), sache qu'au- 
jourd'hui ou demain je tucrai le fils de Djafar. 

a Khalid! to as provoque un homme dont le courroux n'a- 
vait pas besoin d'être excite. Prends garde a toi  1  	prends 
garde a toi ! a 

II t
3
1
7
1e..  fd(elllide.an Ces menaces furent rapportees a Khalid ; it les me-

prisa. La nuit etant venue, it se retira dans sa tente. 
Ses neveux Abdallah, fits de Djada, et Orwa, alar- 
Ines pour sa sarete , se coucherent pros de lui, de 
maniere que Khalid se trouvat place entre eux deux. 

I 	,...t.,Cli L5..._' 	1 	Le. 	131 ,..!.........,_?1 (.146' 

..yi...,,.. (......t,L?  ea..s..3 	cy,  .51 	c,...11 (.,/ 
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j,es t\Beaux de la tente furent boutonnes, et ils s'en- 
f dormirent. 

fillrith avail amens avec lui un valet de la tribu 

• 

•de Mouharib-ibn-Kliacafa, nomme Khirach. Quand 
tons les yeux furent assoupis par le sommeil, it dit a 
Kliirach : « Prends ma chamelle, et va m'attendre 
« en tel lieu (qu'il lui designa ). Si au lever de l'e- • 
« toile du matin je ne t'ai pas rejoint, ne m'attends 
« plus, et va oil 	to voudras. » Ensuite it 	se dirige 
vers la tente- de Khalid, en fait sauter 	les boutons 
d'un coup de sabre, entre., et:, passant par-dessus 
Abdallah, it tombe sur Khalid. Orwa s'eveille en cc 
moment, et crie au secours. On vint, mais trop tard; 
le coup etait porte , et Haritli avait pris la fuite '. 

N6man; informs aussitOt de l'assassinat de Khalid, 
(lepecha quelques cavaliers a la poursuite de Harith. 

r;;;;.'T,:r.;:,L!;;;;':.- 

Its l'atteignirent; mais Harith leur fit tete ; it en tua 
plusieurs , et 	les mares effrayes 	retournerent sur. 

i  Aghdni, III, I v°, a; Fresnel, d'apres Ilm-A.bd-Rahhili;Premiere 
Ore sur Nast. des ,4r., p. 39, 40; Nowayri, man. 7oo, f. 13 4° ; Rasmus-
sen, Kist. prcee. or. reg., p. 69. 

J'ai place le lieu de cette scene a Batn-Akil, conformement au temoi-
gnage d'Ibn-Abd-Rabbili et de Nowayri, qui appellent I ournie de Bain- 
Ai celle on Khalid fut assassins par Hirith. Mais je me suis ecarte de 
('opinion de ces ecrivains en ce qui coucerne la personae du prince dont 
Khalid etait Ilene. Its nomnient ce prince Aswad, fibs de Moundhir. J'ai 
admis, avec l'auteur de l'Aghani et Maydani , que Khalid etait l'hate de 
Nolan, fits de Moundhir, c. a d. Nenuan V Abou-Calunis, comuic l'indi-
pent des fragments de poesie que je citerai plus loin. Ce Neiman , dans le 
recit de 	l'Aghani, est qualifie de roi de 	Hira. Cest un titre qui 	lui est 

• 

Oonne, ou par anticipation, car Noman-Abou-Cabous redna plus lard; ou 
par confusion de noms, car ce devait etre Namin IV qui regnait alors a 
Hira, conjointement avec son frere Mous , fils de Moundhir III (coy. li-
ne IV, p. 128). 
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leurs pas, tandis que Harith celebrait sa vict(tre ei 
chantant : 

, Je suis Abou-Layla! Le nom de mon sabre est Wont) '.. 
Qui vent acheter mon sabre? voila de ses coups 2  . 

Le second hemistiche de ce vers est devenu pro-
verbe. 

6 
Harith a compose un poetise dans lequel it se vante 

du meurtre de Khalid, et dit : 

30  Demandez a Isaiin, demandez aux enfants de Kihib si 
j'ai tue Khalid.  

J'ai marche dans l'onibre vers sa tente. It etait entre le 
tils de Djada et Orwa, qui gardait son oncle et ne sommeillait 
point. 

J'ai frappe de mon sabre le sommet de Ia tete de Khalid, 
et mon fer, divisant son crane, s'est fraye un chemin jusqu'a 
sa gorge, " 

ea, ill, fugier. Harith -, parvenu datis le pays de Ghatafan, espe-
rait y trouver un asile. Mais l'injure faite a Ia famille 

1 Dans d'autres vers, Harith appelle son sabre Dhou-I-Hayyat. 

k..51-..:3 ,? 1-il  
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'4, oyale‘ de Laklim, par l'assassinat d'un homme place 
sous la protection d'un de ses membres , parut si 

' 

.grave aux tribus de Gliatalan, qu'elles ne voulurent 
point s'exposer, en recevant Harith, a une guerre 
contre le roi de Hira. Elles obligerent Harith a s'e-
loigner, bien qu'il Mt de leur race, et inalgre I'avis 
des Abs, qui, sachant gre a Harith d'avoir venge la 
mort de Zohayr , demandaient qu'on s'unit pour le 
defendre 1. 	Harith, ainsi repousse par les siens, se 
refugia chez un ami qu'il 'avait dans la tribu 	de 

• 

Kinda. Au bout de quelque temps it quitta cet ami , 
et ally se presenter aux Benou-Idj1 , branche de Baer- 
Wail, qui ne firent point difficulte de 	l'accueillir. 
Mais bientot deux autres branches de Bacr, les Benou7  
Dhohl-ibn-Chayban et les Benou-Ghounm-ibn-Chay-
ban, dirent aux Benou—Idjl : « Debarrassez-nous de 
« ce fugitif; it lie nous convient pas d'avoir a lut- 
« ter pour lui contre Chahba et Daucar » (les deux 
principaux corps de troupes au service des rois de 
Ifira). Les Benou-Idjl persistaient dans leur gene- 
Tense resolution. Harith, voyant les Bacrites divises 
sur la question qu'il avait fait naitre, et ne voulant 
point etre cause d'une scission dans leur tribu, les 
mit d'accord en partant. 11 se retira chez les Taghli-
bites 2 ; ensuite it passa chez les Benou-Tay. 

Cependant Ninnan 3  , apres d'inutiles recherches ,0„,:ne rfing:.„:,:i 
pour atteindre Harith, ne pouvant saisir la personne purnd,,,,,,!«. file de ce 

. 	1 A ghdni, III, 2. 
2 Le texte ne park pas des Taghlibites ; mais des vets de HArith pronvent 

qu'en quittant les Bacrites, it passa dans la tribu de Taghlib. 
3 Aghdni, III, 3. A illeurs (f. 4 v° et 5) l'Aghani presente d'autres ver- 

II. 	 2g 
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du coupable, fit arreter des femmes qui avaierA joui 
de sa protection, et ordonna qu'on les transportat,' 
ainsi que leurs chameaux , sur les terres de son do-
maine. La nouvelle de eet enlevement nefut pas plu- ' 
tot parvenue a ifirith, qu'il descendit des monta-
gnes de Tay, se glissa inconnu parmi les gees de la 
plaine , et, s'etant informe du lieu oil ses protegees 
etaient detpues , ainsi que du Otis oil l'on avait mis 
leurs troupeaux, it vint trouver ces femmes en secret, 
les delivra , reprit leur betail , et les 	rendit a leurs 
families avec tout ce qui leur appartenait. 

Ce devoir accompli, it rentra furtivement dans le 
pays tie Gliatafiln, et descendit chez un de ses pa-
rents, nomme Sinfl, fils d'Abou-Waritha. Or NCnna'n 
avait un fils en bas age, appele Chouralibil , 	qu'il 
avait donbe a nourrir a Selma , femme de Sinan , 
laquille etait alors dans sa famille, chez les Benou- 
Doudan-ibn-Acad. La sollicitude de Selma pour son 
nourrisson etait si grande, qu'elle ne le confiait ja-
mais a d'autres bras que les siens. 

Hirith, qui avait toujours sur le coeur l'enleve-
ment de ses protegees par NOmin, emprunta une selle 
a Sin'an, et celui-ci la lui preta sans se douter de son 
intention. Harith vint alors trouver Selma, et lui dit: 
0 Sinan m'a charge de to dire : Envoie-moi par Ha- 
« rith ton nourrisson, afin que je le porte au prince, 
« et le conjure par la vie de son fits de pardonner 

sions, dans lesquelles Aswad figure a la place de Ninnan ; mais, dans snout 
des morceaux de poesie composes a l'occasion des evenements dont it est 
ici question, Von ne rencontre le nom d'Aswad ; l'on n'v you que celui de 
Neman. 
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ic a won parent. a Et Harith ajouta : « Voici la selle 
« de Sinan, qu'il m'a dit de prendre et de te montrer, 

pour que tu sois certaine que je viens de sa part. » .« 
Selina 	n'eut aucun soupcon ; et, apres avoir attife 
('enfant , elle le livra a Harith , qui le porta dans un 
endroit isole, et la lui fendit la tete 	d'un 	coup de 
sabre. C'est de cet evenement qu'il 	parle dans les 
vers suivants : 

' ,, As-tu cru, Abou-Cabous , que tu aurais bon marche de 
moi? que je ne saurais pas te faire sentir mes coups et braver 
to eolere ? 

0 Tu as pris des chameaux et des femmes, Ines protegees; 
moi j'ai pris le nourrisson de Selma, noble et importante cap-
ture! 

0 Dhou-l-Hayyat a frappe sa tete a l'endroit oh les cheveux 
se separent : mon sabre est la terreur et le fleau des cranes. 

0 J'ai massacre ton enfant, comme j'ai massacre Khalid : 
les grands caracteres ne craignent point d'accumuler stir eux 
les dangers et de defier les vengeances. 

0 J'ai commence par Khalid, dont l'affaire compte pour une ; 
ton Ills fait deux ; et je t'en garde une troisieme qui fera blan-
thir plus d'un tonpet dans le royaume de Hira. * 

Nimcan , ayant appris le meurtre de son enfant, 
marcha contre les Benou-Doudin et les Mourra, fa- 

r 
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miles de la nourrice Selma et de son mari Sitifin ; it 
tua des hommes, enleva des troupeaux, et emmena 
Sinn prisonnier. 11 passa a son retour par Odhakh ,. 
lieu de la terre de Charabba oh etaient campes les 
Benou-Mouharib-ibn-Khacafa. Ayant rencontre en 
cet endroit les petites sandales de Chourahbil , et ju- 

• geant sur,:eet indice que les Benou-Mouharib n'etaient 
point strangers au crime, it les attaqua, en prit un 
certain nombre , puis it fit chauffer des cailloux, et 
dit aux captifs : « Je vais vous donner des sandales 
« de ma facon ; » et it les contraignit a marcher nu-
pieds sur ces cailloux brillants, en sorte que la plante 
de leurs pieds fut rOtie. 

Ninnan consentit ensuite a relacher Sinan, moyen-
nant une composition de mille chameaux que lui of-
frirent Harith , fils de Sofyan , et Seyyar , fils d'Ainr,  , 
fils de Djabir, tons deux de la tribu de Dhobyan , le 
second de la branche de Fezara. Seyyar livra son arc 
en gage de payement. La dette fut acquittee avant 
('expiration du terme convenu , et Seyyar retira son 
gage. Cette action devint pour lui et sa famille un 
titre d'honneur i. 

"'n't!itlre" Quant a Harith , it s'etait enfui chez les Benou- 
Temim. Mais, avant de faire connaitre les evenements 
qui resulterent de son sejour dans cette tribu , it est 
necessaire de reprendre l'histoire des Abs 	et des 
DhobyAn oh nous l'avons laissee, et de la conduire 

x Fresnel, 	Premiere lettre sur t hist. des .4r., 	p. 56-59; -eighdni, III, 
f. 3-5 ; Nowayri, man. 700, f. 15 et c°  ; Rasmussen, Hist. prat. ar. res., 
p. 73. 
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fillSqlai l'epoque de la retraite de Harith dans le pays 
de Temitn. 

° 

. 
Reprise de Ia guerre de Dallis entre Abs et Dhobyan. 

Les otages remis par les Abs aux Dhabyan derneu-
rerent entre les mains de Soubay,  , fits d'Amr, jus-
qu'au jour de sa mort. Se voyant pres de sa fin, ii 
dit a son Ills Malik : a Je te legue une noblesse im- 
0 mortelle en te leguant la garde de ces enfants, si 
x to sail les garden. Mais deja it me semble voir ton 
« oncle maternel Hodhayfa qui vient te trouver, et 
« te dire, en contractant ses paupieres pour enexpri- 
. tner des lames : « Nous avons done perdu notre 
. sayyid, notre chef, le plus digne homme de Ia 
« tribu! »... Je le vois d'ici qui te caresse et fait sem- 
« blant de cherir ma memoire, pour obtenir de toi la 
N cession des otages qui furent confies a ma probite, 
« et se donner ensuite le plaisir de les titer.... Apres 
g un pareil abandon , mon Ills, c'en est fait de ton 
.e honneur a tout ,jamais. Crains-tu de ne pouvoir 
. resister aux instances de ton oncle? En ce eas , 
« pars avec ces enfants, et rends-les a leurs families. » 

Soubay n'eut pas plutOt ferme les yeux, que Ho- 
dhayfa vint entourer de ses seductions son fits Malik, 
ainsi que le vieillard l'avait prevu , et fit si hien que 
le jeune homme lui livra les otages. Hodhayfa les 
einniena a Yamoriya. La, it tirait chaque jour un 

nodhay to MASSA 

cre les otages. I a 
tT.er,r,,e:77T,ifin 

'de ces enfants de prison, le plautait dehors en ma-
niere de but, et lin disait : « Appelle ton pere ! » et 
Landis que ('enfant criait en vain , « Mon pere! mon 
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<( pere! » Hodhayfa le pergait a coups de fledies. 11 
tua ainsi Otba , fils de Gays I. 

„g,Te.(•„etee iraan. 	La nouvelle de cette atrocite etant parvenue chez 
née. les Abs, ils monterent aussitOt a cheval, tomberent 

sur les Dltobyan dans Ia plaine de Yhmoriya, et leur 
tuerent douze hommes, entre autres Malik, fits de 
Soubay, celui qui avait livre les otages a Hodhayfa, 
Yazid son frere , et Harim , fils de Dhamdham ; ce 
dernier perit de la main d'un cavalier d'Abs, nomme 
Ward-ibn-Habis. 

La journee de Yhmoriya porte encore le nom de 
journ& de NO.; Nafr est un point a peu de dis- 
tance de Yhmoriya 2. 

io=r
e
de
,
I:ilbaa, 	Les deux tribus ennemies eurent bientOt apres tin ee. 

nouvel engagement. Hodhayfa avait fait de grands 
preparatifs et rassemble beaucoup de monde. Les 
Abs, inferieurs en nombre, etaient alarmes de l'atta- 
que qui les menagait. Gays leur dit : « Faites ce que je 
« vais vous dire, ou je jure de me percer de mon 
« sabre h vos yeux. » Its prominent die lui obeir. Gays 
leur commanda de lever leur camp, d'acheminer en 
avant, des le milieu de Ia nuit , les femmes, les en- 
fants , les troupeaux , et de partir eux,inemes un peu 
plus tard ; ce qui fut fait.  

De leur cote, les Dhobytin se mirent en campagne 
h la pointe du jour, et parurent en vue de la troupe 
des cavaliers d'Abs. Cays ordonna a ses Bens de suivre 
une direction opposee a celle qu'ils avaient fait prefi-

x Fresnel, foam. asiat., juillet 1837, p. 8, 9; 4hcini, IV,.9 ; Nowayri, 
man. 7oo, f. 174 Rasmussen, Hist. prrec. ar. reg., p. 86. 

2 	Fresno!, Iowa. asiat., ibid.; Nowayri, ibid.; .4htini , H, i 46 '°. 
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dre a leurs families et a leurs troupeaux. Les ennentis 
balancerent s'ils attaqueraient les cavaliers, ou s'ils 

enlever les femmes et les chameaux. L'espoir 

' 

,du du butin les decida pour ce Bernier parti , et ils cou- 
rurent stir les traces de la caravane, qu'ils eurent 
bientOt atteinte. Its s'en 	emparerent facilement; et 
Hodhayfa, dans cette circonstance , ayant remarque • 
TomAdhir , mere de Gays , parmi les femmes tombees de

%iiti
v
a
s
tit

ee
nte

r 
 

entre ses mains , la tua d'un coup de lance. Mais les 
cavaliers d'Abs, aussitot qu'ils avaient vu les ennemis 
s'attacher a la piste de la caravane, avaient tourne 
bride et marche derriere eux. Its arriverent au mo-
ment oil les Dhobyan, ne songeant qu'a entrainer 
leurs captives et a pousser les chameaux vers lour 
camp, etaient dissemines clans la plaine. Its fondirent 
stir eux , en firent un grand carnage, et reprirent 
leurs families et leurs troupeaux. 

""'"' 

• 

Hodhayfa et ses freres, principaux objets de l'ani- ft ii 	Y. cr'elwil3  atts:zti car% 
mosite des Abs, s'etaient echappes. On resolut de les par 

poursuivre. La chaleur etait excessive, et Cays sa- 

les Abs. 
 

'vait quo Hodhayfa, lorsqu'il etait reste longtemps a 
cheval , avait les cuisses en fen par l'effet du frotte-
ineut de la selle. II dit a ses compagnons : « Hodhayfa 
(dolt etre alle se baigner dans quelque etang. Il 
« faut l'y surprendre ; cherchons sa piste. » Les Abs 
se mirent aussitot a examiner le sol. 

Hodhayfa s'etait arrete un instant dans sa fuite , 
et etait 	descendu pour 	resserrer la sangle de son 
'clieval. Ii avait eu la precaution de poser ses pie& 
stir des cailloux pendant cette operation ; mais h. 
bout d'utt de ses pieds avait toilette le sable, et y avait 
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laisse une empreinte. Cette empreinte fut reeonnue. 
On distingua aussi la trace des pas de son cheval 
Sarif et de la jument nommee Hanfa, qu'avait montee, 
pendant le combat son frere Hamal. Cette jument, 
comme son nom l'exprimait, avait les pieds de de-
vant tournes en dedans, ce qui rendait ses traces 
particulierement reconnaissables. Guides par ces in-
dices, les Abs s'avancerent vers le reservoir de Habia, 
ou Hodhayfa etait a se baigner, comme l'avait pense 
Cays, avec ses freres Hamal et Malik et quelques-
uns de leurs gens. Se croyant hors de poursuite, its 
avaient depose leurs armes au bord du reservoir et 
desselle leurs chevaux, qui se roulaient par terre dans 
les environs. 

Une vedette, qu'ils avaient placee sur une colline 
voisine, vint les avertir qu'elle avait apercu un ca-
valier galopant vers eux avec tant de rapidite, qu'il 
semblait voter. C'etait Cheddad ,-le pore d'Antara , 
monte sur sa jument Djarwa. L'avis fut inutile; it 
etait trop tard pour eviter le danger. Deja Cheddad 
s'etait poste entre les baigneurs et leurs chevaux;• 
Cays, Rabi, Amr, fits d'El-Asla, et autres, arrive-
rent au bord du bassin. Cays, comme s'il eat re-
pondu aux cris des otages qui appelaient leurs peres 
lorsqu'on les assassinait a coups de fleches, eriait 
« Nous voici, mes enfants, nous voici ! » 

La fuite ou la defense etaient impossibles. Hamal 
implora la elemence de Cays : « Cays, lui dit-il , je 
«. t'en conjure par Dieu et par les liens du sang.... v 
Hodhayfa interrompit son frere, en lui disant : « Point 
« de basses supplications ! » Puis s'adressant a Cays 
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« Nous te donnerons pour ces enfants, lui dit-il , les 
« Ills de Malik et ceux de Hamal , et nous te remet- 
« trons le prix de la course entre Dallis et Gliabra. » 
' 	Pour toute reponse, Cays repeta ces mots : a Nous 
a voici, mes enfants, nous voici ! » 

a Songe Bien, reprit Hodhayfa, que si to verses 
a mon sang, it n'y a plus de concorde a esperer 
« pour Ia race de Ghatafan. — Que Dieu emporte 
« la concorde de Ghatafan-! » s'ecria Cays. 

Au meme instant Kirwach, l'un des Abs, se jeta 
sur Hodhayfa, et lui brisa les reins d'un coup de 
lance. Harith , fils de Zollayr , et Amr,  , fils d'El-Asia , 
frere de trois des otages massacres par Hodhayfa , 
l'acheverent avec leurs sabres. 	Hamal fiat tue 	par 
Rabi, fils de Zyad, qui avait a venger sur lui Ia moil 
de sa mere Fatima; et, clans Ia depouille de Hamal, 
Harith, fils de,Zohayr, reprit Dhou-nnoun, le sabre 
de son frere Malik. 	 , 

Tous les cornpagnons de Hodhayfa furent mis a 
wort, a I:exception de son fits Hisn , jeune homme 

. auquel Cays, emu par le spectacle de cette boucherie, 
accorda la vie et Ia liberte i. 

Gays rendit ensuite un hommage funebre a la ni6- 
.. 

i  Aghdrii, IV, 9-11); 	Fresnel, loam. asiat., juillet 	1837, p. so, Ii; 
Nowayri, man. goo, f. 17; Ibn-Nobata, ap. Rasmussen, Addit. ad hist. 
ar., p. 3r ; Maydani, au proverbe : Cad Wacda baynahoum harbort Ddhis. 
Suivant Maydani, ce fut a Oyayna, fits de Hisn, et petit-fits de Hodhayfa, 
que Cays fit grace en consideration de sa grande jeunesse. Le role que Ion 

, verra jouer a Oyayna, en I'an 632 de J. C., semble montrer que si ce per-
sonnage 604 tie a repogne de la journee de Habila, it devait etre alors daus 
les premieres aniies de Penfance ; et it est pen vraisemblable qu'iI se troll- 
Nit, an moment du massacre, avec cettii de ses parents qui venaient de 
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moire des fils de Badr, et particulierement de Hamal, 
dans des vers clout on cite les suivants: 

' « Apprenez que le pluS illustre des hommes vient de tom-' 
ber au bord du reservoir de Hal la, pour ne plus se relever. 

je 
“N'etait le souvenir d'un acre de deloyaute qu'il a commis, 
ne cesserais de pleurer stir lui taut que les etoiles brille- . 

c 	vont au firmament. 

iii..6._. .. 	. g Mais ce heros Hamal, fits de Badr, a un jour etc injuste 

Fir envers 
prudent 

nous; et !Injustice est un fruit qui empoisonne Ilm- 
qui le goiite. 

. Ma mansuetude natu retie est sans doute ce qui a encourage 
mes cousins les Ills de Badr a rnInsulter; mais la patience, 
quand elle est poussee a bout, pent se changer en fureur. 

a ..11e me suis frotte aux hommes, et ils se, sont frottes a moi; 
j'ai connu des caraeteres droits et des caracteres tortueux. 

a Evitons l'iniquite, bien qu'on la vole enrichir quelques 
• individus et leur profiter momentanement.  0 

Les Abs ioldgrent 	Le massacre de Habaa, en raison de la (lignite et 
chez les Moira, en- 
s
n

t
o
li
u
te

s,
clez les Be- de l'importance des victimes, fut considers minim 

une enormite dans toutes les families de Gliatafan. 

combattre. J'ai admis comme plus plausible ce que dit l'auteur du roman 
historique d'Antar, que ce fut Hisn, alors age d'une vingtaine d'annies, el 
pouvant par consequent avoir etc mene a Faction, qui fut epargne par 
says. 

• 
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lilies se retinirent done contre les 	Abs. 	Ceux-ci , 
ayant reconnu qu'ils ne pouvaient plus tenir la cam-
pagne clans le pays occupe par la race de Ghatalan , 
prirent le parti de l'emigration. Its se transporterent 
d'abord dans le Yenima, chez les Hanifa, auxquels 
ils etaient allies par le sang; car une femme nominee 
Abla , issue de Doul, fils de Hanifa, avait ete la mere 
de Rowalia , grand-pere de Zohayr et bisaleul de 

• 

Cays. Apres avoir sejourne quelque temps chez les 
Hanifa, Cays s'etant brouille avec leur chef Cotada, 
fils de Maslama , alla se mettre lui et les siens sous 
la protection des Benou-Sad, branche de Temim. 

Les Benou-Sad trahirent leurs holes; ils envoyerent 
un message au prince de Hedjer, El-Djaun , et, lui 
offrant l'appAt d'up 	riche butin , 	its 	l'engagerent a 
leur preter des troupes pour assaillir les Abs, qu'ils 
voulaient depouiller. Alais les Abs, ayant eu connais-
sance de cette intention perfide, plierent leurs tentes 
a l'entree de la nuit, et decamperent. Leurs femmes 
et leurs troupeaux 'furent exPedies en avant, et les 
cavaliers se porterent en un lieu nomme Forouk , 
pour couvrir la marche des femmes et attendee l'en-
nemi de pied ferme. 

Jotirnee de 1,m1.1.  . 

Les Benou-Sad, accornpagnes des auxiliaires que 
le prince de Hedjer leur avait fournis, 	se jeterent 
au matin sur le camp de leurs hesItes, qu'ils croyaient 
surprendre. A leur grand desappointement , ils n'y 
trouverent que des cendres chaudes, restes des feux 
que les Abs avaient allumes la veille, pour qu'on ne 
se doutAt pas de leur absence pendant la nuit. S'e-
taut mis aussitot a leur poursuite , ils les rencontre- 
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rent et les char 	a Forouk. Mais ils fureut re- 
pousses avec perte. 	Antara a fait mention de ce 
combat dans une piece de vers on it dit : 

n Notts avons d6fendu nos females a Forouk, et fait reetder 
op  les bandes ennemies qui venaient nous assaillir de toutes 

parts '. ,, 

relifeilbsicsieuilt Les cavaliers d'Abs rejoignirent ensuite leurs few- 
ba  , 	puffs 	les quit- 
tent. ' Ines, et apres trots journees de marche ils sarrete- 

Sur le territoire des Dhabha, tribu 	issue de rent 
Modhar par Tabikha, fils d'Elyas. 	. 

. 

Accueillis par les Dhabba , les Abs firent en com-
mun avec eux une course sur les terres des Hanzhala, 
branche de Termini. Au retour de cette expedition, 
l'un des Abs, qui avait capture tine femme, la chas-
sait devant son cheval eomme tine bete de somme. 
C'etait tin jour de grande chaleur, et la vauvre femme 
etait toute haletante. « Aie pitie d'elle, dit un homme 
a de Dhabha. — Ah ! to t'interesses a cette femme? 
« — Assurement. — Eh! avance done, » dit le ca-
valier d'Abs a sa captive, en lui donnant de la pointe 
de sa lance dans le dos. Le Dhabbite indigne s'elatica 
sur l'Absite, et le tua. Ce meurtre amena une querelle 
a la suite de laquelle les deux tribus se separerent 2  

Tandis que les Abs erraient incertains sur le choix 
du lieu oh 	ils iraient s'etablir,  , Line guerre s'alluniait 
entre les Benou-Atuir-ibn-.assay et les Benou-Temitn, 

1....; .1.--..• 	1.......:,A 	,, L5.5.7i.31.J • 0  
1-.•.-1., 	 : 	1--t- . 	, 

2 Fresnel , 	.1 own. asiat., juillet t337, p. 15-17; Nowayri, man. 7i)o, 
1. try v", IS; Maydani, prolerbe Cad wakaa, etc. 
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a !'occasion 	de l'hospitalite accordee par ceux-ci ii 
Harith, fils de Zlii%in. 

Guerre entre les Benou-Temtm et les Benou.Amir. 

	

J'ai nomme souvent les Benou-Temim ; 	 e vats en- 	trace de, .,lereisat  
trer ici dans quelques details sue 	cette 	peuplade, '- 
rune des plus considerables de l'Arabie. 	Elle 	tirait 
son origine de Temim , fils de Mourr, descendant de 
Modliar par Tabikha, et etait repandue dans Ia partie 
nord-est du Nadjd , depuis le desert de Syrie jusqu'a 
Ia lisiere du Yemama '. Son territoire comprenait 
le vaste desert appele Dahnd 2 , et se prolongeait au 
sud entre les confins du Yeinama et du Bahrayn 3. 

Les principales tribus issues de Temim etaient : 
1° Les Benou-Arnr-ibn-Temim , divises en phi- 

3ieurs branches, telles que les Benou-/-Anbar-ibn- 
Arne , les Benott-Orayd-ibn-Amr, etc. 

z° Les 	Benou-/inrou/cays-ibn-Zayd-Monat-ibn- 
Temim. De cette tribu descendaient Adi, fits de Zayd, 
dont j'ai rapporte l'histoire sous le regne de Nimnan- 
Abou-Cabous , et Moucatil , fils de Hassan , qui cons-
truisit a Hira le chateau appele depuis Casr- Beni- 
Moucdtil , chateau des enfants de Moucatil. 

3° Les Benou-Sad-ibn-Zayd-Monat-ibn-Temim. 
Ils se partageaierit en differentes sous-tribus, entre 
lesquelles je citerai les Benou-Auf-ibn-Cab-ibn-Sad ; 

1 Ilm-Khaldonu, f. 	145 v". 
2 Aboulfeda, Geographie, p, 84. 
3 Ihn-Kbaldoun, f. 139 v". 
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les Ebnd ; les Benou-Md/ik-ibn-Sad , qui donnerent 
naissance a El-Aghlab, fils de Salim, pore de la dy-
nastie des Aghlabites en Afrique; et les Benou-Mou:  
cdi's , subdivises en Benou-Mincar et Benou-Sarth. 

fDe cette derniere famille 	sortirent 	Abdallah , 	fils 
d'Ibadh, 	chef des heretiques 	musulmans 	appeles 
I bddhiya' , et Abdallah , fils de Soffit-, chef de la 
secte des Sofriya. 

4° Les Benou-flanzhata-ibn-Malik-ibn-Zayd-Mo-
nat-ibn-Temim, parmi lesquels on distinguait les Ba-
rddjinz (sous ce nom etaient comprises cinq families' 
unies par une etroite alliance ); les Benou-Ddritn, 
famine dans laquelle naquit Farazdak, Mare poste 
du premier siecle de l'islamisme ; et les Benou-Yar-
boit-ibn (Malik-ibn)flanzhala 3. Ceux-ci formaient la 

r Cet Abdallah, fits d'Ibadh , pant sons Merwan , dernier calife omey-
yade ; ses doctrines se repandireut surtout dans l'Ornan, et etaient encore 
dominantes dans cette contree au temps de Cazwini. Voy. Adjaib-al-Bout. 
dcin,P,  climat, art. Oman. 

2 Les enfants d'Amr, ceux de Zhalim ou Zhallam, de Cays, de Ghalib, 
de Coulfa, fils de (Malik, fits de) Hanzbala (lbn-kbaldorin ; Ibn-Cotayba). 

3 On rapporte qu'un roi hiroyarite ayant envoys des etoffes precieuses 
pour couvrir la Caba, ceux qui conduisaient ce present fluent attaques, 
avant d'etre entres sur le territoire de la Mekke, par des enfants de Yar-
bon, qui les tnerent , et enleverent les etoffes. La nouvelle de ce coup 
de main paivint bientot a la Mekke, oh 	beaucoup d'Arabes se trou- 
vaient reunis pour le pelerinage; elle y excita Du grand tumulte, et des 
querelles sanglantes entre les amis et les ennemis des Yarbou. D'autres 
disent que les pelerins, animes d'un sentiment common d'indignation, pri-
rent les armes, tomberent sur les YarboU coupables, et les massacrerent. 
Quoi qu'il en soit, cet evenement desint, chez les Arabes maaddiques, one 
ere connue sous le Horn d'Am-el-Ghadr, armee de la perfidie, ou de 
Haddjat-el-Gliadr, pelerinage de la perfidie. L'epoque de ce fait et le coim,  
mencement de cette ere soniplaces, par MacOudi, 2 16 ans avant la naissauce 
de Mahomet (vers 354 de J. C.); par Zobayr-ibn-Beccir, 200 ans avant h 
mission de Mahomet (vers 4 i i de J. C.); 	par 	d'autres enfin, 160 ans 
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branche la plus considerable des Hanzhala , 	et se 
ramifiaient en Benou-Ridh-ibn-Yarbon, Benou-Tha-
laba-ibn-Yarboii, Benou-bAnbar-ibn-Yarbon, Berton-
rolayb , famille qui produisit le pate Djarir , con-
temporain et rival de Farazdak, etc. Les chefs des 
A zdrica , sectaires qui firent la 	guerre aux califes 
omeyyades, etaient presque tous issus de Hanzliala 
par Yarbon J. 

Dans la posterite de Temim comme dans celles de 
Gliatalan et de Khacafa , c'est seulement a compter 
du moment oil cessa la puissance de la maison d'Akil-
el-Moral' dans le Nadjd , qu'on commence a voir ap- 
paraitre des personnages sir lesquels les 	traditions 
arabes fournissent quelques notions..  

Tels sont Abott-I-Djenad , chef des Benou-Ocayd-
ibn-Amr, qui percevait un tribut stir les Hawazin, et 
fut ensuite depouille de cet avantage par Zohayr, 
fits de Djadliima 2 ; Harith, fits de Chehab , run des 
chefs de Yarbon auquel Imroulcays, fits de Hodjr, 
demanda un asile 3 ; Attab, fits de Harma , chef des 
Benott-Riah-ibn-Yarbon, qui , vers l'an 55o de notre 
ere, a l'epoque on les descendants de Tomlin recon-
nurent l'autorite de Moundhir III , fut investi de la 
charge de Ridf a la cour de Hira , et fonda dans sa 
famille la possession de cette dignite, apiielee ridafa 4. 

avant l'hegire ( vers 462 de J. C.). Voyez de Sacy, Mdm. de l'Aead., 
I. ILVIII, p. 486, 487 ; Quatremere, Mdm. gdog. et  hist , t. II, p. 498, 
499; Hamza de Gottwaldt, p. 142 et  1  49. 

a IbmKbaldoun, f. 146 et v° ; Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 93-96. 
2  Voy. precedemment, p. 4 1r. 
3 Voy. precedemment, p. 31T, 3ra. 
4 Voy. tic. IV, p. ro3. 
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Tels sont encore le poete Alcama, fils d'Obda, run 
des Hanzhala, qui rivalisa avec Imroulcays , 	fils de 
Hodjr, et auquel le roi de Ghassan , Harith-el-Aradj„ 
apres avoir mis en deroute l'armee de Moundhir III 
a la journee de Halima , en 562, accorda la liberte 
des prisonniers tenfimites I ; enfin Zorara, fils d'Odas, 
issu de Darim, l'un des principaux chefs de la tribu 
de Hanzhala , au tewps de Moundhir III et de son 
successeur Amr, fill de Hind. 

Zorara, fils d'o- ZOrAl.a avait plusieurs fils, Lakit 	Hadjib 	Alcan►a , 	, 
das ; ses 

( 	Itildjib, 
fils Lakit, 

etc. et Ma-bad. La mere des trois premiers, Mawia, ink 
d'Abd-Monat , est rangee parmi les femmes qui out 
donne naissance a des hems, moundjibdt 2. 

Un jour Zorara voyant Lakit, alors jeune homme 
(rune vingtaine d'annees, traiter ses serviteurs avec 
une fierte excessive, lui dit : « Tu 	as autant d'or- 
« gueil que si to avail obtenu la ,main de la fille de 
« Cays, fils de Khalid Dhou-l-djaddayn, et la pro- 
« priete de cent dromadaires de Moundhir, fils de 
« Ma-essema.—robtiendrai !'une et l'autre, repondit 
« Lakit; je jure de ne point manger de viande et de 
« ne pas boire de yin avant d'avoir satisfait cette 
« ambition. » 

Cays, fils de Khalid Dhou-l-djaddayn; etait le plus 
illustre personnage de toute la posterite de Rabia, 
fits de Nizar; et les dromadaires de Moundhir, appeles 
dcdfir, les oiseaux , a cause de la celerite de leur 
allure , etaient une race qui ne se trouvait que dans 
les haras des rois de Hira. 	 • 

i 	Voy. liv. IV, p. 	1 i5; liv. V, p. 238, 239; Ili. VI, p. 314. 
2 Aghdni, IV, f. 4 v°. 
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Lakit se rendit d'abord aupres de Cays , fils de - 

Kbalid, et lui demanda sa fille en mariage. II sut si 
,bien le charmer par les graces et la vivacite de son 
esprit, que sa demande lui 	fut accordee. Il reussit 
de tame aupres de Moundhir, fils de Ma-essema , 
qui lui 	donna cent 	femelles de 	ses 	drornadaires 
Acafir. Non content de ces succes, it alla se presenter 
a Kesra. II plut egalement au•inonarque persan , et 
en recut de magnifiques cadeaut en bijoux et 'vete- 
ments precieux. II revint aloes cherclier la 	fille de 
Cays , qu'iI avait laissee chez son pore, et l'emmena 
triomphant dans sa tribu '. 

J'ai raconte ailleurs comment les suggestions de 
Zorara porterent le roi de Hira , Amr, fils de Hind, 
a une injuste attaque eontre les Benou-Tay; comment 
eusuite le meurtre d'un jeune frere d'Arrir attira une 
vengeance terrible sur les Hanzhala de la branche de 
Darim, dont pros de cent individus furent brides 
vifs dans le lieu nomme °Nara 2 , vers l'an 566 
de J. C. 
• Environ douze annees s'etaient 	ecoulees depuis L'hospltalite don- 

nee 	par 	11:1,1Jitr a 
cette epoque ; Zorara avait 	cesse de vivre ; ses fils Illanr,t1;:irntrzet 
Lakit, Hadjib et Mabad, etaient a la tete de la tribu 
de Hanzhala , et exercaient une haute influence sur 
toutes les autres tribus issues de Terrain, quand Ha-
rith, fils de Zhalim, pour se soustraire aux poursuites 
du prince Nimnan et des parents de Khalid, fils . de 

F'r`r.:3.11,111,7Arnlicru. 

Djafar, vint solliciter la protection de Hadjib. Celui- 
' 

t  Avidui, IV, 278 v°. 
2 Voy. livre IV, p. I [9-124. 

II. 	 3i) 
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ci ne repoussa point le fugitif, et consentit a le ca-
cher. 

Depuis que Khlilid, fits de Djafar, avait peri, sons 
frere aine El-Ahwas, vieillard tres-considers a cause de 
sa sagesse, commandait aux Benou-Amir-ibn-Sassa, 
branche principale des Hawazin. Les Benou-Amir 
apprirent que Harith etait retire chez Hadjib, fits de 
Zorara. Sur-le-champ ils rassemblerent leurs forces 
et marcherent contre les Hanzhala, esperant les sur-
prendre et s'emparer du meurtrier de leur chef Khalid. 

Arrives pros du canton oh les Hanzhala etaient 
campes, les Benou-Amir firent 'mite dans un vallon. 
Or un homme de la troupe, qui etait gbanawi , c'est-
a-dire, issu d'Amir-ibn-Sassaa par Ghani , en rodant 
aux alentours de ce vallon , rencontra une femme de 
la tribu de Hanzhala occupee a ramasser des truffes. 
II la fit prisonniere, et l'emmena a l'endroit oh Its 
Benou-Amir etaient arretes. Cette femme s'echappa 
pendant la nuit. Le Ghanawi, s'etant apercu presque 
aussitot de so❑  evasion , s'empressa d'en informer El- 
Ahwas et les autres chefs. Un neveu d'El-Ahwas , 
Abou-Bera-Amir, fits de Malik , surnomme Mouldib-
el-Acinna' , courut apres la prisonniere pour Cachet' 
de la ressaisir, et de l'empkher de Bonner avis aux 
Hanzhala du peril qui les menacait. Il ne put rat-
teindre ; mais s'etant avarice, a la faveur de l'obscurite, 
jnsqu'au camp des Hanzhala, it s'approcha .d'une 
tente oh it entendait les voix de plusieurs personnes, 
et se mit a ecouter 2. 

I C. a d. celni qui joue avec les lances ennemies. 
2 Aglidni, III, 2 %°.  
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Cette tente etait celle de Hadjib ; la captive evadee 

venait d'y entrer et de raconter son aventure. « De- 
o peins-moi , 	lui (lit IlAdjib ,• la 	physionomie 	des 
« gens entre les mains desquels tu es. tombee.— Its 
« tessemblent en general, repondit-elle, a des ga- 
« miles pour l'expression de leurs visages, eta des 
« Cepnies pour la forme de leurs handles. — Ce sont 
0 les Benou-Amir, dit 'lladjib; et quels individus as- , 
« tu remarques parmi eux? — J'ai remarque un 
« homme avance en Age, auqueHes autres parais- 
« saient obeir. Ses sourcils retombent sur ses yeux, 
« et les ferment. 11 est oblige, pour your, de relever 
« avec la main la- peau de son front. — C'est El- 
« Aliwas , fils de Djafar, (lit Hadjib. -- J'ai vu un 
« personnage qui parle peu, mais autour duquel on 
« se presse lorsqu'il ouvre la bouche. 11 a un air ye- 
« nerable, et est tomours accompagne de deux jeunes 
« gens qui marchent devant lui quand it arrive, et 
« derriere lui quand it se retire. — C'est MAlik , fils 
« de Djafar,  , et ses deux fils Tofayl et Abou-BerA- 
:( Amir. Qui as-tu vu encore ? — Un homme aux 
« yeux petits et enfonces, aux sourcils qui se toil- 
« client, aux moustaches epaisses , qui salive sur sa 
« bailie quand it parle. — C'est Hond.odj , fils d'El- 
« Becca. — J'en ai vu tin autre qui a le teint bran, 
« les membres gros , une ehevelure herissee, pareille 
« a une touffe d'herbes seches. — C'est Auf, fils d'El- 
« Abwas.—Un autre enfin dont les bra's sont si velus 

qu'on les croirait recouverts-d'une armure de mailles. 
a — C'est Chourayh, Ills d'El-A hwas, » dit Hadjib '. 

Aghdni, III, 8. 	
30. 
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0 
Ensuite it envoya chercher Harith, fits de Zheilim , 
et Iui dit : « Void 	les Benou-Amir qui viennent 

ililrilh quitte 	C( nous combattre pour s'emparer de toi ; que vas-., 0:14,K 
« tu faire? — C'est a 	toi d'en decider, repliqua 
« Eirith. Si tu veux , je resterai parmi vous, et ferai 
« face a l'ennemi ; ou bien je m'Cloignerai, si tu le 
u desires. — J'aime mieux que tu t'eloignes, 0 re-
prit Hadjib. Ce conge mit Harith de mauvaise hu-
rneur, et it exprima son depit.en improvisant ces vers : 

.« Par ma vie! j'ai etc l'hote de la tribu de (Baer, fits de) 
WAII, puis de la tribu de Taghlib ; 

. personne, parmi les Arakim (families taghlibites) ne m'a 
jamais dit : .Va-t'en , Harith, fits de Zhalim.. 

. Quand je me suis presente chez vous, enfants d'Odas,je pen-
sais trouver en vous de dignes emules des habitants de Yathrib, 

. qui ont brave an Tobba et son armee pour defendre dens 
hommes de la famine de Yahsab. 

. Si les Hawdzin ont des forces redoutables, n'avez-eons 
pas aussi des dents et des ongles? 

I 	,-/•?. 1. -4.' ‘j 	L'' )J1- 	' 1)  ‘5)-°''i  1 /4..... 
-^i-i-:" ,5' j `••') 	J--?.!_, ei 

„).di . ..1 C' 5V 	 5_ 	,..4 ,2.—_,t-4:, 

,._-._2=,..)1 .rsi.1 Qr , )L., l, c,i.31"j 
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<, Qu'un Ills de Zorara, que Hadjib abandonne son client, 

c'est une chose etonnante, une chose incroyable! . 

. 	11Adjib repondit : 

.« Par la vie de ton noble pore! Harith, je silts homme a 
defendre un client inieux que ne l'attrait fait Colayb, rejeton 
de Wall.  

" Les descendants de Maadd savent comment notre bindle 
a rempli de tout temps les devoirs de l'hospitalite; 

. its savent que, quand tin de nos laites est en butte a une . 
injuste agression, it trouve en nous des protecteurs fideles et 
genereux. 

. Si les enfants d'Arnir nous attaquent , 6 tils de Zlialini , 
bientot its mordront leurs doigts de repentir; 

. bientot l'elite de Hawazin verra nos nornbreux guerriers 
cnvaliir son territoire. 

251.,—. 	17_11 ,...5)5:).-)1 	r...1--....- ?. 	01_, 

,7.....Fc' 1 	i.,:i 	,,.........9.L.. 	0... Lis.! 	•..........7x-13 
.. 

A ghdni , III, 2 v°. Je n'ai pu recueillir aucune notion precise stir le trait 
auquel fait allusion le quatrieme de ces vers. Peut-titre s'agit-iI d'une ten-
tative formee contre Yathrib, stir la fin du cinquieme siecle de noire ere, 
par tin prince yamanique designe sous le prenom d'Abou-Carib. Je parte de 
net evenement dans le VIIe livre de cet ouvrage, et je fais connaitre !Incer-
titude que laissent les ternoignages incomplets on contradictoires des an-
teurs arabes sur le motif veritable de cette ewedition, et stir la persdline 
meme du prince qui I'entreprit. 
i 
,..1, L.,?  ,.._,-.IS c.e  5 L.. 	ci_;.A 	,..5:j lit,. L.? ).,:..--3  I ,...C,?  li.o.x3 

J.?.  !,,T,.:,.,1! , j L.S,L.ci .S L56 	L;....0 ,...; iip.1 i ,_s..-1! ck .\i, 

3._,Lii  h._9, ,_5._?,_3 4_1 L:.—.4 	Y.,a1,)L.. ,_...4 L, 1..)1lj ..,,, • 
J._,.L...;IL_? 	..)..,1.:.-. 	L.,,4 	•,.2.....41A3 	(.11..1i, 	Ly?  t., / Lo 1J.;.::,)L,.91_, 

j...11,—ii2 L., 	L...z,)1.) j Li
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“ Mais je ne veux pas provoquer une guerre en soutenant 
une cause inique. Si je le faisais, le regret m'enapecherait de- 
sormais de goilter aucun aliment. >, 

Harith monta a cheval , et partit. Hadjib dit a ses 
freres Lakit et Mabad : « Mettez en silrete nos femmes 
« et nos 	troupeaux. Emmenez-les 	a l'instant, 	et 

( « acheminez-vous vers les montagnes de Rahrahan. 
« Moi, je resterai ici avec tine partie de nos cava- 0

, 
 

« Tiers pour y attendre les Benou-Amir. Je vous re- 
« joindrai ensuite a Rahrahan. » 

iourne,e de Rah- Abou-Beta n'avait pas perdu un mot des diseours 
rahan; an a7a de 
J. c. tenus dans la tente de Hadjib. 11 retourna vers ses 

compagnons, et les instruisit des dispositions prises 
par les Hanzhala. « Laissons, leur dit-il, Hadjib et ses 
« cavaliers dans l'expectative de notre attaque, et 
« portons-nous sur Rahrahan a la rencontre de la ca-

ravane . » Ce plan fut approuve et execute aussitot. 
Les Benou-Amir arriverent a Rahrahan en meme 

temps que la caravane, tomberent sur l'escorte, la 
mirent en deroute apres un rude combat, et enleve- 
rent une partie des femmes et des chameaux; Lakit 
blesse parviut a se sauver avec le reste. Mais Mabad 
fut fait prisonnier par Abou-Berg, son frere Tofayl, 
fils de Malik, et un Ghanawi nomineIsma , fils de 
Wahb, frere de lait de Tofayl. 

Pen de temps auparavant , dans le mois sacre de 
Radjab, Mabad avait fait une incursion contre Abou- 

Y1 i..-4 ,.-.A11 (.3 L.fr:: 	) j 	1-1a,  ,-,,p,-11 ,.....,?!.1,...,-.,....4.,' 
Ag hdili, III, 3. 

I 	 figluini, 111,3. 
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Bera. C'etait un acte de deloyaute dont celui-ci pott-
vait conserver du ressentiment. Neanmoins , Lakit 
etant venu solliciter la liberte de Mabad et traiter de 
*sa rancon, Abou-Bera , auquel it s'adressa d'abord , 
lui Bit : . Quant a moi , je to fais don de ma part 
« dans la capture de Mabad; mais it faut que tu 
« contentes mon frere Tofayl et mon ami Isma , qui • 
« ont ete mes associes dans cette prise. It 

Tofayl et Isma exigerent deux cents chameaux. dot:nkeirt iraerZnod,e, 

Lakit rue voulut point les Bonner. « Notre pere Zo- 
s
'fireenar

n
;
:

(Tit
.
t:bPad 1 r  ;1:7 

on 
« rara , dit-il , nous a recommande de ne jamais 
« livrer, pour racheter un membre de notre famille, 
« plus de cent chameaux, prix ordinaire, parmi la 
« race de Modhar, de la vie d'urr personnage noble. P 

Lakit se retirait , quand IVIabad lui cria : « Que les 
« deux cents chameaux soient pris sur la portion de 
« nos troupeaux qui m'appartient. — Non pas, mon 
« frere , lui repondit Lakit. Que deviendrait la re- 
« commandation de notre pere ? Ceder en cette oc- 
« casion, ce serait offrir un appat a l'avidite de tous 
« les pillards arabes , qui se jetteraient bientot sur 
« la famine de Zorara comme sur une proie a par- 
« Lager. » Et Lakit s'en alla sans avoir rachete son 
freret 

Cette action attira plusieurs traits de satire sur - 
Lakit. Chourayli , fils d'El-Ahwas , dit a ce sujet : 

'  qI.akit, 	tu es un homme illustre, mats to conduite nest 
pas celle d'un homme de mut'. 
. 	, 

. 	•..,- 	....-, 	11-,- 
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,, Quoi! hors de peril maintenant, to bois tranquillement 
sous to tente dressee a Thahmad ! 

. etendu nonchalamment stir ton lit, to composes des elegies 
sur l'infortune de Mabad , 

toi qui as abandonne ton frere dans le combat! toi que l'a-
varice empeche de le delivrer de captivite l . 

Mabad fut envoye a TAB*, sejour des Hawizin de 
( la branche de Thakif, et remis entre les mains d'un 

homme qui faisait metier de tourmenter les prison-
niers , afin d'obliger leurs families a payer le prix re- 
-dame pour leur rancor. II mourut bientOt, victime 
des mauvais traitements qu'il subit '. On verra tout 
a l'heure les efforts que fit Lakit pour le venger. 

La guerre de Dallis entre les Abs et les DhobyAn compliquee avec 
la guerre entre les Ternim et les Amir. 

Les Abs chez 
Benou Amir. 

les A 	cette époque 	les Abs , errants depuis 	qu'ils 
avaient quitte les Dhabba , entrerent sur le territoire 
des Benou-Amir. Ils s'areeterent dans une gorge de 
montagnes; de la, Rabi, fils de Zyfid, et deux autres 
chefs, allerent trouver Rabia , fils de Chacl , de la 
branche de Cab , fils de Rabia , fils d'Amir , et lui 
demanderent son alliance et 	sa 	protection. }labia 
leur repondit : « Enfants d'Abs, vous etes de hauts 

j,.!_c_:,.  ? 3.:.: 	i j 	,..._,I)j:J! e...L.-- j 	•,_:,.....:.A I LI1 

I j L.J t.J J.5';:i, 	3_,. 	1..,i%  ,..5..".:Si j 	 ,31-::-.Li (:),,,, e.; 
Aghdni, III, 8 v°. r 	Aglulli. 1II, 	3. 
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« personnages, mais bien des vengeances sont amas- 
« sees stir vos totes. La guerre qui existe entre vous 

et les autres tribes de Ghatafan est la plus grande .« 
« guerre que jamais les Arabes se soient faite entre 
« eux. Je ne prendrai point sur moi de conclure tine 
« alliance avec vous sans avoir consulte la branche 
« de Kilab. » II se rendit aussitOt aupres d'El-Ahwas , 
fils de Djafar,  , et lui exposa ce que les Abs desi-
raient. « Les as-tu abrites sous l'ombre de ta tente ? 
« lui dit El-Ahwas; leur as-tu donna a manger? — 
« Oui , repliqua Rabia. — En ce cas, reprit El-Ah- 
« ,was, to es engage envers eux; ta protection leur 
« est acquise I . » 

Les Abs furent clone recus par les Benott-Cab. Mais 
hientdt, soit que Cays, fils de Zohayr, eat ete blesse 
de quelques vers satiriques qui circulerent parmi ses 
bOtes 2 , soit qu'il ne jugeat pas tine alliance avec la 
tribu d'Ainir-ibn-Sassaa comme parfaitement 	sire, 
si elle n'etait contractee specialement avec la pilis-
sante famine de Djafar , it se presenta , accompagne 
de Rabi, fils de Zyad, a la tente d'El-Ahwas, et, s'ap-
prochant du vieillard, it prit un bout de son map-
teau , et lui dit : « Je me confie a ta foi. Vous avez 
a tue mon pore, et je n'ai vetse le sang d'aucun de 
« vous. Je viens reclamer ta protection. — Je te l'ac- 
« corde, repondit El-Ahwas; je te defendrai envers et 
« contre tous , comme je the defendrais moi-ineme 3 , » 
Les Abs devinrent alors les hates des fils de Djafar. 

Aghdni, III, 9. 
2 Maydani, art. Cad kvakait baptahorn harbou Dtihis. 	. 
`Aghdrii, Ili, 9. 
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, Les Dhobvan s'us 
nissent aut .Tenitin 	Cependant Lakit , fils de ZorAra , recrutait partout 
contre les Abs et 
les Muir. 	des auxiliaires 	pour combattre 	les Benou-Atnir. ll 

s'adressa d'abord aux Dhobyan. Ceux-ci, sachant que 
leurs ennemis les Abs etaient unis a Ia trihu d'Amir, 
s'empresserent de faire cause commune avec Lakit. 
Les 	Benou-Acad , attaches aux Dhobyin par 	un 

f 	serment d'alliauce, lui promirent aussi d'armer pour 
lui. Les Dhahba et autres tribus collectivement ap-
pelees Rebab , prirent le meme engagement, ainsi 
que tous les descendants de Teinim , a ('exception 
des Benou-Sad-ibn-Zayd-Monist, qui declarerent you-
loir rester neutres, en raison d'une opinion repandue 
parmi eux , suivant laquelle leur ancetre Sad aurait 
ete le pore de Sassaa; ils regardaient par consequent 
les enfants 	d'Atnir, fils de Sassaa , comme !curs 
freres '. 	 s 

Les priners ii- 	Lakit alla 	ensuite trouver El-Djaun 	prince de , 
Djann 	et 	Nbinzin 
mi

s
ne

a
tle

,ai
l
,

n irtlesren- Hedjer, issu de Kinda.2  , et lui dit : 	« Serais-tu d'hu- 

t 	Arr,hcini, III, 9 v°. Voy. stir le Rebeib la note 2, 9.287. 
'2 Ibn-Abd-Rabbih (voy. Fresnel, Premiere lettre, p. 48), et Nowayri 

(man: goo, f. x4 vo), qui a reproduit le texte de cet ecrivain, diseut qu'El- , 
Djaun etait Kelbi, c. a d. de la tram de Kelb. Mais comme tons les au-
teurs s'accordent a placer les differences branches de Ia race de Kelb dads 
le Hidjaz septentrional et le desert de Syrie, je crois que la qualification 
de Kelbi donnee a EI-Djaun est une erreur, et qu'il faudrait lire Aindi,, de 
la trihu de Kinda. Le territoire ()wipe par la race de Kinda touchait au 
Yematna et an pays de Hedjer, et it est tres-plausible qu'un prince kindien 
commandat dans quelque portion de ce pays, en qualite de vassal de 
('empire persan. Je pense aussi que ee prince de Hedjer devait etre des-
cendant de Aloavvia-el-Djatin, fits de Hodjr-Akil-el-Morar ; que son verita-
ble nom etait Amr, et que la qualification d'El-Djaun, le noir, lui etait 
donnee comme un titre commun aux Owls de cette famille, a qui leur an- , 
cetre Muawia-el-Djaun avail transtnis la noirceur de son Willi. Je lire ces 
conjectures d'un passage de l' A ghdni (III, 9 v°), on les Ills du prince de 
Hedjer, cites comma etant vends se joindre it Ilarmee de Lakit aver des 
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a meur a entrer dans un projet d'expedition contre 

• 

« des Bens qui ne sont point sur leurs gardes, et qui 
.« couvrent la terre de leurs troupeanx ? Si to veux 
« m'envoyer tes deux fits avec des troupes , dans le 
« partage des benefices que nous aurons faits a mitts 
« trois, le butin et les prisonniers seront pour eux, 
« et le sang pour moi. » EI-Djaun accepta la propo- 
sition; et repoque oh l'on se mettrait en campagne 
ayant ete convenue , Lakit passa a Hira, et sollicita 
les secours de Neman (IV), fits de Moundhir (III). 

• 

Comme les fils de Zorara avaient abandonne Harith, 
fits de Zhalim, et que Lakit etait d'ailleurs un homme 
de bonne mine et un negociateur 'labile a 	traiter 
avec les princes, nman agrea sa demande. 

Lorsq 	fut au bout de l'an a dater de l'affaire 
de Rahrahan , les troupes auxiliaires se 	rendirent 
aupres de Lakit. Elles formaient une armee immense, 
la plus considerable qui etit jamais ete rassemblee en 

ru'on 	 Journee de Chi b- 
iJabala ; an 579 	,,,! 

L c- 

Axabie. On y remarquait Hisu, fits de Hodhayfa , 
impatient de venger son pere sur les Abs; Sinan, fits 
d'Abou-Haritha , issu de Mourra , et alors chef des 
Dhobyan ; Moawia , fits d'El-Djautt , et son frere Ainr 
ou Hassan; un autre Hassan, fils de Wabra , frere 
uterin du prince lakhmite Neanan, fits de Moundhir. 
La tribu de Kinda avait fourni un nombreux con-
tingent a cette coalition. Toutes ces forces reunies , 
sous la direction de Lakit, s'avancerent contre les 

'troupes de Kinda, sent nommes Hassan et Moiwia, fils d'Amr, et desigues 
comme issus de Moiwia-el-Djaun, ills de Hudjr. La branclte ainee et prim- 
cipale de la race Akil-el-Moran 	elan 	seule i•teinte ; la 1m:invite cadent., 
rellettl'El-Djann, subsistait encore. 
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Benou-Amir, se grossissant stir leur route d'une mul-
titude de gens sans aveu, attires par l'espoir du pil-
lage l. Hassan (fits de Wabra?) marchait avec les, 
Rehab; Moiwia , fils cl'El-Djaun , avec les Dhobyfin, 
comme l'indique ce passage d'une cacida de Moakkir, 
fits d'Aus, le Bariki : 

. . On vit paraitre Moawia , fils d'El-Djaun , entoure des 
Dhobyan , et Hassan avec la foule des Reba!). 

,, Leurs nombreux bataillons etaient pareils a des tutees de 
sauterelles qui s'abattent au milieu des tourbillons de pous-
sieve. 0 

De leur cote les Benou-Amir, 	instruits des de- 
marches de Lakit et de leur resultat , s'etaient pre-
pares a le recevoir. Toutes les branches de la tribu, 
telles'que les Ghani-ibn-Amir,  , les Nomayr,  , les Ki- 
Mb , les Cab, s'etaient rassemblees. Les Benou-Hilal 
et les Amir-ibn-Rabia avaient seuls.inanque a I'appel. 
Les allies avaient ete convoques : outre les Abs en-
fants de Baghldh, d'autres Abs enfants de RefAa et 
issus de Soulaym-, ayant Merdas a leur tete; un de-
tachement de Benou-Sad-ibn-Bacr-ibn—Hawazin ; les 
Bahila et leurs freres les Ghani-ibn-Yacor 3; les Barik, 

i Aghtini, III, 9 vo; 	Fresnel, Premiere law, p. 48; Nowayri, man. 
loo, E rt, so. 

2 	2,.1.,, 01 -1  3  ci_=-!  I Li.H. 	O.,..5L.A.. 

) l'-'' '-r-'L'.)-3 1  c --ir-• ,... 	J'"..-, 
2s.b

.
) 	0- 	(.2.4._ 	!,,,...s.-ir..z. J.-9 .,:, 

3 Les Bihilaet les Ghaui leurs Ireres efaiehl enfants de iticor,fils de 
Sid, ills de Cays-Aylan. 	 e 
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famille azdite, et Ia tribu de Badjila 	tout entiere , 
moins Ia branche de Casr, etaient versus soutenir les 
Benou-Amir '. 

Malgre ces renforts, les Benou-Amir etaient en-
core si inferieurs en nombre h la masse de leurs en-
nemis , que leur perte paraissait certaine. Its dirent 
a El-Aliwas, que sa longue experience rendait l'oracle 
de tonte la race de Hawazin•: « Donne—nous tes or— 
« fires. » El-Ahwas repondit : « Je4uis Bien - vieux, 
« et mon imagination eteinte ne me fournit plus de 
a ressources clans les conjunctures difficiles; mais le 
« jugement me reste, et si j'entends plusieurs avis , 
a je puis distinguer le meilleur. Passez cette nuit a 
« reflechir; deinain vous me sonmettrez vos idees. >> 
On se retira, et chacun s'occu pa de penser aux moyens 
de faire face au danger. 

Le lendemain matin , un manteau fut etendu par 
terre devant la tente d'El-Ahwas; it se placa dessus, 
on lui mit sur le front un bandeau qui relevait ses 
sourcils pour tenir ses yeux ouverts, et l'on s'assit 
•autour de lui. II dit h Cays, fits de Zohayr, de parler 
le premier. Cays presenta plusieurs plans de defense; 
El-Ahwas n'en approuva aucun. 	.Apres Cays, - tons 
ceux qui avaient des avis a proposer parlerent suc-
cessivement, « Tout cela ne vaut rien, dit El-Ahwas. 
« Puisque vous m'avez chargé de vous clinger, c'est 
« done a moi de prendre un parti. Abattez les tentes, 
« pliez vos bagages. » On obeit a ('instant. « Char- 
'a gez les chameaux... Faites monter les enfants et les 

Itighdni, III, to v, 
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femmes... En selle les hommes. » Chacun de ces 
ordres etait execute a mesure qu'El-Ahwas les don- 
nait. Lorsqu'il eut ete 	lui-ini_line place dans une li- ,  
tiere, it dit : « Partons, et gagnotis le Yatnan. » 

On partit, et vers le milieu du jour on arriva a un 
vallon nomme Wadi-Nedjar. La EI-Ahwas, qui mar-
chait a l'arriere-garde, s'apercut que Ia tete de co-
lonne, au lieu de continuer a s'avancer, revenait 
sur ses pas. « Qu'est-ce que cela?» demanda-t-il. On 
lui repondit : « Amr, fils d'Abdallah, fils de Djada, 
« et d'autres jeunes gens, obligent les chameaux qui 

portent les femmes et les bagages a rebrousser che- 
« min. — Conduisez-moi vers Amr, » dit El-Ahwas. 
Quand it fut pres d'Amr et de ses compagnons, it leur 
(lit : « Que faites-vous? — Nous voulons empecher 
a que to ne nous deshonores , repliqua Amr. Oui , 
« ce 'serait une honte ineffacable pour les Benou- 
« Arnie, la tribU la plus forte et la 	plus brave de 
« I'Arabie, que de sortir fugitifs de notre pays, et 
« d'aller mendier Ia protection d'une race etrangere. 
« :— Mais , reprit El-Ahwas , que faire ccintee 	le 
« nombre qui menace de nous ecraser? — II faut , 
« dit Amr , nous retiree dans la gorge de Djabala. Il 
« y a une source d'eau a l'entree du defile , de la pa- 
« tune pour nos auiwaux dans la montague. Nous 
« mettrons en stirete sur le point le plus eleve nos 
« femmes, nos enfants, nos troupeaux : les hommes 
« se tiendront a ini-cote. Si l'ennemi campe dans la 
« plaine pour nous bloquer, it manquera d'eau; s'il 
« essaye de gravir la montagne, nous ferons rouler 
a stir lui des quartiers de roc , et I'a-vantage de iwtre 
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« position compensera le desavantage du nombre.— 
•« C'est bien , dit El-Ahwas; voila une excellente idee. 
g Que ne me l'as-tu exposee quand je vous ai con- 
« suites ? — Elle ne m'est venue que tout a l'heure, 
« repondit le jeune homme.— Allons ! cria El-Ahwas, 
« retournons vers Djabala. » 

La montagne appelee Djabala, situee dans le pays 
des Benou-Amir, entre Chorayf, puits appartenant 
aux Nomayr, et Charaf , citerne des Benou-Kilab , 
etait formee de rochers rougeatres, haute, et inac-
cessible de tons cotes, excepte par tine gorge (chib) 
etroite a son entree, s'elargissant ensuite, et montant 
par tine pente roide jusqu'au plateau superieur. Les 
Benou-Amin et leurs 	allies s'etablirent 	dans 	cette 
gorge; les fenimes, les enfants et les vieillards, sur 
la time; les hommes en etat de combattre, sur le 
flans, de la montagne I. 

Cays , ills de Zohayr,  , conseilla de privet' d'eau les 
chameaux,et de les tenir attaches jusqu'a ce.que fen-
nemi parilt. « S'il entreprend de nous donner l'as- 
it sant, dit-il , nous 	Irsicherons 	les chameaux, qui , 
« excites par leurs mattres et par le desir d'aller se 
(«lesalterer a la source, se precipiteront vers le bas 
« du defile avec tine 	force irresistible, 	renversant 
« tout ce qui se trouvera sur leer passage. » L'avis 
fut adopte unanimement 2. 

Depuis dix fours, les Benou-Amin etaient retra.n- 

• t 	Aghdni, III, 	io. 
2 Fresnel, Premihre lettre, p. Ag, d'apres Ibn- Abd-Rabbih; Rasmussen, 

lust. prrec. ar. reg.., p. 72, d'apt es Nowayri, et ..4ddit. ad hist. ar., p. 3o, 
d'apre Ilm-Nobilta. 	 • 
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ches dans la montagne, quand les troupes qui sui-
vaient Lakit firent bake devant rembouchure de la 
gorge. Leurs chefs tinrent aussitek conseil sur les, 
moyens d'attaque. Tandis qu'ils deliberaient, its vi-
rent un vieux chameau abandonne s'avancer vets eux 
en montrant les dents. « Qu'on regorge! » s'ecrierent 
les devins de la tribu d'Acad. — Non , dit Lakit, 
a c'est tin des dromadaires Acafir; je veux le prendre 
a pour en faire tin etalon. » Les devins declarerent a 
lours freres les Benou-Arad que ('apparition de ce 
chameau titait un sinistre presage, qui aurait pu etre 
detourne par la wort de ranimal ; mais que Lakit 
ayant ordonne de conserver cette bete de mallieur, 
its n'avaient eux-memes rien de mieux a faire que de 

. 	quitter rarmee, pour eviter une catastrophe cer— 
taine. Ce discours fit impression sur les Benoti-Arad; 
its s'eloignerent tons, a-  rexception de ChAs, fils d'A-
bou-Bali, et de quelques-uns de ses gens. Ce Chits est 
l'aieul du poete Amr-ibn-Chas 1. 

' Lakit voulait que roil penetrilt sur-le-champ dans 
le defilj pour assaillir les Benou—Amir. « Ne vous 
« engagez pas dans cette gorge, dit Chas. Je con-
« nail les Benou-Amir, je leur ai fait souvent la 
« guerre; it n'y a pas au monde de caracteres plus 
a inquiets, point d'hommes qui sachent moins qu'eux 
. garder une position. Atteudez seulement jusqu'a 

i 	Amr-ibn-Chas, auquel l'ameur de l'Agbani a consacre un article (vol. 
III, f. 22), fforissait 	sous les califes Ali, Moavvia et Yazid; it out un fiL 
nomme Irar, qui fut charge par Haddjadj, en l'au 	5 de l'hegire (69i de J. 
C.), de porter an calife Abdelmalik la tete d'Abderrahman, fits de Moham- 

' 	med, fils d'El-Achath. 	 p 
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« demain ; et je vous reponds qu'ils sortiront de leur 
« fort, et viendront vous presenter la bataille. » 

Mais l'attente n'allait pas a l'impetuosite de Lakit. 
'« Non , s'ecria-t-il, point de delai! qu'on les attaque 

a l'instant; » et it marcha lui-meme en avant. Toute 
l'armee s'ebranla a son exemple, et entra 	clans la 
montagne. . 

« Voici les ennemis! dirent les Benou-Amir a El- 
« Ahwas. — Laissons-les monter encore , » repondit 
le vieillard. Quand les troupes de Lakit furent a la 
moitie de la hauteur, El-Aliwas cria : « Deliez les 

Derotite des Te-
mho, des DhobyArt 
et de leers Mlle, 

« chameaux! descendez derriere eux, en faisant rou- 
« ler des pierres devant vous! » Les chameaux, de-
barrasses de leurs entraves, s'elancent vers la source 
avec des mugissements de-desir qui font trembler la 
montagne. Dans leur course furieuse , ils renversent 
et ecrasent sous leurs pieds les assaillants, que les 
Benou-Amir accablent en meme temps d'une grele 
de pierres et de fleches. BientO't toute l'armie de La-
kit est refoulee en desordre vers la plaine , et, sai- 
.sie d'une terreur panique, elle ne_songe plus qu'a se 
sauver. 

En vain Lakit employait les prieres et les promes- 
ses pour retenir les fuyards : on ne lei repondait que 
par des invectives. « C'est toi, lei disait-on , qui 	es 
q cause de ce qui nous arrive. — Cinquante cha- 

Mort de I shit 

« melles a chacun de ceux qui feront une charge 
« avec moi ! » cria Lakit. En ce moment Chourayh, 
ails d'El-Ahwas , parut en face de Lakit, et le defia. 
Un ravin les separait. Lakit y poussa son cheval, 
potty joindre son 	adversaire; mais 	avant 	qu'il at 

II. 	 31 
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gravi l'autre bord , it fat frappe d'un coup de lance 
par Chourayl►, et tomba mortellement blesse '. 

Nalisance d'Ainfr,  , 	Tandis que ces choses se passaient au bas de la 
fits de Tofayl. 

montagne, une scene d'un genre bien different avait 
lieu sur la hauteur, parmi les femmes des Benoti- 

4 
Amir. L'une d'elles, Kebche, fille d'Orwat-errahlial, 
etait prise des douleurs de l'enfantement. Quelques 
jours auparavant , lorsque les Benou-Amir etaient 
arrives a la montagne de Djabala, Kebche ne Rau-
vant, a cause de son etat de grossesse avancee, gravir 
les rochers avec les autres females qui allaient pren-
dre leur place au sommet, avait dit aux guerriers : 
« Enfants d'Amir, hissez-moi la-haut; je porte dans 
« mon sein I'honneur de votre race. » On l'avait mise 
sur un brancard forme avec des arcs, et deposee sur 
la time la plus elevee du mont. Ce fut la, comn►e 
dans une aire d'aigle, qu'elle donna un fils a son marl 
Tofayl , alors occupe a combattre. Ce f►ls fut nomme 
Amir. lie pendant une bataille, et au moment ou la 
victoire se declarait pour sa trihu, on presagea qu'il 
deviendrait un hems, et ce pronostic 	s'accomplit 
dans la suite 2. 

Cependant la cavalerie des Benou-Amir, des Abs 
et de leurs allies , poursuivait les 	vaincus dans la 
plaine, tuant, depouillant ou 	faisant captifs 	tous 
ceux qu'elle atteignait. Hassan, fils d'El-Djaun, fut 
pris par Tofayl, fils de Malik, fils de Djafar, pere de 
l'enfant qui venait de naltre ; Moawia, fils d'El-Djaun, 

r 	Aghdni, 1[4, II et v°. 
2 Aghdni, III, co im, c3. 	 ,A 
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par Auf, fits d'El-Ahwas; Sinan, fits d'Ahou-Haritha, 
par Orwat-errahhal, qui lui coupa le toupet, et le 
relacha '. 

Hadjib, fils de Zorara , frere de Lakit, serre de 
pros par deux jeunes cavaliers d'Abs qui lui criaient 
de se rendre, 6t epargnaient sa vie pour tirer de lui 
tine rancon , leur dit : « Qui etes-vous ? — Nous som- 
« mes les freres Zandam. — Des clients -de la tribu 
« d'Amir ! Non , je ne me rendrai pas a vous; » et it 
continua de galoper. Un autre cavalier survint, et dit 
a Hadjib : « Rends-toi! — Qui es-tu? — Je suis 
« Malik Dhou-rrocayba , run des Benou-Amir. — 
« A la bonne heure ; je me rends a toi. » Et Hadjib 
lui jeta sa lance. Mais un des freres Zandam, saisis-
sant Hadjib, le renversa de son cheval , et, se preci- 
pitant a terre avec lui, it allait le frapper de 	son 
sabre, quand Dhou-rrocayba l'en empecha, et arracha 
Hadjib de ses mains. Apres l'action terminee , les 
Zandam allerent Se plaindre a leur chef Cays , fils 
de Zohayr. Cays demanda justice aux Benou-Amir. 
.« Hadjib, 	fits de Zorara , 	dit-il , 	appartient 	aux 
« Zandam; votre frere Malik Dhou-rrocayba le leur 
« a enleve. I) Malik 	se 	presenta, et dit : « Hadjib 
« m'appartient, 	puisque c'est a moi seal qu'il s'est 
« rendu. » On fit alors venir Hadjib, qui etait dans 
la teute de Malik , et on lui demanda qui 	l'avait 
pris. « J'etais presse , repondit-il , par les Zandam ; 
« j'avoue que je ne pouvais leur echapper, et qu'ils 
0 etaient maitres de ma vie : mais c'est h Malik que 

i veghdui, III, 1.2, xi. 

31. 
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« je me suis rendu. Voulez-vous me laisser prononcer 
« moi-meme sur .ma rancon ? — Soit ; nous y con- 
« sentons. — Eh bien! je donnerai cent chameaux 
« aux Zandam , et mille a Dhou-rrocayba. p Les Abs 
furent peu satisfaits de cette decision , mais ils du-
rent s'y soumettre 1. 

Les Alp se 
tent 	avec 	les 

broull- 
en- Un autre dernele s'eleva bientot entre les Abs et 

fants de DJafar. un naembre puissant de la famille de Djafar. 	Auf, 
fils d'El-Ahwas, qui avait remis en liberte son pri-
sonnier Moliwia, fils d'El-Djaun , apres lui avoir fait 
subir la tonsure, apprit que Moawia avait ensuite 
ete rencontre et tue par Gays, fils de Zohayr. Irrite 
de se voir ainsi prive de l'espoir des presents consi-
derables qu'il avait droit d'attendre de la reconnais- 

a 	Aghdai, III, 12 v°, 13. 

Si l'on en croit lbn-el-Kelbi (voy. Rasmussen, Hist. prcec. ar. reg., p. 66 
et 127; Hamza de Gottwaldt, p. 145; Aghdai , III, 14 vo), la date de la 
bataille de Djabala serait deterrninee par le raisonnement suivant : Maho-
met avait soixante-trois aus quand Amir, fils de Tofayl, se prescnta a lui, 
en l'annee meme ou le prophete mourut (en 63a de J. C.); or Amir, fils de 
Tofayl, avait alors quatre-vingts ans, et it etait ne le jour de la bataille de 
Djabala; done cette bataille est anterieure de dix Sept ans a la naissance 
de Mahomet, c'est-a-dire qu'elle correspond a l'annee 553 de J. C. Ce cal-
cul peche par une de ses bases. L'assertion qu'Amir avait quatre-vingts ans, 
lors de son 	entrevue avec Mahomet, est non-seulement tres-contester, 
mais encore completement erronee , suivant moi. 

Abou-Obayda estime (voy. Fresnel, Premiere lettre , p. 47; Nowayri, 
man. 700, f. 14 v.) que la bataille de Djabala eut lieu l'annee meme oil 
naquit Mahomet, c'est-i-dire , en 57o de J. C. Cette opinion me parait 
plus vraisemblable que celle d'Ibn-el-Kel'oi. 	Cependant , par tine foule 
de considerations qu'il serait trop long d'enumerer, je crois devoir rap-
porter a rine époque encore un peu plus moderne la journee de Djabala, et 
la placer en l'an de J. C. 579, quelques annees plus tard que la naissance 
de Mahomet. En general, dans toute l'histoire anteislamique, les Arabes 
ont exagere l'antiquite des faits, comme la duree de la vie des person 
nages. 	 i 
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sauce de Moawia , Auf s'emporta contre les Abs. 
« Rendez la vie a Moiwia , s'ecria-t-il , ou livrez- 

. « moi a sa place un prince qui le vaille. » Les Abs, 
pour apaiser Auf, s'adresserent a son cousin Tofayl , 
et le prierent de leur ceder son prisonnier Hassan , 
frere de Moawia. L'ayant obtenu , ils offrirent Has-
san a Auf, qui lui coupa le toupet, et le renvoya 
dans son pays. Auf fut surnonnne depuis Tors El-Djez- 
zdz , le coupeur de toupets `. 	- 	• 

• 

Cet incident detruisit l'union des Abs avec leurs 
hOtes. Cays, fils de Zohayr, fut informe qu'Auf avait 
dit en cette occasion : 

n Je suis avec Cays comme un maitre avec un chien gull a 
trop Bien nourri : le chien, devenu hargneux, finit par mor-
dre le maitre 2. 

Profondement blesses de ce propos, les Abs se Les Abs s'aitent 
aux enfants d'Abou- 

separerent aussitot de la famille de Djafar, et con- 
tracterent utre alliance avec une autre famille - de la 
tribu d'Amir, 	les 	enfants d'Abou-Bacr-ilm-Kilab, 
dont le chef Rabia , fils de Cort, devint leur patron. 

Bacr-ilni-Kilab. 

.Cays, fits de Zohayr, a celebre ce Rabia dans une 
piece de vers oil, apostrophant d'abord Auf, fils d'El- 
Ahwas, it dit : 	 - 

3  . Ne sais-tu pas (la renommee`a du to l'apprendre) quel 
a eh': le sort des chamelles des fils de Zyid ? 

.t 	Aghtitti, 111, to et %°. 

2    Z)  91.1,1 	Ai La 1 6,... a..:,-9 &X L.1,...../  IS L-ti .5  2 
't :L..) 	

,..5
1J 	‘).,... 	,...." ,..i 	1..,,,Lics_oi...)' 	<LAI 	,..1.,(..ii.,_, 	,)1  . 	..: 	.  
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.N'ont-elles point passe dans le parc d'un Coraychite, a qui 
je les ai vendues pour de belles cottes de mailles et des sabres 
tranchants ? 

. Ignores- tu comment je me suis venge du tour perfide que 
me jouerent Hamal, fils de Badr, et ses freres, a Dhat-al-icacl, 

a quand ils detournerent mon cheval du but qu'iI allait at-
teindre , et se glorifierent faussement de m'avoir vaincu ? 

a Toutes les fois que la mechancete d'un adversaire a mis 
mon energie a l'epreuve, c'est par un desastre que j'ai re-
pondu a l'attaque. 

. Je circule partout, sans crainte, fort du patronage d'un 
homme comparable au protecteur d'Abou-Douad; 

d'un homme puissant entre tons les descendants d'Icrima, 
fils de (Khacafa , fils de) Cays; qui prodigue genereusement 
ses richesses, son patrimoine, comme le bien acquis par lui-
meme. 

a Nul ennemi ne saurait me nuire, je n'ai rien a redouter, 
puisque j'ai pour appui Abou-Hilfd Rabia. 

Le fils de Cort est une colonne aussi inebranlable que le 
mont Yalamlam ou le mont Macad. D 

Les Abs demeurerent unis pendant un assez grand 
nombre d'annees avec les enfants d'Abou-Bacr—ibn- 

A.)—_,.  
A,..V z_,I3 jz a:;.,1.5),.? Ly? J-,,..- Ly- ,..:--,,.-4 	1---.--< 

..)1L3 'L.•-0,..)J 6—J 	,..:..7..i..3 	.,.... 	i....,..., 	,I....,..... 	ri 	,,.....,s .9 
).--s-r 	i-- 	L ' 1.9'. 	,..97 )!  ) 	• 	) 	• 	v 	,....5.9 1 	ci ,..-99-12- 	! 	L'' ,.....9.;11  

. 	,.....a? )1113 ,...3,:ti 	La • A .)11, 	 -.C.-:-. .L......, c .. t.)..

i

t....9 	Ly.) 

„5,3LL)11 or, 	',...:... t::-;Li :i....,)  Jam .., 	,_..i1.1 L? ji.a.< 
.)L—.L...11j 	j 	 .,...:.liz..10).i 041 j1 ,...1:-.;1 1...); 	7 .. (.11J 

Maydani , a Part. Cad wakaa barnabom, etc.; .4glaini,IV, tIV  to. 
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• 

Kilib. Ce fut, je pense, durant le sejour qu'ils firent 
pres de cette famille, qu'eclata entre les descendants 

.de Hawazin et ceux de Kinana la guerre de Fidjar , 
dont j'ai exposé ailleurs le recit , et qu'un peu plus 
tard (vers 590-2 de J. C.) eut lieu chez NOtnan- 
Abou-Cabous , alors roi de Hira , 	l'aventure dans 
laquelle le jeune Labid donna Ia premiere preuve tie 
son talent pour la poesie. 

• 

JAW, fits de Rabla. Labid appartenait a la tribu 
d'Amir-ibn-Sassaa; son pere Rabia etait fits de Ma-
lik, fils de Djafar; sa mere Tamira , fille de Zenba, 
orpheline de Ia tribu d'Abs, avait ete elevee par Rabi, 
Ids de Zyad. 

Or Rabi, fits de Zyad, s'etait rendu a la cour de bitIneelWableck(;!; 
nman. II jouissait de la faveur de ce prince, et etait 
son convive habitue!, avec un Grec ou-Syrien nomme 

r'ATIM5 49:2 2"Cl g eJ J. it ir a  . 

Serdjoun, fils de Taufil, et un meclecin appele Ni-
taci. Sur ces entrefaites, Auf, fils d'El-Ahwas, Abou- 
Bera-Amir, et quelques autres 	personnages de la 
famille de Djafar, arriverent a 	Hira. Laissant 	la 
garde de leurs chameaux et de leurs bagages au jeune 
Labid, qui les avait accompagnes dans le voyage, 
its se presenterent plusieurs fois devant NOman pour 
lui exposer leurs affaires, et furent d'abord parfaite-
ment recus. Rabi vit avec deplaisir le bon accueil 
fait a des gens brouilles avec sa tribu. Par des pro-
pos imidisants, it parvint a indisposer le roi contre 
eux. nman les avant un jour rebutes durement, 
its sortirent pleins de depit contre Rabi , dont les 
suggestions malveillantes n'avaient point &bane a 
leur penetration. Labid s'apercut de 	leur mauvaise 
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humeur, et leur en demanda la cause. Its faisaient 
difficulte de la lui dire, en raison de sa parente avec 
les Abs; mais enfin ils cederent a ses instances, et , 
lui raconterent ce quis'etait passe, accusant Rabi de 
les avoir desservis dans l'esprit du roi. a Menez-inoi 
« demain avec vous chez TNOmAn, leur dit Labid; 
« et je vous promets de confondre Rabi de telle sorte, 
« que NOman le congediera a l'instant. » Avant de 
lui accorder sa demande, on voulut voir ce dont it 
etait capable, et on lui proposa un sujet de satire. 11 
le traita sur-le-champ d'une maniere qui surprit ses 
auditeurs. 

Satisfaits de cette epreuve, les enfants de Djafar 
conduisirent le lendemain Labid avec eux en pre-
sence de Mman. Le roi etait h table, mangeant sell 
avec- Rabi , fils de Zyild. Labid, ayant obtenu la per-
mission de parler,  , recita une piece de vers dans la-
quelle, apres avoir exalte le merite de la famille de 
Djafar, it attaquait Rabi, et lui attribuait des habi-
tades si degattantes, que le roi s'ecria : «Jenne homme, 
« "tu m'as souleve le cceur... Il m'est impossible d'a- 
« chever mon repas , apres ce que je viens d'enten- 
« dre... » Rabi chercha a se laver du reproche qui lui 
etait fait. « C'est inutile, interrompit NOman ; vrai 
« ou faux, ce qui a &e dit a Porte coy 1 (mot 
« devenu proverbe). Eloigne-toi , je ne saurais to 
« voir desormais. » 

L..) 
1i  Lii.,. 	1 .:,Cl  _) j,..3 ,.),..i. 	Voy. 	ce 	proverbe 	dans i L., as- 	

l'.) •  
Mayclani, Pour plus de details, on pent consulter Ia notice sur Labid, don- 
nee par M. de Sacy a Ia suite des Fables de Bidpa 	; l'Aglaini, Vol. TM 

41 ' f. 369, et Vol. IV, 1. 6. 
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Ce trait est Presque le seal que l'on connaisse de 
la vie de Labid. On sait en outre qu'il devint l'un 

- des premiers poetes de l'Arabie ; qu'il se distingua 
par ses vertus et sa generosite; qu'il embrassa .  l'isla-
misine, et parvint a un Age trEs-avance. II etait ne, 
dit-on, neuf on dix ans avant la bataille de Djabala ' ; 
it mourut sous le califat de MoAwia , en l'an 42 de 
l'hegire 2  (662 de J. C.). Il est auteur d'une moallaca, 
dont une traduction 	francaise a ete 	publiee 	par 
M. de Sacy. 

Conclusion des aventures de Harith, fits de Zlialim. 

• 
La mort de HArith, fits de ZhAlim, me parait pou-

voir titre rapportee a une époque voisine de celle oil 
Rabi, fits 	de ZyAd , perdit les bonnes graces 	de 
NOman. 

Harith, apres avoir quitte HAdjib , fits de ZorAra ,Ilarlth 
avait erre quelque temps sans asile. Un jour qu'il 

prisonnier. 

.etait endormi clans un endroit isole, it fut surpris 
par une troupe de Benou-BizAn , famille issue d'A-
naza. Ces Bedouins s'emparerent de son cheval et de 
ses armes, et le garrotterent. Its lui demanderent en-
suite qui it etait. Mais it refusa de se faire connaitre, 
bien qu'on l'accablat de coups pour l'obliger h par-
ler. Les Benou-Hizan le vendirent bientot a des gees 
de la famille de Cays-ibn-Thalaba, branche de Baer- 
.Wall. Ceux-ci le battirent encore, pour lui faire dire 

vightini, III, [2 %.. 
2 Hadji-Khali fa, Tacwim etiewdrikh, p. 3o. 
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son nom; mais ils ne purent vaincre son opiniatrete. 
Its l'emmenerent avec eux du cote de la contree de 

f 

Bahrayn. Tandis qu'ils passaient pres du Yemtna,o 
pays des Hanifa, HArith parvint a se debarrasser de 
ses liens et a s'echapper. Les Benou-Cays se mirent 
a ses trousses, et le poursuivirent vivement. HArith 
dirigea sa course vers un lieu ou etaient reunis plu-
sieurs individus de la tribu de Hanifa., parmi lesquels 
se trouvait Cotada , fils de Maslama, alors chef des 
Hanifa. Cotada, apercevant k fugitif qui luttait de 
vitesse avec ses ennemis , prit interel a sa position, 
et lui cria : « A la forteresse! a la forteresse! » 

i i  a
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sees Harith gagna la forteresse, et y entra. Les Benou-
Gays arriverent un instant apres , et reclamerent de 
Cotada leur prisonnier. « Si vous l'aviez atteint avant 
« qu'il eilt mis le pied clans mon château , leur dit 
« CotAda , je vous ,aurais laisses 	faire. Maintenant 
« qu'il est chez moi, je ne puis vous le livrer. — Mais 
« cet lionlme est notre propriete, nous l'avons achete. 
« C'est pour toi un inconnu; tu ne lui as pas promis 
« to protection ; tu ne peux nous le refuser, a nous 
0 qui sommes tes allies et tes parents.— Puisque vous 
« l'avez achete , reprit Cottida, voici ce que je vous 
« propose : ou je vous en rendrai le prix , et alors it 
« demeurera libre; ou je le ferai sortir, mais aupa- 
« ravant je lui donnerai un cheval et des artnes , et 
« vous ne recommencerez a le poursuivre que !ors- 
« gull aura franchi ce vallon qui est devant nous. » 
Les Benou-Cays choisirent ce dernier parti. 

Cotada arma Htirith, le fit monter sur son cheval, 
et lui dit : « Pars; et si tu reussis a to sauver, g(rde 
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« cette armure, mais renvoie-moi le cheval. » Ha- 
rith, bien equipe, sortit 	du 	château, traversa la 
wallee sans 	'etre 	inquiete; ensuite, 	tantot 	fuyant , 
tantdt combattant, it parvint sur le soir au pays des 
Cochayr '. La, ses ennemis fatigues renoncerent a 
l'espoir de le reprendre, ei se retirerent. Plus tard, 
Harith renvoya a Cotiida son cheval et son armure, 
en y joignant cent chameaux qu'il s'etait,procures 2. 

I.1 voulut aller s'etablir -a la Mekke, parmi les Co-
raychites; et, pour etre bien recu d'eux , it chercha 
a se prevaloir d'une opinion emise par certains ge-
nealogistes, laquelle identifiait son andtre Mourra 
avec Mourra, fils d'Auf, fils de Loway, fils de GliAlib. 
Mais les Coraychites lui fireut un accueil tres-froid , 
et trouverent son affinite avec eux suspecte ou de 
peu de valeta. Harith piqué s'eloigna, et prit le the-
min de la Syrie 3. 

II passa d'abord a Yathrib, ou Amr , fils d'El- 
Itniba , avait aloes le titre de roi. Amr avait etc lie 

agiith; 	 com- ba t
,Po e,  

d' lv
t
g

b,
A
,.

111r, Ills 

d'amitie avec Khalid, fils de Djafar ; et, sur la nouvelle 
de l'assassinat de K halid par Harith, it avait compose 
des vers dans lesquels , reprochant a Harith d'avoir 
tue, un homme sans defense, ii le provoquait 	au 
combat, et se faisait fort de l'ecraser sods ses coups, 
s'il osait accepter son defi. 	_ 

Itirith connaissait ces vers. S'etant approche pen-
dant la nuit d'un pavilion oil reposait Amr, it se mit 

• t Coelayr-ilm-Cab, branche de la tribu dinlir-ilm-Sassaa. Voy. Ta- 
bleau X, A. 

ygheini, III, 5.v., 6. 
3 Fresnel, Premiere [dire, p. 59; Nowayri, man. 700, 1. ii vo, 1  6. 
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a crier, comme s'il etait attaque par des 	voleurs : 
« Amr ! je eimplore; prends tes armes , viens a mon 
« secours. » Amr s'arma promptement, et s'avanca 
du cote oil la voix de Harith l'appelait. Alors celui-ci 
lui dit: «En garde! je suis Abou-Layla. » Un combat 
s'engagea aussitOt entre eux. Amr, se voyant pres de 

( succomber,  , dit a son adversaire : 0 Je suis vieux; le 
« besoin de sommeil m'accable en ce moment. Re- 
« mettons la partie a demain; » et it jeta sa lance a 
terre. « Non pas, repondit Harith ; demain je ne 
« serai plus ici. Reprends ta lance, et continuons.— 
« Mais tandis que je la ramasserai, tu me frapperas 
« peut-titre.— Non , j'en jure par l'honneur de mon 
« pere Zhalim , tu n'as rien a craindre de moi jus- 
« qu'a ce que ta lance soit dans ta main. — En ce 
« cas, dit Amr, notre combat est fini, car je ne re- 
« leverai pas ma lance. » Harith, esclave de sa pa-
role, laissa Amr retourner tranquillement a sa de-
meure, et poursuivit sa route vers la Syrie i. 

tivirlie s-',J1 prregddleinn  Arrive a Horayba, it se presenta a un prince ghas- 
prince.ghassanide. sanide nomme Yazid, fils d'Amr ( Abou-Chammir-

el-Asghar?). It en fut bien accueilli , et vecut pres 
de ce prince pendant un certain temps. Or Yazid 
avait tine chamelle qui errait en liberte sous sa pro-
tection, portant toujours un couteau , un briquet et 
une saliere pendus a son 	col. C'etait une sorte de 
(la perpetuellement offert aux plus entreprenants 
du pays, et tine epreuve par laquelle Yazid cherchait 
a savoir si quelqu'un etait capable de le braver. Les 

i 	.4gheitti, 	III, 7. 	 • 
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trois ustensiles pendus au col de la chamelle you-
laient dire : « Voici un couteau pour m'egorger, un 
briquet pour allumer le feu qui doit rotir ma chair, 
et du sel pour m'assaisonner : tue-moi, si tu l'oses. » 

Harith avait avec lui deux femmes. L'une d'elles , 
qui etait enceinte, vit cette chamelle, et temoigna 
un desir ardent de manger un morceau de sa bosse. 
Harith, persuade qu'une envie de femme grosse doit 
etre satisfaite a tout prix, egorgea en secret la cha-
melle de son protecteur,  , et servit a sa femme le mor-
ceau qu'elle desirait. 

Cependant on s'apercut de la disparition de l'a-
ninial, et le prince en fat informe. 11 envoya querir 
sur-le-champ 	un devin de la tribu de Taghlib ' , 
noinme Khims, et lui demanda qui avait ete assez 
hardi pour faire main basse sur sa chamelle. Le de-
vin repondit que c'etait Harith, fils de Zlialim. Yazid 
ressentit vivement cette injure, mais retint sa colere, 
ne voulant pas tirer vengeance d'un homme qui sie-
tait place sous sa protection. Harith sut que le devin 
l'avait denonce , et le tua. Alors le prince fit saisir naie,  s t il

w
m I

d 
  mort   

Harith, et ordonna qu'on le mit a mort. a Quoi! 
« s'ecria Harith, ne m'as-tu pas donne asile? Certes 
« tu ne trahiras pas les droits de l'hospitalite. — Je 
« peux Bien les violer Line fois, repartit Yazid, avec 
« un homme qui les a violes si souvent; » et it coin-
manda au fils du devil' de frapper le meurtrier de 
son pere. Le jeune homme obeit avec joie, et prit 

a Les Taghlib etaient alors en Syrie avec leur chef Amr, fits de Col- 
thorn (voy, precederoment, p. 379, 3So). Its durent retourner en Meso- 

. 

Pttimie pen de letups apres cette epoque. '! 
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possession du sabre de Harith, qu'il porta ensuite a 
la foire d'Ocazh, dans les mois sacres. La il eut ('im-
prudence d'en faire trophee et de le mettre en vente, 
en disant : « C'est le sabre de Harith, fils de Zha-

o lirn ! » Cays , fils de Zollayr , etait present. Se 'sou-
venant que Ia mort de son pere avait ete vengee par 
Harith, 	it acheta le sabre; et aussitOt qu'il le tint 
dans sa main , it en dechargea un coup sur la tete 
du fils de Khims , et l'etendit sans vie a ses pieds '. 

Fin de la guerre de Dais. 

Cependant la guerre de Dahis etait toujours fla- 
grante. 	Les Dhobyan et leurs allies de Ghatafan 
d'une part, de l'autre les Abs unis avec leurs notes 
les enfants d'Abou-Bacr et diverses 	branches des 
Benou-Amir,  , continuerent, pendant pres de trente 
annees encore apres la bataille de Djabala, a se livrer 
de frequents combats , parmi lesquels on cite les 
journees de Chawd et de Chem-Mit. 

Dans cette derniere affaire , un homme de la trihu 
d'Amir et de la branche de Dhabab, ayant ete prix 
par les Dhobyan, fut confie par son vainqueur a Ia 
garde d'un juif de Tayma. Le captif debaucha la 
femme du juif. Celui-ci decouvrit l'intrigue , et se 
vengea en coupant les parties ge-nitales du galant , 
qui mourut a la suite de cette operation. 

r Fresnel , Premire lettre, p. 6o; Nowayri, man. loo, l. i6; Rasmus- 
sen, Hist. preec. ar. reg., p. 73; ,48.1tdni, Ill, 6 yo. 	 4'' 

• 

   
  



NA [um 	 495  • 

Hinbis , frere du prisonnier , apprit la nouvelle de 
sa mort, et demanda aux Abs le prix de son sang, 

te!g 2:13:'.:°„ri'i: Muir .  , 	songent 	n rpean,t,r(d.re Gtaarg t.4.1 e 

alleguant que I'origine du malheur de son frere etait 
'd'avoir combattu pour leur cause. Les Abs furent 
revokes de cette pretention; mais comme elle etait 
soutenue avec opiniatrete par Hinbis et appuyee par 
sa tribu , ils se virent menaces d'avoir une seconde 
guerre sur les bras, s'ils ne se determinaient a ceder. 

• 

Satisfaisons , dit Gays , ces hommes injustes; mais 
« separous-nous d'eux a I'instant. Allons pint& mon- 
« rir parmi nos freres de Ghatalan, que de vivre 
« plus longtemps chez les Benou-Amir '. » 

Les Abs quitterent done leurs hates , pleins de 
ressentiment contre la tribu d'Amir, et songerent a 
rejoindre la grande famille de Ghatalan , dont ils 
faisaient partie. Precisement a cette epoque, les ins-
pirations d'une femme disposaient un des chefs de 
Dhobyan a employer ses efforts pour mettre fin a la 
sanglante querelle qui divisait Dhobyan et Abs de- 
puis tant d'annees. 	 . 

Harith, fits d'Auf, fits d'Abou-HArith, 	is.su de }With, 
epouse 

Ms d'Aut, 
Bohayga. 

Dhobyan par Ghayzh, fils de Mourra, homme jeune, 
riche et d'illustre naissance, disait un jour a son 
cousin Kharidja, fils de 	Sintin 	: 	« Crois-tu 	qu'il 

existe parmi les Arabes un pere qui refuserait de 
« me donner sa fille en mariage? — Oni. — Quel 
« est-il ? — Aus, fils de Haritha , de la tribu de 
« Tay. » Harith s'achemina aussitot vers la contree 
,de Tay, se presenta a la tente d'Aus, et lui demanda 

- - .r.,,Ylaydmi, art. Cad wacaa baynahom harbors Ddhis. 
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une de ses filles. Aus, apres quelques difficultes , finit 
par 	consentir. 	11 	avait 	trois 	filles. 	11 	prit 	a part 
l'ainee, et lui dit : « L'un des hommes les plus dis- 
« tingues parmi les Arabes, 1lArith, fils d'Auf, re- 
« cherche mon alliance. Veux-tu devenir son epouse? 
« —Je ne le desire,pas, repondit-elle.— Pourquoi? 
« — Ma figure est pen attrayante, mon humeur 
« n'est pas toujours egale ; un marl etr•anger a ma 
, 
« 

famille, qui in'emmenerait dans un pays eloigne 
de celui qu'habite mon pere , pourrait, sans qu'au- 

« tune consideration le retint, manquer pour moi 
« d'indulgence 	ou 	d'egards. Je craindrais qu'il ne 
« m'arrivilt de lui deplaire, et qu'il ne .me fit l'affront 
« de me repudier. — C'est parlor sagement. Retire- 
« toi , et que le ciel to benisse ! » 

Aus fit ensuite la meme proposition a sa seconde 
fille; elle tetnoigna la meme repugnance 	pour ce 
mariage, et la motiva par des raisons analogues. La 
cadette fut appelee h son tour. Elle se nomtnait Bo- 
hayca. « Veux-tu epouser IlArith , fils d'Auf? lui dit 
« son pere. — Je le veux Bien, si cela vous con- 
« vient. — Tes sceurs ont refuse cette union. — Eh! 

• « pourquoi ? — Elks ont allegue qu'elles n'avaient 
a 
« 

ni assez de heaute, ni des qualites assez aimables, 
pour etre stlres de fixer ('affection d'un &ranger.. 

« 
« 

Elles craignent d'etre repudiees. — Quant a moi, 
repartit la jeune fille , je suis jolie, adroite a tous 

« les ouvrages de femme ; j'ai 	de l'esprit , de la 
« 
« 

gaiete : avec ces avantages , et un pere comme Ic, 
mien, je n'ai rien a craindre. Si mon mari me rt- 

« pudie, tant pis pour lui. — A merveille ! -dit ,,,,'s. 
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0 Que le ciel te benisse ! » II alla trouver Harith, et 
lui dit : « Je te donne pour epouse Bohayca, fine 
« d'Aus,— Je l'accepte , » repondit HArith. 
' 	Pendant que la mere de Bohayca s'occupait de pa- 
rer sa fine, 	on dressa une tente particuliere pour 
Harith; it s'y installa , et sur le soir on lui amena la 
jeune mariee. Lorsqu'il voulut user de son privilege 
d'epoux, Bohayca lui dit : « Quoi ! ici, au milieu de 

. 

« ma famine! Non ; par respect pour mes parents , 
« it n'y faut pas songer. » 

Le lendemain , Harith s'empressa de partir avec 
sa femme pour regagner *sa tribu. Apses une journee 
de marche , it fit halte , et reclama ses droits. « Fi 
« done! lui dit Bohayca; en 	pleine campagne! ce 
« serait me traiter comme une captive. Quand tu 
« seras chez toi , quand tu auras egorge des moll- 
« tons, des chameaux, et invite toute to tribu a une• 
« fete digne de toi et de moi, A la bonne heure. — 
« Voila, se dit HArith en lui-meme, une femme qui 
« a l'Ame elevee;.les enfants qui naltront d'elle ne 
.« pourront thanquer d'etre des hommes d'un carac- 
« tore noble et genereux. » 

Arrive a sa tribu, it se hata de hire les preparatifs Elle le determine 

d'un grand festin ; puis it dit A Bollayca : « Voici les 
h 	travailler 
Pak " 

a 	ia 

« chameaux et les moutons destines a regaler mes 
« amis. N'est-il pas temps de te rendre A mes voeux? 
0 — He quoi ! repliqua-t-elle , tu ne songes qu'a 
« gaiter les douceurs 	du mariage, tandis 	qu'une 
a guerre cruelle dechire la race de GhatafAn! tandis 
« que chaque jour tes freres se battent, se depouil- 

<-4 .4.nt et se massacrent! — Mais que puis-je faire? 
.,11. 	 32 
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« — Porte-toi comme mediateur entre les deux par-
« tis, retablis la concorde entre Abs et Dhobyali; 
« viens ensuite trouver ton spouse ; elle sera hen-
« reuse et fiere de te presser dans ses bras I. » 

Harith se mit en devoir de satisfaire Bohayca, et 
se rendit 	successivement 	chez plusieurs 	chefs de 
Dhobyan pour sonder leurs dispositions. Quand it 
revint le soir a sa tente , on lui dit: « Tu as des 
« hotes qui t'attendent. — Ces hotes , quels qu'ils 
« soient, sont les maitres chez moi , » repondit Ha-
rith. Puis s'avancant vers les strangers, it les salua, 
tear temoigna le plaisir qu'il avait a les recevoir, et 
unit par leur dire : « Qui etes-vous? » Its repartirent : 
« Nous sommes tes freres, des enfants d'Abs. » Its 
ajouterent qu'ils reconnaissaient leurs torts envers les 
Dliobyan , et qu'ils venaient proposer une reconcilia-
tion. « Vous etes les bienvenus, repondit Harith. Le 
« principal interesse dans cette affaire est Hisn, fils 
« de 	Hodhayfa. J'obtiendrai son assentiment a la 
« paix. » 

A l'instant it monta a cheval, et courut au camp.  
de Hisn. Averti de son arrivee, Hisn dit : «Un objet 
« important peut seul l'amener a cette heure de la 
« nuit. » Harith entra: «J'ai une demande a Cadres-
« ser,  , dit•il a Hisn. — Je te l'accorde d'avance. —
« Une deputation des Abs est chez moi, et propose 
« une reconciliation. — Soil! 	ils 	sont nos freres , 
« concluez la paix avec eux. Quant a moi, dans le 

r Agluini, 	II, 346 v°, 347 ; Ibn-Nobiia, ap. Rasmussen, Addit. ml 
Ilia. rm., p. 38, 	39. 	 0--' 
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« compte a regler pour le sang des victimes de la 
« guerre, je ne donnerai ni ne reclamerai rien 1. ». 

' 

Les 	negotiations 	une 	fois 	ouvertes 	amenerent Reconciliation des 
Abs et des Dbo- 

bientOt un accommodement. On compta -le nombre 1Y tn
. 
 ; a n 608-10 de 

des individus qui avaient peri durant le tours de Ia 
guerre, et it fut reconnu que, pour etablir la balance, 
it restait a payer aux families de ceux qui avaient he • 
tues sans vengeance, des indemnites dont le montant 
fut fixe a trois mille chameaux. Deux personnages 
de la tribu de Dhobyfin se chargerent de livrer ces 
trois mille chameaux aux parents des victimes dont la 
mort etait demeuree sans expiation. Ces deux person- 
nages furent, selon l'Aghfini , Harith, fils d'Auf, et 
son cousin Klifiridja, fits de Sinan a ; suivant Zauzeni 
et Ibn-Nobata , Hfirith, fils d'Auf, et son cousin Ha- 
rim, fils de Sinfin , dont la generosite est passee en 
proverbe 3. D'apres le temoignage d'autres auteurs , 
ce furent Harmala , fils d'El-Achar,  , et son fils Ha- 
chim , issus de Dliobyan , comme les precedents, par 
Ia branche de Ghayzh , fils de Mourra, qui prirent 
eet honorable engagement 4. 

Les conventions etaient arretees; les Abs, rentres 
sur la terre de Charabba, etaient campes a Catan , 
lorsqu'un mallieureux incident faillit detruire la con-
corde renaissante. Un homme de la tribu de Dliohyfin 
et de la branche des Mourra, Hocayn, fits de Dham-
dham, qui avait perdu son pere Dhamd ham au corn- 

. i Mayclimi, art. Cad wakaa, etc. 
2 A ghtini, II, 347. 
3 Commentaire sur les Moallacat ; Addit. ad hist. ar., p. 38. 

'  - 4 -tiowayri, man. boo, 1.18; Maydani, art. Cad wakaa, etc. 
32. 
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bat de Dhou-l-Moraykib , et son frere Harim a la 
journee de Iamoriya, avait jure de tirer 	de leur 
mort une, vengeance sanglante. Ayant rencontre a 
!Wart un certain Tidjan , issu d'Abs par Makhzoum-
ibn-Malik , it le tua pour accomplir son serment. 

Ce meurtre inattendu excita une vive indignation 
parmi les Abs. « Vous nous avez trahis, dirent-ils aux 
« Dhobyan. Non , jamais nous ne ferons la paix avec 
a vous. Aussi bien n'est-ce pas la premiere fois que 
« nous eprouvons votre perfidie. » On reprit les ar-
mes des deux cotes ; et un combat etait deja engage, 
quand des mediateurs intervinrent. On entama de 
nouveaux pourparlers. 	Harith, fils d'Auf, d'autres 
disent Kharidja , fils de Sinan, conduisit son jeune 
fils avec cent chamelles au pere de Tidjan, et lui dit: 
« Choisis entre le sang et le lait. » Le pere prit les 
chamelles, et le differend fut apaise '• 

Mais une difficulte s'opposait encore a une pacifi- 
cation 	complete. 	Les 	Benou-Thalaba-ibn-Sad-ibn- 
Dhobyan refusaient de ratifier l'accommodement ae-
cepte par toutes les autres sous-tribus de Dhobyan. 
Its dirent aux Abs : « Nous ne cesserons d'etre vos 
a ennemis que si nous recevons des indemnites pour 
a nos morts , sans que vous en receviez pour les 
« pertes que nous vous avons fait eprouver. » S'opi-
niatrant dans cette injuste pretention , ils quitterent 
le congres, et se dirigerent sur l'etang de Calla. Mais 
les Abs marcherent sur le nihne point par un autre 
cbemin, y arriverent avant eux , et leur interdirent 

1 	Nowayri et MaydAni, ibid. ; .4ghcini, II, 346 vo. 

   
  



• 
NA Dm. 	 5o r 

I'approche de l'eau, en sorte que les Thalaba furent 
en danger de mourir de soif eux et leur betail. Ce- 
'pendant deux hommes sages de cette meme famille de 
Thalaba-ibn-Sad, nommes Auf et Mail , tous deux 
fils de ce Soubay,  , fils d'Amr, auquel avaient ete con-
fies autrefois les otages d'Abs, parvinrent a faire en-
tendre a leurs freres la voix de la raison, et les de-
terminerent a acceder au traite consenti par toutes 
les autres fractions de Dhobyan l. 

La paix fut alors definitivement retablie, et, oubliant 
leurs longues inimities, toutes les branches de Dlio-
byan et d'Abs contracterent alliance. 

Cays, fils de Zohayr, qui avait ete le premier a 
conseiller cette paix aux Abs , n'en accepta pas le 
benefice pour lui-meme , et ne rentra point avec sa 
tribu dans la terre de Charabba. a Je ne saurais , dit- 
« il , soutenir la vue d'une femme de DhobyAn dont 
« j'aurais tue le pore , le frere, le marl ou le fits. » 
II s'exila chez les Benou-Namir-ibn-Cacit; ensuite, 
ayant embrasse le christianisme, it se voua a la vie 
Teligieuse et solitaire, et passa dans le pays d'Oman , 
°it it mourut 2  • 

t Fresnel , d'apres Ibn-Abd-Rabbih, Jour,,. asiat., juillet 1837, p. 18-
so; Rasmussen, Hist. pace. ar. reg., p. 88. 

2 Ibri-Nobata, ap. Rasmussen, Addit. ad hist. ar., p. 31, 3a; Abulfedie 
Hist. anteisl., p. 1%2; Tehrizi, 	Commentaire sur le 	Hanuiva , edit. de 
Freytag, p. 223. 
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Quelques poetes du temps de la guerre de alias. 

Ndbigha Dhobydni. Le plus célèbre des pate; 
qui ont fleuri pendant le temps de la guerre de Dahis 
est Nabigha, dont le veritable nom etait Zyad , fils 

o‘ 	de Moawia ' , et le prenorn Abou-Omama. On le dis- 
tingue d'autres pates, appeles aussi Nabigha, par la 
qualification de Dhobyani , parce qu'il appartenait a 
la tribu de Dhobyan. Quant au sobriquet Ndbigha, 
it designe en general un homme qui, ‘n'ayant point 
recu de ses parents l'heritage du genie poetique ou 
d'un nom illustre, se tree par son talent une haute 
reputation, qu'il doit a lui seul. 

,,,:aiter.;,nensri,/eh! 	Je 
rois de [lira. vers 

une 

pense que Nabigha Dhobyani pouvait 'etre ne 
l'an 535 de J. C. II est certain qu'il vit au moins 
partie du regime de Moundhir III, fits de Mil- 

essema , roi de Iltra ; car on rapporte qu'il fut enri- 
chi des liberalites de Neman-Abou-Cabous, de son 
pere (Mondhir IV) et de son aieul , c'est-h-dire (le 
Moundhir III, a tel point qu'il ne faisait usage pour 
sa table que de vases d'argent et d'or 2. L'on sait 
d'ailleurs qu'apres la journee de Halima , oil petit 
Moundhir III, en 	562, Nabigha obtint du vain- 
queur, le roi ghassanide Harith-el-Aradj , la libert6 
des captifs de la tribu d'Acad alliee des Dliobyan 3. 

On connait peu de details sun la premiere partie 

a Voy., dans le Tableau X, B, sa genealogic complete, d'apres l'iighrini: 
II, 352. 

2 Agkrirti, II, 357. 	 i., 
3 Voy. liv. IV, 	p. 115, et liv. V, p. 240.. 
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de la carriere de Nabigba. Les auteurs arahes four-
nissent sur la derniere, celle qui coincide avec le re- 
gne de Netnin-Abou-Gibous , plusieurs 	anecdotes 
dont je citerai quelques-unes. 

. 

NAbigha jouissait d'usne grande faveur aupres de ierne  egogu,i, 7:  
Neman; it etait admis a sa table et a toutes ses par- 
ties de plaisir. Un jour it entra a l'improviste dans 

boo Mous. 

* 
I'appartement de Motedjarrada, femme de Neman. 
La princesse fit 	un mouvement de surprise, 	son 
voile tomba , et elle chercha a se cacher la figure, 
d'abord avec utie de ses mains, et un bras si potele 
qu'il 	lui 	couvrait presque 	entierement le visage, 
ensuite avec ses longs cheveux. Nabigha composa 
au sujet de cette aventure un poeme qui commence 
ainsi : 

' . Est-il vrai que je doive quitter la famille de Mayya de-
main a l'aurore, ou au soir? que je doive m'eloigner si promp-
tement, sans peut-etre avoir la consolation d'emporter un 
adieu de ma maitresse? 

• 
" Les animaux sauvages, par des mouvements de funeste 

augure, m'annoncent que demain est le jour du depart; les 
croassements du noir corbeau me presagent Ic tneme mal-
hour. v 

Dans les vers suivants, it depeint l'embarras qu'il 

i 	.)_;:_i_' ...l i 	....?1 Ls:—.H il 	 —0 

• 
' 	!..) 	' 	l .).'• 	,' 	.)1. 	-...—D .,.)----' .r- n — -, 	) 	‘;.) 	• 

1 ,....i.. L-4 .. 	- i 	I -.3 ! 	- - 	i 	.:.) 	V -.' • 	r- 
.).,.... l I ,.., iyiti 1 ,..: , Lx;--i ,._!.513..,  i 
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avait cause a Motedjarrada, et la douceur du regard 
4 u'clle avait jete sur lui : 

i a Son voile est tombe, sans intention de sa part, et, tan-.  
dis qu'elle s'empressait de le reprendre, elle opposait une 
main a mon coil avide , 

a une main delicate, teinte du suc du henne, dont les doigts 
presentent l'image des fruits d'anarn, a peine noues au bout 
de leurs tendres ratneaux. 

a Puis, ramenant sur son visage sa chevelure noire, longue, 
touffue comme le fenillage de la vigne penchee stir la treille 
qui la soutient, 

a elle a fixe son regard sur moi, pour me faire comprendre 
un desir qu'elle n'osait exprimer tout haut; regard langon-
reux comme celui que le malade attache sur les amis qui 
viennent le visiter. v 

Nabigha eut l'imprudence de reciter ce poeme a 
Mourra, fils de Sad, de la famille de Coray,  , branche 
de la tribu de Sad-ibn-Zayd,Monat-ibn-Temim. Or 
Mourra possedait un sabre de grand prix, nomme 
Dhou-rrica. Yabigha ayant un jour vante avec affec-
tation devant le roi nman ]'eclat et la treinpe de ce 

i 	alli...! ,)1.; 1.1 _5  L_i:,,,,_J I Iii-- 

, 	.. 	. 

., 	‘,....) a-,.....)  

%..N. -:01-X.-; 	1 	 1 
ft.) 	A-) L.4.-10 	J....Z. 	 -.....'  
, . A-..-1 ,,L.....:20 J_. 	(.-Z.. Li-J.  .., 

J....A.1 i 	Ar. J./ I j-:. J1_, 	r...ot , 	, 

i...;_a_.! I 	s.„4......, 	,_11 	1....:,:_i...)! _A; 
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sabre , NOtnetit obligea Mourra a le lui dormer. Pour 
se verger, Mourra rapporta au roi les vers que NA-
bigha avait composes sur son entrevue avec Mote-
djarrada. D'autres disent que Mourra fit avec un de 
ses amis une satire grossiere contre NOmAn , et qu'd 
la recita a cc prince, en affirmant que Nabigha en 
dtait l'auteur. NOman irrite voulut punir Nabigha ; 
mais celui-ci, 	averti par 	'cam, 	fits 	de 	Chalibar, 
chambellan du roi, se deroba -par la fuite au sort 
qui l'attendait. 

Suivant un autre recit donne sur l'autorite d'Ibn- 
Cotayba, d'Ornar, fils de Chabba, et autres ecrivains, 
Mounakkhal le Yachcorite,,amant de Motedjarrada, 
etant un jour avec Nabigha aupres (le Vmmin, le roi 
dit a NAbiglia : « Pere d'Omettna, 	fais-moi un por- 

. 

' 

« trait en vers de ma femme Motedjarrada. » N'Abi- 
gha, pour le satisfaire , composa une cacida 	dans 
laquelle it 	depeignit 	les 	appas de 	Motedjarrada, 
tame les plus secrets, avec des details si precis que 
l'amant en concut de la jalousie. Ni?nin partagea 
bientot ces soupcons, Iorsque Mounakkhal lui cut in-
sinue que Niibiglia n'aurait pu parler ainsi de certains 
attraits de Motedjarrada s'il n'en avait ett une con- 
naissance 	tres-particuliere. 	Nabigha , 	instruit 	du 
eourroux du roi , quitta Hira , et alla chercher un 
refuge , d'abord dans sa tribu , ensuite aupres des 
princes de Ghassan qui regnaient en Syrie J. 

... 

• 

II fut accueilli par lc roi Amr IV, fits de Hilrith 2, 
petit-ills ott arriere-petit-fils de la celebre Maria aux 

Acsrfatcte,:,,,grpi,e,i  
vicpsr.inceg gha ssa  • 

- ; Aghtitti, II, 252-254; Chrestomathie de M. de Sacy, 11, 41i-417. 
1 Voy. IIV. V, p. 244. 
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pendants d'oreilles. Nabigha a loue son protecteur 
Amr dans plusieurs pieces de vers, entre lesquelles 
on cite celle dont le debut est : 

ION  4 

r  a Omayma, Iaisse-moi avec ma tristesse, laisse-moi en 
proie aux tourments de cette nuit si longue; 

a le souci, que la distraction du jour avait amorti, revient 
ass aillir mon cceur avec plus de force, et les peines m'acca-
blent de toils cotes.. 

• 

pi 

C'est dans ce poeme que se trouve le vers dePi 
mentionne ailleurs : 

n Amr et, avant lui , son pore m'ont comble de bienfaits 
qui ne sont pas a queue de scorpion. . 

Apres la mort d'Amr IV, Nabigha resta encore 
quelque temps aupres de son successeur, Isliaman 
(Abou-Carib), fils de Harith-el-Asghar 2  Cependant 

(‘.a ren 
,,l-  cd  

1;i".  . 
(; nr47, 
' 

r IL il regrettait la tour de Hira , et les riches presents 
qu'il etait accoutume a recevoir de NOman-Abou- 
Mous. 11 prit enfin le parti de quitter la Syrie, et 
de chercher a rentrer en grace aupres du roi de . 
Hira. Quelques auteurs, donnant a cette resolution 
de "Nabigha un motif plus honorable, disent qu'il 
apprit que Isthman-Abou-Cabous etait malade , et 
qu'agite d'une vive inquietude pour la sante de son 

,....,..., Li i—e•—:.... i 1-3 	--(ci ,..i....K 
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ancien bienfaiteur,  , it ne put supporter l'idee d'en 
titre eloigne plus longtemps. Il se mit donc en route 

. pour retourner a Hira. 
Nelman-Abou-Cabous etait en effet 	indispose 	a 

cette epoque, et, place sur une litiere que dea horn-
mes portaient sur leurs tipaules, it se faisait promener 
entre El-Ghainr et les chateaux de sa capitale. C'e-
tait aloes ('usage parmi les princes arabes, lorsqu'ils 
itaient souffrants, de se faire ainsi porter par des 
hommes qui se relayaient. Its se trouvaient couches 
plus agreablement de cette maniere que sur un lit 
pose sur le sol. 

Nabigha etait accompagne dans son voyage par 
cleux Arabes de la famille de Fezara, pour lesquels le 
roi avait beaucoup 	d'amitie. 11 comptait sur leur 
credit pour operer sa reconciliation. Lorsqu'il arriva 
a Hira, it n'osa pas d'abord se presenter devant NO-
man, mais it adressa ces vers au chambellan Icam , 
fils de Chahbar : 

. 	' . Je t'en conjure, dis-moi si le roi est encore porte sur 
la litiere de douleur. 

. Tu ne peux me permettre l'acces pres de sa personne, je 
le sais et ne t'accuse pas; mais au moins, Icam, donne-moi 
des nouvelles de son etat. 

. Si la mort enleve Abou-Cithous, la nature sera privee de 
son printemps, l'annee perdra son mois sacre par excellence. o 

L 	f l..s.fd 1 u.«.0 ‘...4..:. ,mil 1.y....--j 	,...;-(4.z 1....0 r J! 
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c I ) 	A .”' -5  L.) '" 	. .) 	.. C.f.,.L.  =i1 	4  If 	;..11 51. L4 	 .) i y L.5.514.$ 	La j 

   
  



` 	5o? 	 LIRE vt. 
Cependant Neman-Abou-Cabous 	s'etait 	retabli. 

Instruit de Ia venue de ses deux amis de Fezara , it 
fit dresser pour les recevoir une belle tente de cuir, , 
et chaque matin it leur envoyait par une jeune es-
clave des parfums et divers presents. Nabigha, dont 
on lui avait cache, le retour, engagea cette jeune fille 
a chanter devant le roi , lorsqu'elle le verrait egaye 
par le yin, un poeme qu'il avait prepare pour le fle-
chit: , et dont le premier vers est : 

,, Habitation de Mayya , plaeee d'abord sur Ia hauteur, 
pals au pied de la montagne, demeure abandonnee depuis 
longtemps et deserte aujourd'hui , etc. ' 

Le roi , ayant entendu cette cacida, s'ecria : «Par 
ic Dieu! ce sont la des vers de Nabigha! » Alors les 
deux Arabes de Fezara parurent, solliciterent la grace 
du poete, et l'obtinrent. Neman voulut voir a l'ins-
tant Nabigha. On le fit entrer, et Neman l'admit a 
boire avec lui. Nabigha ayant ensuite detnande la 
permission de faire entendre au roi quelques-unes de 
ses poesies nouvelles, lui recita son poeme dont la 

. rime est en b, et dans leq,uel it dit : 

,, Tu es un soleil, les autres rois sont des etoiles. Quand le 
soleil brille, les etoiles disparaissent , absorbees dans ]'eclat 
de sa lumiere '. ., 

. 	,)-1-...J Li 	.L.....1_,,..,L., s.2" 	1.)i_, .0  
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En ce moment les bergers du roi ramenaient du 

paturage un troupeau de cent chap-idles noires , de 
la race nominee kelbite. Les chameaux noirs etaient 
une rarete r. NOman-Abou-Cabous, presque seal entre 
les Arabes, en possedait de cette couleur. « Pere d'O- 
« mama, dit-il a Nabigha, ces chamelles sont a toi 
a avec les bergers, leurs tentes et leurs chiens 2 . » 

9 
Depuis cette epoque, Nabigha conserva toujours les 
bonnes graces de Ninan. 

Nabigha est generalement considers comme I'un 
des meilleurs poetes du temps du paganisme. Son 
Roe m e , 

» Habitation du Mayya, etc., » 

est range par quelques auteurs au nombre des moal-
lacat 3. La piece de vers, 

c, Est-il vrai que je doive quitter la farnille de Mayya, etc., » 

dont j'ai rapporte precedemment deux passages, est 
comptee aussi parmi les plus remarquables de ses 
productions. Pans cette derniere cacida, Nabigha, 
au lieu des mots qui terminent le second vers , 

fra bidhilha tendbort-I-ghoreibi-1-aswadi (les croassements 
du noir corbeau me presagent le meme malheur), 

1 Ils ne sont pas rares aujourd'hui dans le desert. Suivant le temoignage 
de Burckhardt (voyage en Arable, trad. d'Eyries, III, 3x2), tons les cha-
means appartenant a la grande tribe qui a conserve l'antique nom de Cah-
tin, sont de couleur noire. 

a Aglaini, II, 356 v°, 358 v° ; Chrestomathie de M. 'de Sacy, II , 418- 
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421. 
3 M. de Sacy en a donne nne traduction francaise dans le 2. volume de 

sa Chrestonathie. 
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avait d'abord employe ceux-ci , qui expriment 	la 
meme Wee : 

Wa hidhdka khabbarana-l-ghordbou-l-aswadou. 

De meme, au lieu'de l'hemistiche, 

Anamoun hla aghsd natl.  lam j,akadi (des fruits d'anatn , a 
peine noues au bout de leurs tendres rameaux), 

it avait mis d'abord : 

Anamoun yekddou min ellatalati yandou. 

Or les mots aswadou et ybkadou, ne presentant 
point une desinence semblable a la rime commune 
des autres vers qui finissent tous en adi, constituaient 
la faute nommee ikwa I. 

Abou-Obayda a remarque qu'il y avait deux poetes 
du premier ordre, Niibio-lia Dhobyfini et Bichr, fils ic,  
d'Abou-Khazim , qui commettaient cette faute. Elle 
montre au reste que, dans la recitation ou declama-
tion de la poesie, l'on ne prononcait pas, ou qu'on 
faisait seulement sentir comme notre e muet francais, 
les voyelles breves marquant le cas grammatical des 
mots places a la fin des vers. En effet , si l'on era 
prononce distinctement ces voyelles breves finales, 
la discordance de rime eilt ete trop clioquante pour 
que tout le monde ne l'aperctit pas. 

Nabigha, etant alle a Yathrib, ou it avait des amis, 
leur recita son poenie, 

. Est-il vrai que je dois quitter la famille de Mayya, etc., . 

I Voy. le Traite de l'art metrique de M. de Saey, a la suite de sa Gram, 
ar., vol. 11, p.659. 	 ... .

4
0 , 
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tel qu'iI I'avait d'abord compose. Ces amis etaient con-
naisseurs ; la defectuosite des rimes ne leur echappa 
point. Mais craignant, s'ils la lui signalaient eux-ra- 

'Ines, de blesser son amour-propre, ils firent chanter ce 
poeme en sa presence par une cantatrice habile. Lors-
que Nabigha entendit les deux vers termines le pre-
mier par mozawwadi, le second par aswadou, ensuite 
les deux autres vers termines l'un par bllyadi, l'autre 
par pikadou ,la voix de la chanteuse prolongeant les 
kesra (i brefs) de maniere a en faire desya (i longs), 
et les dhamma (ou brefs) de maniere a en faire des 
cyan, (ou longs ), it reconnut a l'instant le defaut des 
rimes, et s'empressa de le corriger. II disait depuis a 
ce sujet : « Quand je suis arrive a Yathrib , mes 

• 

« vers n'etaient pas irreprochables; quand j'en suis 
« parti , j'etais le premier des pates T . » , 

Parmi les differents traits qui montrent la haute 
estime dont jouissait Nabigha, et le rang eminent 
qu'il occupait parmi les pates ses contemporains , 
on pent titer le fait suivant , dans lequel on remar-
quera en tame temps l'orgueil et la jactance des 
Arabes. 

A. la grande foire d'Ocazli , dit Ornar , 	fils de Nabigha a la 
d'Ocazli 

foire 

Chabba, on dressait une tente de cuir pour Nabigha 
Dhobyani ; et les pates , se presentant successive- 
merit devant lui, 	soumettaient 	leurs oeuvres a son 
jugement. Un jour, El-Acha (Maymoun, fils de Cays), 
vint lui reciter des vers; ensuite Hassan , fils de Tha-
bit ; puis plusieurs autres, et enfin El-Kbansa, fille 

Agboni, II, 353 et V. 
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d'Amr 7 Ills (le... 	Charid. 	Celle-ci 	lui declama 	son 
poetne dans lequel elk dit, en parlant de son frere : 

' . Sakhr sert de point de mire aux guides detcaravanes,• 
comme s'il etait tine montagne !kir le sommet de laquelle on 
ein allunie des feux (c'est-a-dire que sa generosite attire de 
toutes parts les strangers vers lui). 

0 Sakhr est notre protecteur et notre maitre. Quand nivel' 
amene la rarete des vivres, Sakhr egorge ses chameaux pour 
nourrir sa tribu et ses hotes. 

a Par Dieu! s'ecria Nlibigha, si je ne venais d'en- 
« tendre Abou-Bacir ( surnom d'El-Acha), je &Ma- 
« rerais que tu surpasses tout le monde en talent 
« pour la poesie. Je dirai du moins que tu n'as point 
« d'egale parmi les funnies; — Ni parmi les hommes, 
« repliqua 	El-Khansa. — Et -moi , dit Hassan, je 
« soutiens que je suis ineilleur poste qu'elle et que 
« toi-m'eme. — Quels sont ceux de tes vers, demanda 
« Niibigha , qui to donnent le droit de earroger cette 
a preeminence? — Les voici, » reprit HassAn; et it 
debita une cacida dont le passage le plus saillant est 
celui-ci : • 

Nous avons des ecuelles d'argent qui brillent des le matin 
stir notre table hospitaliere ; au retour du combat, nos sabres 
degouttent du sang de nos ennemis '. 

I )  l..-; A...—.1)  ‘_..; ri-....: CIS tb.J il-\4,J1 ii:.:J i t f _+,-,  d i  
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. la critique des vers a En employant le pluriel djafandt, dit Nabigha' 	de Hassan. 

« tu ne donnes pas une grande idee du nombre de 
« vos ectfelles; it fallait te servir de la forme dfifdn, 
« qui indique untiombis plus considerable. Tu dis 
« que vos ecuelles brillent des le matin, biddhoha: 
« tu te serais exprime avec plus d'energie si tu avais 
« dit qu'elles brillent pendant les tenebres, biddoudja, 
« car c'est surtout aux voyageurs qui arrivent dans 
«. le tours de la nuit qu'il est beau d'avoir toujours 
« a offrir un repas prepare. Tu ajoutes qu'au retour 
« du combat vos sabres degouttent de sang, yak- 
« torna : si tu avais dit que le sang en ruisselle,yadj-
a rina, cette expression ferait concevoir l'idee d'un 
« plus grand carnage de vos ennemis. » • 

Apres ces critiques , dont HassAn ne put contester 
la justesse , NAbigha voulut lui inontrer par une cita-
tion Ia superiorite de son propre talent ; et it reprit : 
« Fils de mon frere, ce n'est pas toi qui serais ca- 
« pable de faire des vers Liai:eils a ceux-ci : 

« Tu es comme Ia nuit qui me surprend; tu m'atteins 
quand je te crois encore loin de moi. 

« Il semble que des cables, armes de crocs de fer et tires 
par des mains vigoureuses, m'entrainent vers toi avec une 
force irresistible .» 

• 
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011° 
Hassan confondu s'eloigna, sans repondre un sent 

mot T . 
ErodcpsealoSiree Le terme amical fils de mon frre , dont Nabigha 

s'etait servi en parlant a Hassan, indique que Hassan 
etait le plus jeune , et qu'il devait y avoir une diffe- 
rence d'etge bien marquee entre ces 	deux pates. 

. 	Cette observation vient a l'appui de la conjecture que 
j'ai emise sur l'epoque de Ia naissance de Nabigha. 
On ne saurait determiner d'une maniere precise la 
date de sa mort ; mais it est probable -gull vecut 
jusqu'aux dernieres annees du regne de 	NOman- 
Abou-Cabous, c'est-à-dire, jusqu'aux commencements 
du septieme siecle de notre ere. 

Antara , fils de Cliedddd. Antara, vulgairement 
Antar, poete guerrier de la tribu d'Abs , l'un des 
hems de la guerre de Dahis , et auteur d'une moal- 
laca, etait, suivant l'opinion la plus 	generale, fils 
de Cheddad, fits d'Amr, fils de Corad , etc. 2 	On 
l'appelait souvent , par forme de sobriquet, Antarat- 
el-feldjd , Antara a la levre fendue. 	Sa mere etait 
une esclave abyssinienne nommee Zebibe; elle avait 
eu, de son 	premier maitre, avant d'appartenir a 
Cheddad, des fils qui etaient noirs comme elle, et 
qui furent ainsi les freres uterins d'Antara. 

i A ghdni, II, 352, 38o vo; de Sacy, Chrestomathie, H, 03. 
2 Tableau X, B. On peut voir deux notices sur Antara dans le Journal 

asiatique (mai 1838, p. 445 et suiv.; decembre x84o, p. 516 et suiv.). La 
premiere est de M. de Slane; la seconde, de M. Perron; celle-ci est Ia tra- 
duction complete de ('article consacre a Antara par I'auteur de l'Aglini, 
vol. IL f. 165 v° et suiv. 
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Trois personnages celebres parmi les Arabes paiens 

ont ete designes sous la qualification de Ghordb , au 
,pluriel "Ighriba , c'est-a-dire corbeaux , parce qu'ils 
etaient fils de negresses et noirs eux-memes. Le pre- 
mier par rang d'age est Antara; 	les deux autres 
sort Khofaf, fils d'Omayr,  , de Ia tribu de Soulaym , 
et Solayk , fils d'Omayr,  , de la tribu de Sad, branche 
de Temlm 1. 

II 

, Chez les Arabes, avant l'islamisme, les 	fils nes Antara d'abord 
• 

d'un pere libre et d'une mere esclave demeuraient 
esclaves ainsi que leur mere ; ils n'etaient avoues par 

• . 
i n sera question plus loin de Khofaf ; mais comme je n'aurai pas 

dans la suite l'occasion de mentionner ,Solayk , j'en dirai ici quelques 
mots. 

esela vo. 

Solayk appartenait a la famille de Moucais. II est communement appele 
Solayk, fits de Solaca, du norn_de sa mere. C'etait un poete guerrier, et de 
plus un coureur que les chevaux ne pouvaient atteindre. On cite, parmi 
ses contemporains, quatre autres coureurs de la meme force : ce sont Chan-
fara, Teabbata-Charran, Amr, fils de Barrak, et Nofayl, fits de Boraca (voy. 
sur Chanfara et Teabbata-Charran, Chrestomathie de M. de Sacy, II, 337- 
34o; Schultens, Mon. ant. hist. ar., p. to ; Fresnel, Premiere leitre, p. 92- 
.1 r4). Solayk etait un des Sadlih-el-Arab , c. a d., des guerriers pauvres 
qui vivaient de brigandages et d'expeditions aventureuses. Il n'attaquait 
jamais les descendants de Modhar, et dirigeait toujours ses entreprises, soit 
contre Ia race de Rabia , soit surtout contre les populations du Yaman , 
Idles que les tribus de Khatham et de Mourad. Pendant la saison des pluies, 
it remplissait d'eau des ceufs d'autruche, et les enterrait dans les deserts ; it 
savait ensuite tes retrouver pendant fete, Iorsqu'il allait faire des expedi-
tions lointaines. Dans une de ses incursions contre les Mourad, it vainquit 
et fit prisonnier Cays, fits d'Abd-Yaghouth, fits de Mekehouh, personnage 
que Ion verra figurer dans les, derniers livres de cet ouvrage. Dans une 
autre incursion contre les Khatham, Solayk fut tue par un guerrier de 
.cettc tribu, nomme Acad (ou Anas), fits de Moudrik (Aglidni, IV, 036 v°- 
189 ; Ilin-Nobata, ap. Rasmussen, Addit. ad hist. ar., p. 25, 26). Sa most 
doit avoir precede de tres-peu de temps Ia conversion a l'islamisme de ses 
contributes les Benott-Temim, en l'annee 63o de J. C. 

33. 
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leur pore et affranchis de la servitude que s'ils ye-
naient a se distinguer et it se faire un certain renom. 
Antara fut done esclave dans sa jeunesse. 11 gardait 
les chameaux de son pere Cheddad. Bientot, ayant eu 
occasion de donner des preuves de sa force et de sa 
bravoure, it fut admis a faire partie des expeditions 

1 que les Abs entreprenaient contre d'autres tribus. Il 
pria alors Cheddad de lui accorder la liberte, et de le 
reconnaitre pour son fils. Cheddad s'irrita de cette 
demande , refusa durement Antara, et le renvoya 
garder les troupeaux. 

II devica libre. Quelque temps apres , tandis qu'un grand nombre 
de cavaliers d'Abs etaient en campagne, leur camp, 
defendu seulement par la famine de Corild et quelques 
autres, fut envahi par une troupe considerable d'en-
nemis. Dans ce pressant danger, Cheddad fut oblige 

' d'avoir recours a son fils. « A la charge, Antara! lui 
« dit-il. — L'esclave , repondit Antara, n'est point 
« fait 	pour combattre; it n'est bon qu'a traire les 
« chamelles et a soigner les petits. — A la charge! 
« repeta Cheddad; tu n'es plus esclave, tu es Libre, 
ft tu es mon fils. » Antara n'eut pas plutot entendu 
ces paroles , qu'il se precipita sur les assaillants. 11 
fit des prodiges de valeur, et anima si bien par son 
exemple les autres 	guerriers 	d'Abs, qu'ils mirent 
l'ennemi en deroute, et lui arracherent le butin qu'iI 
avait enleve I. 

Desormais homme libre , Antara s'illustra par ses 
exploits et son talent poetique , sans cependant pipit- 

, 	itglioni, H, 166 
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voir faire oublier le vice de sa naissance., que l'envie 
lin reprochait souvent. 

0 

Un jour les Abs, sous la conduite du prince Gays, 
fils de Zohayr, ayant attaque les Benou-Ternim, fu- 
rent repousses et poursuivis par leurs adversaires. 

. 

Antaracouvrit la retraite de ses compagnons, qui, 
sans lui, auraient ete tailles en pieces. Cays dit a cc 

sujet : e Nous devons noire salut au fils de la ne-
t: gresse. » Cette expression meprisante fut rappor-
t& a Antara. L'indignation qu'il en concut lui ins-
pica une cacida dans laquelle, en faisant son propre 
eloge, it lance d'uue maniere indirecte quelques sac-
casmes contre Cays. C'est dans cette piece qu'il dit : 

' "La moitie de ma personne est du plus par sang de la tri-
be d'Abs ; l'autre moitie, j'ai mon sabre pour la faire respecter. 

. Quand nos guerriers en peril faiblissent et se regardent 
stupefaits, alors on trouve que je vaux mieux que ceux dont 
les oncles paternels et maternels soot de haute et noble li-
gnee. ,, 

Les aventures d'Antara ont fourni ma:tiere a un 
roman tres-volumineux et tres-interessant , 	aujour- 
(l'hui si populaire en Syrie et en Egypte, qu'on voit 
des hommes qualifies d'Antari (au pluriel Aruitira), 
dont la profession est d'en lire ou reciter des frag- 
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ments dans les lieux publics '. Cet ouvrage offre nue 
peinture fidele de la vie des Arabes du desert, dont 
les mceurs sembleut n'avoir recu du laps des temps 

. 

Presque, aucune alteration. Leur hospitalite, 	leurs 
vengeances, leurs amours, leur liberalite, leur ardeur 
pour le pillage, leur gout naturel pour la poesie, 
tout y est clecrit avec verite. L'auteur, Sayyid You-
cef 2 , fils d'Ismail , a fait entrer dans son cadre les 
principaux faits et les personnages les plus marquants 
de l'histoire arabe pendant le siecle oil est ne Ma-
hornet ; it a emprunte la plupart des materiaux qu'il 
a mis en oeuvre a des "ecrivains verses clans les 	tra- 
ditions des anciens ages, 	tels qu'Asmai et Abou- 
Obayda , et it a orne ce fond d'une multitude de 
details et d'episodes tires de sa propre imagination ; 
it a fait, en un mot, une sorte de roman historique. 

A defaut de sources plus authentiques de rensei-
gnements sur la vie d'Antara, on pent puiser dans ce 
roman les notions suivantes, qui paraissent meriter 
confiance,•parce qu'elles sont confirmees par divers 
passages des poesies du heros d'Abs , notamment de 
sa moallaca. 

Son amour pour Antara etait amoureux de sa cousine Abla 	 fille , Abla. 
de Malik, frere de Cheddad. Par d'importants ser-
vices rendus a Malik et a son fits Amr, it leur avait 
arrache la promesse de lui Bonner Abla en mariage. 
Mais Malik et Amr detestaient Antara; et, pour se 

1 II existe it la Ribliotheque royitie de Paris un exemplaire de cet ouvrage 
en dix volumes in-fol. J'eu ai tin eu 34 vol. in-4°; M. Reinaud en possede 
un autre parfaitement complet. 

2 Son nom ne se trouve que dans Pexein plaice de M. Reinaud. 
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soustraire a une alliance avec 	le fits d'une esclave, 
alliance qu'ils regardaient comme un deshonneur , 
ils inirent a l'accomplissement de leur promesse une 
condition qui entraina Antara dans une entreprise 
perilleuse, oii ils esperaient qu'il trouverait la mort. 

I 

Antara triompha de tons les dangers, et remplit la 
condition qui lui etait imposee. Malik, n'ayant plus 
alors de pretexte pour eluder sa parole, prit la fuite 
avec toute sa famille, et alla s'etablir loin de la tribu 
a'Abs. 11 eprouva ensuite des mallieurs, recut 	de 
nouveaux services d'Antara, et, vaincu par les bien-
faits du genereux guerrier, it finit par lui accorder 
la main de sa fine. 

Antara s'etait signale dans la guerre de Dithis. 11 
parle dans ses vers de la journee de Dhou-l-Moray-
kib , oil it tua Dhamdhain, et du combat de Forouk 1 . 
Ses poesies ont etc reunies en un tiiivda on recueil , 
dont la bibliographic de Hadji Khalifa fait mention. 

II mourut dans un Age assez avance, probablement e
n 

 tiniet inews, daps 

plusieurs annees apres la fin de la guerre de Dahis 
et la naissance de l'islamisme. On raconte diversement 
sa inort. La version qui est appuyee stir le plus grand 
nombre de temoignages, et que l'auteur du roman a 
aus.si adoptee , mais en y joignant des circonstatices 
de son invention , est qu'il 	fut tue d'un 	coiip 	de 

V
a
e
n
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6
s
i 5

N e
d
in jers 

Ileche par tin Arabe de la tribu de Neblian , branche 
de Tay, nomme Wizr, fits de Djabir, et surnomine 
El-Accid-errahls, le lion a la patte blessee. 

Ilm-el-Kelbi , Mofaddlial , lbn-el-Arabi et 	autres 

t Voy. precedemment, p. 441 et 459. 
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rapporteurs de traditions, s'accordent a dire qu'Aii-
tara , etant alle faire une incursion sur le territoire 
des Benou-Nebban , leur enleva quelques chameaux, 
et s'en revint chassant devant lui sa capture. Mais 
Wizr etait a l'affeit sur son passage; it lui lanca une 
fleche en criant : 0 A toi ! c'est de la main du fils de 
u Selma. » Le trait brisa les 	reins d'Antara, qui , 
malgre la douleur du coup, eut encore la force d'ar-
river a sa tribu; et, quoique blesse a mort, it adressa 
ces vers aux Abs : 

1 u C'est au fits de Selma, sachez-le, que vous avez a de-
mander compte de mon sang. Mais comment atteindriez-vous 
le fits de Selma? comment pourriez-vous me venger? 

,, Au milieu des monts de Tay, de ces monts eleves tou-
chant aux Pleiades, it est en siirete contre toute attaque. ,) 

Le sang d'Antara resta en effet sans vengeance, et 
Wizr, fils de Djabir,  , vecut jusqu'a l'epoque oh les 
descendants de Tay se firent musulmans. II etait un 
des deputes envoyes , 	vers 629 de J. C., par les 
Benou-Tay a Mahomet: pour lui faire leur soumis-
sion 2 . 

On pretend que la haute renommee d'Antara ins-
pira au fondateur de I'islamisme le regret de ne l'avoir 

L.5 	- 	%...5 	(:). 	' 	••• 
JL 	1.  .0 	..., 	.+1 ,..:.,. 	.*„.:z0 i  ,..5A 	V..' k.56 	L 	‘..S  •  1.• 

• b jL...?.1 	 t..• 	¶:)1 ...5- Ly-.7? j .:'....-„i* 

.4ghcini, II, 167 v°. 
2 Nowayri, Nihayat-el-arab. 
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pas connu , et l'on cite de Mahornet 	cette parole : 
« Le guerrier bedouin que sa reputation m'eilt fait le 
« plus desirer de Voir, c'est Antara '• » 

Monllaca d'Antara. 

Les pokes ont-ils laisse quelque sujet a chanter ?... Mais 
n'ai-je pas reconnu les lieux qu'habitait ma maltresse? Ines 
doutes ne sont-ils pas dissipes ? 
.Salut, demeure d'Abla dans la vallee de Djiwa! Demeure 

Cherie, parle-moi de l'objet que j'aime. 
J'ai arrete ma chamelle, semblable a tine tour par la hau-

teur de sa stature, afin de soulager mon cceur en me livrant 
a loisir a mes regrets. 

Oui , c'est ici qu'Abla faisait son sejour, tandis pie nous 
occupions Hazn , Samman , et Motethallem. 

Salut, restes d'une habitation depuis longtemps abandon-
nee, et que le depart d'Oumm-el-Haytham (Abla) a changee en 
tine affreuse solitude! 	. 

0 fille de Makhrim (Malik), to resides maintenant sur unc 
terre ennemie : combien it m'est diflicile de parvenir jusqu'a 
toi! 	 . 

Le hasard d'un instant a donne naissance a l'amour que 
.je ressens pour elle, moi qui fais aujourd'hui la guerre a sa 
famille; et je nourrirais une flatteuse esperance! Non, Abla, 
par les jours de ton pere! l'esperance n'est pas faite pour 
moi. 

La place que to occuperas toujours dans mon cceur, garde-
toi d'en douter, sera celle d'un objet respecte, adore. 

Mais to presence, comment pourrais-je en jouir, quand to 
famille est etablie aux Oneyza, et la mienne a Ghaylam ? 

Abla avait resolu de s'eloigner : 	on prepara les montures 
dans l'ombre de la nuit. 

• Quelle fut ma surprise, ma doulcur, 	lorsqu'ati inatin j'a- 

Agh(i/ti, 117  x67. 
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percus au milieu des habitations, broutaut les graines du 
khimkhim , les chamelles destinees a porter le bagage , 

parmi lesquelles on compte quarante-deux mores qui don-
nent un lait abondant, et se distinguent par une couleur pa-
milk aux plus noites des plumes de l'aile du corbeau! 

Quelle fut ma douleur, a moi qu'Abla tient prisonnier par 
l'eclatante blanckeur de ses dents legerement crenelees, par 
la beaute de ses levres , stir lesquelles le bailer est si doux et 
si suave! 

Avant que la bouche ait effleure ces levres charmantes, 
on respire son haleine embaumee, dont le parfum est comic 
celui que le muse exhale d'un vase on it est conserve. 

Telle encore est l'odeur des fleurs que les rosees du ciel wit 
fait croitre dans une prairie dont jamais les troupeaux n'ap-
prochent, qui n'est pas souillee par le passage des animaux; 

une prairie souvent arrosee par des nuees chargees d'unc 
onde pure, qui rendent les petites cavites dans lesquelles I'eau 
repose semblables a autant de pieces d'argent; 

on chaque soir, regulierement, la terre est humectee d'une 
pluie bienfaisante;  

on la mouche, vivant en paix , fait entendre un murmur(' 
de plaisir comme le joyeux buveur qui fredonne, 

et frotte en meme temps ses pattes rune contre l'autre , 
imitant le mouvement d'un homme dont les mains sont mu-
tilees, ct qui s'efforce de faire tourner rapidement entre ses 
poignets une baguette seche dans l'entaillure d'un autre mor-
ceau de bois , pour allumer du feu.  

Le soir et le matin, Abla est mollement etendue stir des cons-
sins de duvet; et moi je passe la nuit sur mon cheval noir, ton-
jours bride. 

Mon lit, c'est la selle de mon coursier,qui a les jambes so-
lides , les flancs pleins , la parfie du corps qu'entourent lei 
sangles large et profonde. 

Qui me conduira a la demeure d'Abla ? Sera-ce cette no-
buste chamelle de Chadan condaninee a n'avoir point de Lit, 
frappee de sterilite ? 

Elle a marche toute la unit, et 'eepentlant elle agile gaic- 
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meat Ia queue; son allure est fiere; elle ebranle le sol, qu'elle 
bat d'un pied egalement ferme et agile. 

(Elk poursuit sa route durant la journee entiere), et le soir 
'encore elle foule la terre avec la meme vigueur. Telle est la 
course du male de l'autruche, qui n'a poi& d'oreilles , dont 
les jambes sont peu ecartees. 

Autour de lui se pressent ses petits, ainsi que de jeunes 
chameaux du Yaman autour d'un Pasteur ethiopien, dont la 
langue ne forme que des sons confus. 

Les petits suivent comme une enseigne la tete de leur pere ; 
ils cheminent sous ses wiles etendues, semblables aux porteurs 
d'un brancard funebre, sur lesquels retombent les draps mor-
tuaires. 

Au bout d'un col mince s'eleve la petite tete du guide. 
Chaque soir it va visiter les ceufs de sa femelle, deposes a Dhoti- 
I-Ochayra. II est pareil a l'esclave noir qui a les oreilles cou-
pees , et qui est vetri d'une longue pelisse. 

Ma chamelle s'est desalteree dans l'etang de Dohroudhani, 
et au matin elle etait deja loin des eaux d'un pays ennemi. 

(Quand on Ia touche avec le fouet), elle fait des ecarts a 
gauche, comme si elle voulait eviter un chat terrible qui sur 
!e soir fait retentir l'air de ses miaulements. 

Il semble que chaque foil qu'elle se retourne avec colere 
contre l'animal redoutabte qui est a cote d'elle, celui-ci se 
(Wend en lui dechirant to peau avec ses dents et ses griffes. 

Lorsqu'elle se couche enfin pour se reposer aupres de Rida 
(on entend craquer ses mernbres fatigues), on croirait qu'elle 
s'etend sur des roseaux secs qui se brisent avec bruit sous son 
poids. 

Tel que le jus de dattes ou le goudron epais, bouillonnant 
sur le fen, se repand sur les parois du vase, 

ainsi decoule la sueur de la tete de ma chamelle aux yeux 
farouches , qui est aussi robliste , aussi fringante que l'etalon 
le plus vigoureux.  

0 Abla , to baisses ton voile pour derober ton visage a ma 
vue, (Pourquoi me dedaigner ?) Ne suis-je pas celui qui sail 
triomplier des guerriers couverts d'armures ? 
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Tu peux loner en moi des qualites que to n'ignores pas, 
Mon caractere est doux et facile avec quiconque est juste a 
mon egard. 

Mais si l'on vent m'opprimer, je deviens moi-meme un duri 
oppresseur ; j'abreuve mon ennemi d'humiliations plus ameres 
que les sucs de la coloquinte. 

Souvent , lorsque la fraicheur du soir vient calmer les ar-
deurs du jour, je bois un yin delicieux, achete au prix d'un 
brillant metal marque d'une empreinte. 

Je porte a mes levres une coupe de cristal d'un jaune eela-
tant, artistement taillee, tandis que ma main gauche tient un 
vase d'argent dont le goulot est ferme d'une toile fine, pour 
ne verser dans la coupe qu'une liqueur limpide. 

Quand je suis anime par les fitinees du vin, je me ruine en 
prodigalites; mais ma gloire reste entiere, je ne me laisse em-
porter a aucune action qui puisse lui dormer atteinte. 

Lorsque hi raison reprend sur moi son empire, ma libera-
lite n'en souffre pas de diminution. Mes sentiments, to le sais, 
Abla , sont nobles et genereux. 

Bien des fois j'ai fait mordre la poussiere a l'epoux d'une 
jeune beaute, apres lui avoir ouvert au-dessous de l'epaule 
une blessure pareille a une bouche dont la levre superieure 
est fondue. 

Ma main, en le percant d'un coup prompt et mortel , a fait 
ruisseler son sang en Hots de pourpre. 

Fille de Malik, interroge les guerriers, si mes exploits te 
sont inconnus. 

Je suis toujours place sur la selle d'un puissant cheval, 
rapide a 	la 	course, 	portant 	les cicatrices 	de 	mille lies- 
sures. 

Tantot je le pousse hors des rungs pour combattre un en-
nemi; tantot je reviens vers la troupe nombreuse de mes cow-
pagnons les redoutables archers. 

Its te diront , ceux qui in'ont vu a la guerre, qu'autant j'ai.  
d'ardeur a affronter le peril , autant je montre de desinteres-
sement quand it s'agit de partager le butin. 

Souvent j'ai attaque un cavalier urine de toutes pieces, 
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contre lequel les plus courageux n'osaient se mesurer, qui 
n'etait pas homme a fuir on a se rendre. 

Bientot je lui ai porte un coup terrible avec une lance droite, 
Waite d'un roseau noueux et dur. 

Le fer impitoyable a perce son armure et son corps : le fer 
lie respecte pas le brave. 

Je l'ai laisse etendu sur la terre , pour servir de pature aux 
hetes feroces , qui l'ont dechire , 	et ont devore ses belles 
mains et ses beaux bras. 

Mon sabre s'est fraye un passage a travers la cotte de mailles 
latge et serree d'un guerrier qui savait defendre sa famille et 
ses amis, qui s'ornait a la guerre des marques distinctives de 
la vaillance; 

dont la main etait prompte a meter les fleches du hasard , 
pendant la froide saison ; qui vidait les tonneaux des mar-
ehands et faisait comber leurs enseignes ' ; qui ne s'attirait 
de blame que par l'exces de sa liberalite. 

Lorsqu'il m'a vu descendre de mon coursier, et m'avancer 
vers lui pour achever de lui donner la mort, un mouvement de 
levres, qui n'etait pas tin sourire, a mis ses dents a decouvert. 

Alors je l'ai frappe de ma lance, et je lui ai decharge un 
dernier coup de mon glaive tranchant, dont la trempe est ex-
cellente. 

Au milieu du jour it gisait sur la poussiere ; sa tete et ses 
mains, sur lesquelles le sang etait fige , semblaient noircies 
avec la teinture ex traite de l'izhlam. 

C'etait un guerrier de haute stature; ses vetements parais-
saient envelopper un grand arbre plutea qu'un homme; it ne 
faisait usage pour chaussure que du cuir le mieux prepare , 
et n'avait point eu de frere jumeau. 

0 beaute douce comme la brebis, heureux celui qui pourra 
to posseder ! Ce bonheur m'est interdit ; plat au ciel que je 
passe y pretendre! 

i Les marchands arabes, lorsqu'ils avaient du via a vendre, l'annoncaient 
en plautant devant leur tente un drapeau pour servir d'enseigne. ns en-
levaieu t ensuite ce drapeau quand ils avaient debite tout leur tin. 
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J'ai envoye vers Abla tine esclave, a laquel le j'ai dit : 4 Va, 
epie les nouvelles, informe-toi de ce que fait ma maitresse.,, 
L'esclave m'a dit a son retour : (‘ Les ennemis ne sont point 

,‘ sur leurs gardes; le chasseur petit approcher de la brebis. 2 
Lorsque ma maitresse tourne la tete , son col a la grace et 

la souplesse de celui de la jeune gazelle blanche. 
Je sais qu'Amr est ingrat envers moi : l'ingratitude degotite 

de la bienfaisance. 
J'ai execute les ordres de mon oncle. Dans ces moments 

de lutte acharnee on l'on grince des dents, j'ai combattu 
au plus fort de la melee et des dangers que les braves df-

frontent sans proferer de plaintes , en poussant des cris bel- 
liqueux. 	 . 

Lorsque mes compagnons, me laissant seul en avant, se sont 
fait de moi un rempart contre les lances , je n'ai point faibli; 
je suis reste inebranlable : mais j'avais en face trop d'adver-
saires pour pouvoir gagner du terrain. 

Quand enfin j'ai vu nos gens , s'excitant les uns les autres, 
s'avancer en masse pour me soutenir, alors je me suis preci-
pite stir l'ennemi avec ardeur. 

De tous cotes on criait: 0 Antara! tt et les lances, semblables 
it de longues cordes a puits , se plongeaient dans le corps de 
mon coursier noir. 

Il renversait avec son poitrail tout ce qui se presentait a 
Iui, et bientot it etait convert comme d'une housse de sang: 

Atteint de mille coups, it a tourne vers tnoi tin coil humide 
de larmes, et a pousse tin faible hennissement. 

S'il etit pu exprimer ses souffrances par des paroles, it se 
serait plaint douloureusement. 

Cependant les juments , les chevaux, aux formes allongees, 
au poil fin , s'agitent avec fureur dans la melee, et enfoncent 
!curs pieds dans la molle arene. 

J'oublie tonies mes peines , je reprends tine force nouvelle, 
quand j'entends ces mots dans la bouche des guerriers : 4 Con-, 

rage, Antara! avance toujours! . 
En quelque lieu pie je desire me transporter, mes cha- 

melles dociles 	m'y conduiscut. Pour accomplir les desseins 
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que je forme, je n'ai pas besoin d'autre aide que de mon es-
prit, fertile en ressources. 

Mon unique crainte est de cesser de vivre avant que les 
chances de la guerre m'aient fourni l'occasion de punir les 
fils de Dhamdham, 

qui attaquent mon honneur, tandis que je ne les outrage 
point; qui , loin de ma presence, jurent de verser mon sang. 

Leur haine, au reste, ne dtht point m'etonner, puisque j'ai 
arrache la vie a leur pore, et l'ai rendu la proie des hetes IC-
roces et des vautours. 
. 

Zohayr,fils dAbou-Solma. On regarde genera-
lement lmroulcays , fils de Hodjr , 1\1-Ai& Dho-
byani, et Zohayr, fils d'Abou-Solma, comme les trois 
plus grands poetes arabes du temps du paganisme. 
Zollayr etait Mozani, c'est-h-dire, de la tribu 	de 
Mozayna, collaterale des Benou-Temim. Les Mozayna 
sont les enfants d'Amr, fibs d'Odd, fils de Tabikha, fits 
d'ElyAs, fibs de Modhar. Its sont ainsi appeles du nom 
de leur dieule Mozayna, fille de Icelb , fils de Wabra, 
femme d'Odd et mere d'Amr I. Cette tribu , domici-
liee dans le Hidjilz , ne fait point partie de celles aux-
quelles j'ai consacre ce livre ; niais comme elle n'a 
pas joue de role important dans l'histoire de l'Arabie, 
et que, pour cette raison , je n'aurai pas occasion 
d'en parlor ailleurs, si ce n'est d'une maniere inci-
dente , j'ai cru devoir placer ici la notice que merite 
Zohayr, parce que ce poote tenait aussi par les liens 
du sang aux Mourra de Dhobyin , qu'il a vecu dans 
le Nadjd parmi la race de Ghatafiln, et que ses rap-
ports avec plusieurs personnages illustres de la bran- 

Aghtini, II, 345 v0. 
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the des Mourra , dont it a celebre les vertus dans sa 
moallaca , sont presque les seuls details que l'on con- 
naisse sur sa vie. 

Abou-Solma , pere de Zohayr, etait fits de Rabia, 
descendant de Mozayna par Harith, Kazin, Thalaba, 
etc. , et d'une femme d'entre les enfants de Mourra, 
fils d'Auf, fils de Sad, fils de Dhobyan. Ayant ell 
quelque sujet de mecontentement contre les gens de 
sa tribu, les Mozayna, Abou-Solma les quitta, et vipt 
avec sa famille s'etablir chez ses oncles maternels les 
Mourra. Il se fixa ensuite chez les Benou-Abdallah- 
ibn-Ghatafan , voisins et parents des Mourra, dans le 
lieu nomme El-Hadjiz , oht sa posterite a continue de 
resider Iongtemps apres l'islamisme '. 

Legsfait a Zohayr 
par son grand-on- 

Zohayr se livra de bonne heure et avec succes au 
de lkehArna. 	culte de la poesie. Son grand-oncle Bechatna, fits de 

Ghadir... , fils de Mourra, frere de la mere de son 
pere Abou-Solma , 	l'aimait 	beaucoup , 	le retenait 
toujours pres de lui , et goiltait fort ses vers. Be- 
chilma etait poke lui-meme, riche, et tres-considers 
parmi les Benou-Ghatafan , qui n'entreprenaient lieu 
sans le consulter. Il n'avait point d'enfants. Se sen- 
tant pres de mourir, it fit le partage de ce qui lui 
appartenait entre les gens de sa maison et les fils de 
ses freres. Zohayr lui dit : « Ne me donnerez-vous pas 
« quelque chose ? — Je to laisse, lui repondit Be- 
« chama, la plus belle portion de mon heritage, mon 
« talent pour la poesie. — Mais, reprit Zohayr, le 
« talent poetique est tin hien que je possede deja en 

Aghdai, II, 346, 34q v°. 
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tt propre. — Crois-tu done, dit Bechama , que to le 
« tiens des Mozayna ?•Non-, cela ne pent 'etre. Toute 
« 1'Arabie sait que le genie poetique est un apanage 

I « de ma famille, et particulierement de moi; et c'est 
« de moi qu'il a passe a toi. » Bechama ajouta ce-
pendant a son testament un legs en faveur de son 
petit-neveu Zohayr 1. • 

La moallaca de Zohayr a ete cornposee a l'occasion La moidlaea de 

de la paix qui termina la guerre de Dallis, et en Ilion- 
Zohayr 	composee 

i%rolcilistaill'ondedelas 
• Abs el des Dho- 

neur des mediateurs qui travaillerent a conclure cette 
paix. Les personnages auxquels it adresse specialement 
ses eloges sont , suivant l'opinion de l'auteur de l'A-
ghani 2  et de Zauzeni, Harith , fits d'Auf, et Harim, 
fits de Sinan 3. 

brIn• 

Outre sa moallaca, Zohayr a fait un grand nombre 
de cacida a la louange de !brim, de son pore Sinan, 
de ses freres et de toute sa famille 4. Les bienfaits 
dont Harim comblait le poete, et les vers que la re-
connaissance inspirair a Zohayr, ont rendu prover-
biale chez les Arahes la liberalite de Harim. 

Liberallte de Da-
rim envers Zohayr. 

Harim•avait jure non-seulement d'accorder a Zo-
hayr toutes ses demandes, quelles qu'elles pussent 
etre , et de lui faire des cadeaux toutes les fois qu'il 
serait lone dans ses vers, mais encore de lui donner 

i Aghdni, II, 35o. 

.. 

2 Aghdni, II, 346 v°. 
3 Suivant Nowayri, ce soot A:tif et Makil (voy. iTecedemment, p. 5o t); 

mtis le vers 18e de la moallaca de Zohayr contredit ce sentiment, puis—
que le pate y design les mediatenrs, objets de ses elopes, comme issus de 
Gliayzli, his de Mourra, et qu'Auf et Malsil reetaient point de cette famille, 
mais de (Tile de Thalaba, fils de Sad. 

', 	Aghdni, II, 347 N.O. 

II. 	 14 
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un esclave male ou fetnelle, ou bien un clieval, elm. 
que fois que Zohayr le saluerait. Zohayr etait confus 
de tons les dons qu'il recevait de Harim ; et, pour RI  
soustraire a cet exces de generosite, it avait coututne 
de dire, lorsqu'il 	se presentait dans un 	cercle oil 
etant Harim : « Je vous offre a tous le salut, excepte 
« a Harim; et celui 	que j'excepte est le meilleur 
« d'entre vous. » 

Dans la suite, un fils de Harim ayant un jour 1'6.-
cite une cacida de Zohayr en l'honneur de sa famille 
devant Omar, alors calife, Omar s'ecria : « Il a dit 
« de vous de bien belles choses! — Mais aussi , re- 
« partit le fils de Harim, nous lui faisions de bleu 
« beaux presents. — Ce que vous lui donniez, ajouta 
« Omar, a ete detruit par le temps; ce qu'il vous a 
« donne est imperissable i. » 

ma
uren3mr;Anga prde l8 	femme Oumm-Aufa, que Zohayr nomme au commence-

de sa moallaca , etait la premiere femme dc cc 
pate. Plusieurs enfants qu'il avait eus d'elle etant 
morts en bas age, it avait pris une seconde epouse 2  

qui fut mere de se's deux fils Cab et Bodjayr. La ja-

lousie ayant porte Oumm-Aufa a faire des querelles 
a son marl, Zohayr l'avait repudiee, et avait ensuite 
eprouve d'amers regrets de s'etre separe d'elle 3. 

Il wart dans on A l'epoque de la fin de la guerre de antis, quand 
age trey-avanee. 

Zohayr composa sa moallaca, it touchait a sa quatre-
vingtietne annee, comme l'indique le vers quarante- 

i Aghani, II, 348 v°. 
a Son nom Mak Kebelie, fille d'Ammar, issue d'Adi, fils de Soullaym, de 

la tribu de Hanifa (Aghani, III, 4 7 9)• 
3 Aghdni, II, 35o. 

   
  



NADJD. 	 53r 
• 

septieme de ce poeme. On pretend que, vers l'annee 
627 de J. C., Age 4 pros de cent ans, it rencontra 
alahomet, qui dit en le vOyant : « Mon Dieu, pre- 
« serve-moi du demon qui inspire cet horn" me! » Zo-
hayr mourut bientot apres , sans avoir prononce un 
seal vers depuis cette priere de l'apotre musulman 1 . 

Ses deux. fils Cab et Bodjayr, et son 	petit—fils 
Moudbarrib , fils de Cab, furent des pates distin-
gues 2. Bodjayr et Cab se convertirent a l'islamisme 
en l'an 63o. 

Moa Ila ea de Zohayr. 

Sont-ce des traces du sejour d'Ournm-Aufa, ces restes muets 
d'un campement sur le sol pierreux de Darrridj et de Mote-
thallem? 

Oumm-Aufa a-t-elle, habite, entre les deux Racma, cette 
demeure, dont les vestiges paraissent comme des stigmates 
nouvellement retouches sur les chairs du bras? 

La viennent errer tour a tour des troupes de gazelles 
blanches et de vaches sauvages aux grands yeux; les petits, 
sortant de leurs retraites, s'elancent en bondissant vers les 
meres. 	 .  

Je me retrouve dans ces lieux, que je n'ai pas vus depuis 
vingt annees. A peine pals-je les reconnaitre. Enfin mes 
doutes se dissipent : 

ces pierres hoircies par le feu servaient de soutiens aux 
chaudieres; cette rigole circulaire, non encore degradee, 
qui ressemble a la forme d'un bassin , entourait la tente 
d'Oumm-Aufa. 

I  A gluini, II, 346. 
• 2 . 1 g,hchil, H, 35Ov°. Solma, soeur de Zohayr, avait aussi du talent pour 
la poesie; elle fat mere d'El-KhansA, femme poste qui a ete nommee pre- 
cedenirnent dans la notice stir Nibigha, et 	dont it sera encore question 
phis loin. 

34. 
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Oui , je reconnais cette place, et je tn'ecrie : c< Demeure de 
a ma bien-aimee, puisse cette aurore Cannoneer un beau jour! 
e puisse le ciel to conserver! . 

Regarde, ami, ne vois-tu pas des femmes dans leurs li) 
tieres passer sur cette colline qui domine l'etang de Djor-
thorn? 

Elles sont a l'abri sous de riches tentures , sous des dra-
peries garnies de bordures rouges, couleur de sang. 

Les voila qui ont laisse derriere elles la vallee de Soubiln, 
et qui franchissent les hauteurs qui la terminent. Elles ont 
cet air de fierte que donne l'opulence. 

Elles se sont wises en route des l'aurore, et se dirigent 
vers la vallee de Rass, qu'elles vont atteindre avec autant de 
certitude que Ia main atteint la bouche. 

Elles permettent a l'homtne amiable de badiner avec elles; 
l'ceil curieux qui les examine decouvre en elles mille charmes 
seducteurs. 

Partout on elles ont fait halte, de petits flocons de laine 
rouge, detaches de leurs litieres, couvrent le sol , 	et sem- 
blent des baies de fana encore dans leur entier. 

Lorsqu'elles trouvent tine source d'eau limpide, elles se 
reposent a loisir sur ses bords , avec la merne securite que le 
voyageur de retour a son domicile. 

Elles ont laisse a leur droite Ia chaine du Kenai]. Si nous 
avons des amis dans ces montagnes, combien n'y avons-nous 
pas aussi d'ennemis! 

Deja 	elles ant 	traverse une fois Ia vallee sinueuse de 
Souban ; elles la traversent encore dans un de ses detours, 
portees sur des sieges larges, neufs, et artistement travailles. 

J'en jure par le temple sacre, restaure et desservi successi-
vement par les enfants de Djorhom, et par ceux de Coraych, 

oui 	(Harim et Harith), vous avez deploye le caractere 
de nobles et generettx chefs, dans les petites comme dans les 
grandes choses. 	 , 

Dignes descendants de Ghayzh, fils de Mourra, vous avez 
fait d'utiles efforts pour reunir deux tribus de meme origine, 
divisees par l'effusion du sang. 
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Vous avez reconcilie Abs et Dhobyan , que leur rage avait 

failli aneantir, et dont les guerriers semblaient s'etre par-
fume les mains avec les aromates du Menchem, en faisant 

iserment de combattre jusqu'a la mort. 
Vous avez dit : , Si nous pouvons obtenir une paix durable 

, en prodiguant nos richesses et en portant des paroles d'ami- 
, tie, nous serous heureux de l'acheter a ce prix.” 

Vous avez renssi a conclure cette paix , vous qui etiez 
strangers aux hostilites , aux fureurs des deux tribus. 

Vous vous etes illustres entre les plus illustres rejetons de 
Maadd. Puisse le ciel diriger toutes vos actions ! Celui qui , 
comme vous, acquiert un tresor de gloire, devient grand 
parmi les mortels. 

Pour guerir les crueller blessures du fer, des centaines de 
chameaux 	etaient donnees , a des termes fixes, par des 
hommes dont les mains etaient innocentes et pures. 

Ceux qui payaient ainsi le prix du sang pen avaient point 
repandu une gontte. 

Vous avez livre aux families des victimes de la guerre le; 
biens que vous teniez de vos pores, des troupeaux nombreux 
de jeunes chameaux marques des signes de la noblesse. 

Anal, transmets ces conseils aux Dhobyan et a leers allies ; 
dis-leur : a N'etes-vous pas engages, par les serments les plus 
, forts, a observer la paix ?, 
• , Ne tentez pis de derober aux regards deBieu vos secrets 
, sentiments; Dieu connait tout ce qui est cache. 

Si quelquefois it differe sa vengeance, it l'inscrit sur le 
, livre de ses decrets, et la reserve pour le jour oil it tiendra 
, compte a chacun de ses actions; souvent aussi it punit le 

crime par nu chatiment soudain. 
R Vous connaissez les maux de la discorde ; vous en avez fait 

, la dure experience, et ce n'est point sur des rapports douteux 
, que vous vous en formez une idee. 
. 	, Si vous ranimez la guerre, vous attirerez sur vous l'igno, 
, winie; la guerre, comme un animal feroce, s'acharnera stir 
'vous, si vous l'excitez ; commc le feu, elk vous embrasera ; 

comme la meule qui broie ,le grain , elk vous ecrasera ; 
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. comme la chamelle qui concoit chaque annee et produit 

. chaque fois des jumeaux, elle sera feconde en malbeurs. 
. Les enfants qui naitront pendant sa duree recevront le 

« jour sous des auspices aussi funestes que Phomme roux de 
« Thamoud '; par elles ils seront allaites et sevres. 

. La guerre sera pour vous un champ dont vous recueillerez 
. plus de maux que les cultivateurs de !Irak ne recueillent de 
tt mesures de grains dans leurs plaines fertiles. D 

Par ma vie! elle est grande et noble cette tribu compro-
mise par l'attentat de Hocayn , fils de Dhamdbam, qui n'en-
tra point dans les sentiments pacifiques de ses freres. 

II avait enveloppe dans les replis de son cceur ses coupables 
desseins; ii n'en laissa 	rien paraitre , it n'en precipita pas 
l'execution. 

II se disait a lui-merne : . Je satisferai mon ressentirment , 
tt ensuite je ferai face a l'ennemi a la tete de mille cavaliers. t,  

Erilin , sans (loftier l'alarme a personne, it s'est jete sir 
une victime, dans le temps at la guerre reposait endormie. 
' 	Il a provoque un lion aux armes terribles, aux membres 
vigoureux , a Pepaisse criniere, aux ongles longs et redou-
tables; 

un lion intrepide , prompt a repousser Pinsulte, et qui 
souvent attaque avant qu'un l'ait attaque. 

Les guerriers avaient interrompu les combats; mais quand 
la paix a ete violee, ils se sont elances de nouveau vers les 
abimes de la discorde, qui vomissent les armes et le sang. 

Ainsi , apres tant de massacres, la tranquillite que cow-
mencaient a gaiter les deux tribus n'etait qu'un fruit per-
fide et empoisonne! 

Non, vos lances (Harith et Harim) n'avaient point trempe 
dans le sang du fils de Nahik, ni du guerrier tue a Mothallatn; 

i 

x C'est-h-dire, Codar-el-Ahmar (voy. torn. I, p. 25). Le texte porte : 
l'homme roux d'Ad. C'est une erreur commise par le poke, suivant plu-
sieurs commentateurs; d'autres justifient Zohayr en disant 'clue les peupla-
des d'Ad et de Thamoud etaient appelees collectivement les dear Ad, el 
qu'ainsi le nom d'Ad comprend les Thamoudites. 
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elles n'etaient point complices de la mort• de Naufal, de 
Wahl), et du fils de Mohazzam; 

et pourtant c'est vows qui, pour acquitter le prix des mettr-
e  tres , avez envoye a travers les montagnes des chamelles 
exemptes de tout defaut 

it cette tribu (d'Abs), qui sait defendre ses allies lorsque le 
inalheur fond sur eux dans l'ombre des nuits; 

tribu vaillante qui dejoue les projets de ses ennemis, et 
qui, lorsqu'elle est compromise par tin de ses membres , ne 
livre point le coupable a la vengeance des offenses: 
' Pour moi , je suis fatigue du poids de Ia vie. Oui, certes, 
on doit etre las de l'existence quand on compte quatre-vingts 
annees. 

Je sais ce qui etait hier, je connais cc qui est aujourd'hui ; 
!pais j'ignore ce qui m'attend demain. 

La mort est une aveugle qui frappe au hasard; celui qu'elle 
atteint de ses coups succombe, celui qu'elle manque parvient 
a l'extreme vieillesse. 

En mille circonstances, l'hornme qui ne cherche point a 
se concilier la bienveillance des autres est dechire par leurs 
dents ou foule sous leurs pieds. 

Repandre des bienfaits pour soutenir sa consideration, 
c'est le moyen de vivre honore. On devient en butte aux dis-
cours injurieux quand on ne les previent pas par la noblesse 
'de sa conduite. 

Le riche dint la main avare ne fait point partager aux 
siens ses richesses, est abandonne par eux et 'lyre au me-
pris.  

Satisfaire a ses obligations, c'est se mettre a l'abri du re-
proche. Celui qui porte dans son coeur le calme de la vertu 
ne se trouble ni ne balbutie jamais. 

Le fiche qui craint la mort ne petit lui echapper, quand 
meme it monterait avec une echelle jusque dans les cieux. 

. 	Faire du 	bien 	a 	des gens indignes , c'est 	encourir 	lc 
Wine au lieu de tneriter des doges, c'est s'exposer au re-
pentir. 

Lc presomptueux qui se refuse a Ia paix quand on lui pre-- 
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sente le talon de la lance, est bientot contraint de s'humilier 
devant les pointer de fer x. 

Quiconque ne defend pas les armes a la main l'approehe 
de la citerne qui lui appartient, knit par la 	voir detruite. A')  
moins d'être quelquefois -oppresseur, on est souvent opprime. 

L'imprudent qui va vivre loin des siens croit trouver un 
ami dans un stranger, qui est peut-etre pour lui un ennemi 
dangereux. Celui qui ne se respecte point lui-mente n'est pas 
respecte par les autres. 	 • 

L'homme faible qui sans cesse courbe le dos sous les ou-
trages, et ne tente jamais de s'affi•anchir des humiliations, se 
repentira un jour cruellement de s'etre avili. 

En vain espererait-on cacher son caractere; quel qu'il soit, 
it se decouvre toujours. 

Combien de fois, en voyant une personae qui garde le Si-
knee, ne se sent-on pas prevenu en sa faveur? Des qu'elle 
parle, son merite perce, ou sa nulkite se decele. 

La longue et le cceur sont les deux moities de l'homme; le 
reste n'est rien qu'une vaine forme de sang et de chair. 

Si la vieillesse est folie, elle ne pent 	plus devenir sage; 
chez la jeunesse seulement, la raison peut remplacer la folie. 

Je vous fais une premiere demande, vous me l'accordez; 
j'en fais une seconde, vous me l'accordez encore : mais qui se 
rend itnportun unit par eprouver un refus. 

La race de Gfiatafan unie contre la race de Kliacala. 

Depuis la paix conclue entre les Abs et les Dho-
byan , toute la race de Ghatafan , desormais unie, fit 

1 Allusion a un usage des Arabes de ce temps. Lorsque deux troupes 
de cavaliers se rencontraient par hasard, elles s'arretaient en se presentant 
l'une a l'autre le talon des lances, en signe d'intentions pacifiques; quel- • 
ques individus se detachaient de cheque cote pour s'aboucher ensemble : 
si la conference n'amenait pas un accord, les deux troupes tournaient rune 
contre l'autre la pointe de leurs lances, et combattaient. 

   
  



NA D}D. 537 I. 

cause commune contre la race de Khacala. D'une 
part les Aeltdja, les Abdallalt-ibn-Ghatafan, les Dhob- 
'yin et les Abs; de l'autre les Benoit-Djocham , les 
Benou-Nasr et les Benou-Amir,  , principales branches 
de Hawazin, et les Benou-Soulaym, freres des Hawazin, 
se livrerent entre eux une suite de combats, parmi 
lesquels on cite les journees de Rakm , de Noubaa , 
de Liwa, de Sala, de Haura et autres, qui seront suc-
ccssivement racontees. Cette guerre, qui se prolon-
gea jusque vers l'epoque oh la puissance de Mahomet 
eommenca a s'elever, ne donna lieu a aucune bataille 
generale entre les tribus belligerantes, et ne consista 
qu'en engagements partiels et meurtres individuels. 

,  

, 

Les Benou-Arnir , sous la conduite d'Atnir , fits de treLirazah1:2.1: 
Tofayl (fils de Malik, fits de Djafar), et de son frere '141,-1,11a6ne ,te,t'S.ILI: 
Hacam, fits de Tofayl, s'etant mis un jour en course, 
firent une irruption sur le territoire de Ghatafan , 
jusqu'a un puits nomme Rakm, lequel appartenait 
aux Mourra de Dhobyan. Les Fezara et les Mourra 
s'avaneerent a leur rencontre; commandos , les pre- 
miers par Oyayna , fits de Hisn 	et petit-fils de Ho- 
dbayfa , les seconds' par Yazid , fils de Sinan , fils 
d'Abou-Haritha , d'autres disent par son cousin Ha- 
rith, fits d'Auf. Les Benou-Amir furent defaits. 	Au 
milieu de la melee , Amir,  , fils de Tofayl , s'ecriait, 
pour s'animer lui-meme : u 0 Amir,  , si to ne to fais 

. 

« pas tuer aujourd'bui , it faudra toujours mourn' 
« plus tard. » 	Cependant ii 	ne se fit pas tuer, 	et 
xeussit a se sauver. Son frere Hacam s'etait enfui d'un 
autre cote avec quelques-uns de ses gens , dont la 
plupart perirent de soil dans le desert ; les mitres, et 
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parmi eux Hacam , desesperant de leur salut, et crai-
gnant de tomber entre les mains des ennemis, s'e-
tranglerent eux-memes. C'est a ce sujet qu'Orwa„ 
fils d'El-Ward, poete guerrier de la tribu d'Abs, a 
(lit : 

. J'admire des gees qni s'etranglent, quand ils auraient pu 
mourir les armes a la main .. v 

Les Fezara et les Mourra avaient fait en cette  
journee des prisonniers ; ils les livrerent a une famille 
de la tribu 	d'Achdja , qui 	avait des represailles a 
exercer contre les Benou-Amir,  , et tous les 	captifs 
furent massacres. 

Journee de A quelque temps de la, les Benou-Amir, voulaut Noubaa. 
se venger de l'echec qu'ils avaient essuye a Rakm, 
entrerent de nouveau en campagne, ayant a leur tete 
Amir, fils de Tofayl, et vinrent attaquer 	les 	Abs 
dans un lieu nomme Noubaa. Ceux-ci etaient sur 
!curs gardes, et les attendaient de pied ferme ; Rabi , 
fils de Zyad , malgre son grand age, les commandait. 
Apres une action tres-vive , dans laquelle les Benou- 
Amir perdirent plusieurs personnages de marque, la 
victoire derneura aux Abs 2. 

C'est la derniere fois qu'il est fait mention de Rabi, 
fils de Zyad ; it survecut sans doute bien peu de temps 
a cette journee de Noubaa. On counait un de ses Ills, 

i 	1.4c".'i' 
Jam"' 

 i4 	rtj  ".--` 

a Fresnel, Journ. asial., ievrier 1838,p. [25, c213; Nowayri, man, loo, 
C. t8 et v°; Rasmussen, Hist. prcer. ar. reg., p. 89, 90. 
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appele Hdrith, qui se presenta -a Mahomet et em-
brassa l'islamisme , en l'annee 628 de J. C. T. 

Le combat de Liwa, oil les Abs et les Feziira rem-
porterent un nouvel avantage sur les Hawdzin de la 
hranche de Djocham, appartient a une epoque tres-
voisine des deux journees precedentes ; mais, avant 
d'en presenter le recit, it est a propos de dormer 
quelques details sur un guerrier poete, Dourayd, fils 
de Simma, qui y joue le principal role, et dont les 
aventures me fourniront ('occasion de parler d'un 
autre hems du m&iie temps, qui merite, par sa valeur 
chevaleresque et sa fin glorieuse, une mention parti-
culierement honorable. 

Dourayd, fils de SUnrna. Le veritable nom de 
Simma, pere de Dourayd, etait Moawia, fils de HA-
rith , issu de Hawdzin par Ghazya , fils de Djocham a. 

Simma avait commande la tribu de Djocham A la 
journee de Nakbla , dans la guerre de Fidjiir 3 , et 
avait peri bientot apres dans un 	des combats de 
cette guerre, laissant cinq fits, Dourayd, Abd-Ya-
ghouth , Cays, Klialid et Abdallah , tous homilies 
faits et braves cavaliers. Leur mere commune etait 
une femme d'origine yamanique, que Simma avait 
enlevee dans une expedition contre les descendants 
de Madhidj , et qu'il avait ensuite epousee; elle se 
nommait Itihana, fille de Madicarib 4. 

1 Nowayri, Nihciyat-el-arab. 
2 Voy. Tableau X, A. 

- 	• , 	3 Voy. tom. I, liv. III, p. 307. 
4 L'auteur de l'Aghcini dit (vol. II, f. 282 s^) que cette Rihana elaii la,  

maw d'Amr, fils de Madicarib le Zobaydite, guerrier fameux dont it sera 
question ailleurs. Amr parait en effet avoir en tine sur du nom de Ri- 
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Apres l'accommodement dui await mis fin a Ia 
guerre de Fidjiir ' , les Haviazin et leurs freres 	les 

k 
Soulaym etaient restes en paix avec les Coraychites et , 

les Kinana pendant un certain nombre d'annees. Plus 
Lard, de nouvelles hostilites, auxquelles les Coraychites 
demeurerent strangers ainsi que plusieurs branches 
de Hawazin, eclaterent entre les KinAna d'une part, 
et de l'autre les Soulaym et les Benou-Djocham. 

nitoiiii.riric.necd,nEVekt Dourayd , fils de Sitnma , a la tete d'une bande d 
Telioa-aA
c  mu  - Aa

Dourar
s d 

 
eatedatu. 

Djochamites, avant un jour penetre sur le territoire 
de Kinilna, et s'etant embusque dans un vallon nomm6 
El-A Aram, apercut de loin un homme a cheval, con-
duisant un .chameau qui portait one femme. « Cones 
a sur ce convoi, dit-il a un de ses cavaliers, et crie a 
a cet homme: « Lache prise et sauye-toi.» Le cavalier 
se detacha sur-le-champ, et, -arrive a portee de Ia voix, 
it somma le voyageur d'abandonner son convoi et de 
s'eloigner au plus vite, s'il voulait conserver sa vie. 

L'etranger, sans s'emou vote, remit Ia bride du cha-
meau entre les mains de la jeune femme qu'il menait, 
en lui adressant ces vers : 

2 ,, Marche a loisir, marche au pas d'une femme heureuse 
et tranquille, dont la troupe rebondie se forma dans la secu-
rite , dont le coeur n'a jarnais palpite de crainte. 

hana; mais it y a des raisons de croire que ce n'eiait pas la meme que la 
mere de Dourayd. Le nom de Madicarib etait fort common dans le Yam'', 
et l'on ne dolt pas s'etonner de trouver deux Rihana, Lilies de deux MAdi 
carib differents. 

a 	Voy. tom. I, liv. III, p. 315. 
LL:t4-.7",'" '--=-CII-.) k--, 	,--g.r:— 
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{, Tourney le dos a mon adversaire serait une honte in- 

efiacable ; sois 	done 	temoin 	de l'accueil 	que je 	vais lui 
faire. ,,  

Il chargea aussit& le 	Djochamite, le renversa 
mort d'un coup de lance, s'empara de son cheval , et 
en fit present a la dame. Puis it continua son elle-
min. 

Dourayd, ne voyant pas revenir son cavalier, en 
egpedia un second. Celui-ci, ayant trouve le premier 
etendu sans vie, courut apres le voyageur, 	et lui 
adressa les sommations ordonnees. Le voyageur fai-
sait la sourde oreille; et le Djochamite, croyant qu'il 
ne l'avait pas entendu, alla droit sur lui. L'etranger 
remit une secoude fois a sa compagne la bride du 
cliatneau, et s'elanca sur l'agresseur en disant : 

' 0 Laisse passer la femMe libre et inviolable; car to as yen-
contre Rabia entre elle et toi , 

,, Rabia qui tient une lance flexible preparee a Khatt-Wdjer. 
Sinon , recois ce coup de ma main; 

K et sache que les coups de ma main ne portent pas a 
faux. 0 

A ces mots, it chargea le second cavalier, et le ter-
rassa. Dourayd, impatient de nouvelles, en depeelia 

1_:::, 	• . ‘5.•  » 	c_5' f;  V.:-53  `-5L--; 1 	.1  

	

1  6A- )   L...{,.....)3.) LP ,...t...G1 	toL.:7:—.0 i m-i! 3._.._, j._;..-  
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un troisieme, pour voir ce qu'etaient devenus les 
deux autres. Le nouveau champion , arrive au lieu 
du combat, trouve ses compagnons couches par terre, 
et apercoit l'etranger qui menait le chameau de sa 
dame, trainant nonchalamment sa lance apres lui. 
« ',ache prise ! » lui cria-t-il. 

Rabia ( l'on vient d'apprendre qu'il se nommait 
ainsi ), ayant dit a sa dame de se diriger vers les 
tentes les plus proches, se retourna vers l'ennemi,, 
et eut bientot fait eprouver a son troisieme ad-
versaire le lame -sort qu'aux deux premiers. Mais, 
dans ce dernier engagement, la lance de Rabia se 
rompit. 

Cependant Dourayd, etonne de ne .voir revenir 
aucun des cavaliers 	qu'il avait detaches contre le 
voyageur inconnu , se mit en clevoir d'aller lui-meme 
a leur recherche. Il trouve d'abord un cadavre, puis 
un second, puis untroisieme, et enfin Rabia desarme, 
qui conduisait tranquillement sa dame, et approchait 
du camp. 

A cette vue, rempli d'une genereuse admiration, 
0 cavalier, lui dit-il 	en Pabordant, on ne tue 

« pas un homme comme toi. Cependant nos gens 
« battent le pays, to 	es sans armes , et si jeune!... 
« Prends ma kance, mon ami, et je vais, de ce 
« pas, titer a mes compagnons l'envie de to pour- 
« 	suivre. » 

De retour aupres de ses gens , Dourayd leur dit : 
« Le cavalier a su defendre sa dame. Il a tue nos 
« troishommes, et in'a enleve a moi-meme ma lance. 
« C'est un rude jouteur, qu'il ne faut pas songer a 
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a attaquer. o 11 coinposa ensuite ces vets en 'Ion-
neur du cavalier inconnu : 

.Je.ne vis jamais son pareil, je n'ai jamais oui parley d'un 
si valeureux defenseur des dames. C'est un cavalier dont la 
Tie doit etre respec tee. 

. II avait terrasse trois guerriers , qui certes n'etaient pas 
one proic facile; et puis it continuait son chemin, comme s'iI 
ne se fiit rien passé, 

. le sourire sur les levres, le front epanoui ,l'eclatd'une lame 
Dien fourbie repandu sur sa face. 

. Que je voudrais savoir quel est son pore, quelle est sa 
mere! 0 mes amis, c'est un cavalier dont it n'est pas permis 
d'ignorer le nom 2 . ” 

Rabla, que Dourayd , par une noble delicatesse , 
avait laisse s'eloigner sans lui faire de questions, etait 
his de Moucaddam , run des Benou-Fira's, sous-tribu 
de Kinana. La dame qu'il escortait etait sa femme 
Rayta , fille de Djidhl-ettiiin. Peu apres son aventure 
avec Dourayd, Rai:4a perit , encore a la fleur de son 

. 	Ak...? ,..:_-• ..e.„— 	1., ,L,' .?.1) 01 L. 

3 ( 	L  	,_5_.„L., ) 	.. • ' 	.. 	. 	t  is„..(4., 	,..,..c 	.,,,J 	L.7..,..,1_„_.i 	,...5,3,1 

J.,._a_3 	4_X;_r_g_...1 c._s H 
a 	-,%. 	Y3).......,- 	i t 	_., 	....4.,..73. -114_;:—; 

j.4,.411,...iS a.:1., f l....=11 jt. 

&A 	 6 A 	 il...., .9 	.9. 	Le k..s.)--A 	--• --:- 	. 
• , 	, ? 

2 Fresnel, Journ. asiat., fevrier r838, p. r33-i36; ifghdni, III, 389; 
Nowayri, man. loo, 1. 2o; Rasmussen, Hi.st. prcec. ar. reg. p. g4. 
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age, dans tine action appelee jourrl,e de Cadld (vers 
ran 603-2 de J. C.).. 

• ion,3„tern:nn. 	Un parti de Soulayin , command 	par Noubayeligs 
( ou Nabcha ), fils de Habib, rodant sur le territoire 
de Kinana , rencontra , a l'endroit nomme Cadid ' , 
km convoi de femmes des Benou-Firas, accompagnees 
d'un petit nombre de cavaliers, parmi lesquels etaient 
Rabia, fils de Moucaddam, son frere Harith , sur-
nomme Abou-l-Fouraya, et son beau-frere AbdallaV 
fils de Djidhl-ettian. Rabia etait alors malade de la 
petite 	verole , et se 	faisait gprter dans 	une litiere. 
Averti qu'une bande suspecte etait en vue, it dit : 
« Je vais alter savoir moi-meme ce que veulent ces 
« gens-lit, et je reviens vous Bonner de leurs nouvelles.» 
11 monte a cheval, et part au galop vers la troupe des 
Soulaym. Un cavalier ennemi se detache, et le charge. 
Rabia simule la fuite, pour attirer• son adversaire; 
puis, faisant volte face, it tombe sur lui, et le tue. 
Mais en cet instant it est atteint d'une fleche que lui 
lance Noubaycha. Son sang coule par flits, et it est 
oblige de rejoindre le convoi. « Oumm-Seyyar, dit-. 
« it a sa mere, applique un bandage sur ma blessure. 
« Tu es frappee a mort dans la personne de ton fils. 

— Helas! repond la mere, c'est ainsi que nous 
« perdons nos plus- vaillants defenseurs. Nous ne 
« connaissons point d'autre calamite que celle-la , et 
« nous y sommes faites: » (En disant ces mots, elle 
pansait la blessure de son fils, qui lui demanda aus-
sitot a boire. « Mon enfant, lui dit-elle, si to bois; 

a Lieu sittle entre la Mekke et Mediae. 
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a  to 	meurs a l'instant. Va vite_ charger l'ennemi. » 

En ce moment les Soulaym etitient aux pt,Oes avec 
gescorte , et Abou-l-Fouray4 vent de succomher 
sous leurs coups. Rabia retotirna a la charge avec 
une telle violence, qu'il arreta les efforts des ennemis, 

I 	et les contraiguit a reenter. Mais son 	sang coulait 
toujours. Sentant que ses forces l'abandonnaient, it 
dit aux femmes : « Mettez vos chateaux au trot, et 

gagnez les habitations les plus voisines. Je reste ici 
« pour proteger votre retraite. J'attends l'ennemi au 
« defile de la montages, a cheval, appuye sur ma 
« lance ; it n'osera point passer sur moi pour aller 
« a vows. n 

11 se posta donc au lieu le plus etroit d'un defile 
dans lequel le convoi etait entre ; et, pour ne pas 
tornber de cheval, it ficha en terre la pointe de sa 
lance, et resta appuye sur la hampe, tandis que les 
femmes s'avancaient en diligence vers le camp. 

Cependant l'ennemi n'osait point approcher de 
Rabia. Noubaycha , qui l'observait avec attention , 
s'ecria : « 11 penche la tete; je gage qu'il est most. » 
A l'instant it decocha une fleche contre le cheval de 
Rabia. L'animal blesse fit un bond, et jeta par terre 
le cadavre qui etait sur son dos. Les Soulaym accou-
rurent alors, et franchirent le defile. Mais ayant re-
connu que.le con voi leur avait echappe , ils revin-
rent pres du coups de Rabia ,  et l'ensevelirent sous 
un rnonceau de pierres. 

Dans la suite, aupres de ce grossier monument, 
des admirateurs du courage de Rabia venaient offrir 
un homtnage a sa nietnoire, en immolant un chatneau. 

IL 	 35 
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Cette immolation consistait it couper les jarrets de la 
bete, et it lit lais§er expirer it cote de la tombe. Quel-
ques-uns disent que Rabia fut le seul heros du pa-', 
ganisme arahe auquel on rendit un pareil honneur l. 

Dourayd prison- 	Quelque temps apres la mort de Rabia, les Benou- 
nier des Benou-Fl- 
rag. 	 Firas ayant un jour attaque les Benou-Djocham , 

( 	leur tuerent plusieurs hommes, et se retirerent avec 
un riche butin et des prisonniers. Parini les captifs 
se trouva Dourayd, fils de Simma, qui eut soin/ 
selon fusage des Bedouins en semblable circonstance, 
de cacher son nom et sa naissance. Cependant les 
femmes de la tribu vietorieuse, attirees par la en- 
riosite , vinrent passer et repasser, (Fun air coquet 
et triomphant, devant les prisonniers. L'une d'elles 
s'ecria tout a coup : a Par la mort ! nos gens ont fait 
a un beau coup! Savez-vous quel est ce personnage? 
« C'est precisement celui qui fit cadeau de sa lance 
« a Rabia, le jour oil 	it sut 	defendre sa pelerine 
« contre trois adversaires. » AussitOt die jette son 
manteau sur Dourayd, en criant : a Enfants de Firas, 
« je me declare sa protectrice. C'est l'homme de la.  
« journee d'El-Akhram. » 

La veine de Ra- 	On demanda it Dourayd qui it etait. « Je suis, re- 
bta lui fait rendre 
la liberte. 	« pondit-il , Dourayd, fils de Simma; et a qui done 

« ai-je donne ma lance? — A Rabia, fils de Moir- 
« caddam. — Qu'est-il devenu ? — Les Benou-Sou- 
« laym l'ont tue. — Et oil est la dame dont it con- 
« duisait le chameau ? — Tu la vois, repartit celle 

a 	Fresnel , 	Iowa. asiat., fevrier i838, p. 137-04r ; 	"Ighdni, III, 386 

	

v", 387; Nowayri, man. loo, f. 2 1 ; Rasmussen, Hist. prcec. ar. reg., p. 95. 	1 
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a  qui 	l'avait pris 	sous 	sa 	protection ; 	c'est 	moi , 
a  Rayta , fille de Djidhl-ettian , et Rabia etait mon 
4 marl. » 

Les Benou-Firas se consulterent sur ce qu'ils de- 
vaient faire de leur prisonnier. Quelques-uns disaient: 

• 

n Ce serait faire injure a la memoire de Rabia que 
« de meconnaitre la generosite dont ce cavalier usa , 
« envers lui. a D'autres disaient : « Nous n'avons pas 
/kle droit de relacher cet homme sans le consente- 
« 'tient de Mouklitar,  , qui l'a pris. a 

Le resultat de cette conference fut qu'on se cotisa 
pour indemniser Mouklitar, et que le captif fut mis 
en liberte. Rayta , veuve de Rabia, lui donna un ha-
billement et des acmes; et Dourayd, ayant rejoint sa 
tribu , s'abstint jusqu'a son dernier jour de porter la 
guerre chez les Benou-Firas 1. 

Dourayd devait approcher de ha soixantaine lot's- 
qu'il devint amoureux d'uue jeune femme poete 
nommee TomAdhir,  , mais plus generalement connue 
sous le surnom d'El-Khansa. Elle etait fille d'Amr , 
fits de HArith... , fils de Charid , de la tribe de Sou-
laym 2  , et petite-niece de Toinadhir,  , femme de Zo-
hayr,  , fils de Djadhima , qui avait regne sur les Gila-
tafan et les Hawazin. Sa mere etait Solna, scour du 
poete Zoliayr, fits d'Abou-Solna 3. El-KhansA, mariee 
de bonne heure a Merdas , Fun des chefs de la tribe 
de Soulaym , l'avait rendu pore de plusieurs fils , 

1 Fresnel, Journ. asiat., fevrier ;838, p. r44-146; Aghdai, HI, 389; 

DOlcii!TZTO nr». 

Nowayri, man. goo, fol. 20 v° ;Rasmussen, Hist. prate. ar. reg., p.94. 
2 Voy. Tableau X, A. 

.. 	3 Vidni, II, 25o ‘*. 
35. 
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clout l'aine , Abbtts, fils de Merdas, combattit dans 
la suite pour la cause de Mahomet 1. 

Elle etait apparemment veuve de Merdas, quand 
Dourayd concut le desir de l'epouser. Se trouvant un 
jour chez les Soulaym, it avait vu El-KbansA, sans 
etre apercu d'elle, negligemment vetue, et occupee, 
dans un 	endroit solitaire, 	a 	Trotter 	de 	poix 	un 
chameau malade. Apres avoir termine cette opera- 
tion , die 	avait cite son vetement pour 	se 	lave/' 
Dourayd se retira frappe de ses chorines, et exprima 
dans ces vers les sentiments qui l'agitaient : 

' “ Amis, saluons Tomadhir, et arretons-noes dans le lieu 
qu'elle hahite; mon seul vceu maintenant est de demeurer 
pres d'elle. 

,‘ 0 Khansa, mon cceur est epris de toi! it est consume par 
l'amour. 	 .. 	. 

. Aurais-je cru, avant ce jour, que le spectacle d'une onc-
tion de poix, faite sur un chameau affecte de gale, pitt offrir 
des attraits? ,, 

i Sous le califat d'Omar, eel Abbas et les autres fits de Merdas et d'El7  
Khansa figurerent dans l'armee de Sad, fits d'Abou-Waccas, a la journee 
de Cideciya, en 636 de J. C. El-Kbansa elle-meme assistait a cette bataille 
(Noviayri Nihdyat-el arab ; Ibn Khaldoun , I. 142). On trouve , dans le 
commentaire sur Hariri, publie par M. de Sacy (p.448), ptusieurs fragments 
des poesies composees par El-Khansa a la louange de son frere Sakhr. Du 
temps d'Ilm-Kbaldoun , la famille d'El-Kbansa, c. a d. la posterite de 
Charid, subsistait encore en Afrique, oil elk s'etait transportee avec les 
t.t es branches de la tribu de Soulaym (Ihn Kbaldoutt, f. 142 v°). 

3 	 Li 1.„—Lii,..5—....,--0 19.?)!_,...)...:.,L,,:; 1.., ....5,.......... r 	...--3 ..., 0  
4,3 L.I._, 	I ,—.11 L.,—, ,.).__*4' 	(.5,, .)1_,--iJ 	cLit..t.i L7.1.41 
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“ Dans un simple neglige qui laissait voir toute sa beaute, 

elk appliquait le remede sur les plaies; 	, 
i 	“ les bras nus, elle versait la poix sur la peau de l'animal ; 

et la poix semblait de l'ambre dont on efit parfume une etoffe 
striee du Yatnan. 

u 0 Khansil, interroge mes compagnons! ils to diront ce 
pie je suis dans les moments de peril oil faiblit l'energie de 
toils. ,, 

it alla ensuite la demander en mariage a son pere 
D 

'`Anir. Celui-ci repondit qu'il se tiendrait pour tres-
honore de cette alliance; mais que sa fille etait mai-
tresse d'elle-meme, et gull allait lui transmettre la 
proposition. El-Khansa, avant de se decider , an-
nonca qu'elle voulait prendre quelques jours pour 
reflechir. 

Ici , narrateur fidele, je me vois dans la necessite 
de presenter au 	lecteur certains details dont j'es- 
sayerais en vain de deguiser la erudite. J'ai mieux 
aime les conserver, que de rien supprimer de ce qui 
peint l'esprit et les mceurs des Arabes. 

El-Khansa chargea 	LII1C 	esclave affidee 	d'epier ruisttpirusraeipeorixe: 

• Dourayd lorsqu'il s'ecarterail des tentes pour uriner, 
et d'examiner la place oil it se serait arre'te, de ma-
niere a savoir si son urine sortait en un jet vigou- 
reux qui fit un trou en terre , 	ou 	si 	elle coulait 
lentement, et 	s'eparpillait 	en 	tombant. L'esclave 
executa cette commission, et rapporta a sa maltresse 

....n Ai...). 	—.3! 	a..., ,1.—:—.6_31 	! ./...; • 	.......; 	,—...—H )....... 

„5...1:- LA %:._Azei I 	..,,,.=•!1 t.  j4.-.. 	l C (...)..L.-....- 	-L. r'-d......9 - 	• 	 ,...5 
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que l'urine de Dourayd s'eparpillait 	sur la surface 
du sol. El-Khansii jugea d'apres cet indite que Dou-
rayd n'etait plus propre au mariage; et quand sons' 
pere vint s'informer de sa resolution definitive, elle 
repondit : « Pourrais-je renoncer a epouser un de 
« nies 	cousins, jeunes 	gens beaux 	et 	bien faits, 
« pour me donner au chaykh des Benou-Djocham , 
« •qui sera chouette aujourd'hui ou demain ? » (C'est- 
a-dire qui touche au terme de sa vie; on sait que lei 
Arabes croyaient qu'apres la mort, l'ame , sous la 
forme d'une chouette, survivait au corps 1). 

Dans la partie de la tente d'Amr reservee aux 
hommes, Dourayd attendait la reponse d'El-Khansil. 
Les paroles qu'elle avait prononcees 	parvinrent a 
son oreille. Il fut vivement pique; et, se levant aus-
sitot, it partit sans prendre conge d'Amr, et retourna 
a sa trihu. De la 	it adressa 	a El-Khansa quelques 
vers, dans lesquels it lui reprochait avec amertutne 
de n'avoir pas su apprecier le merite et les hautes 
qualites d'un homme tel que lui. 	On conseillait a 
El-Khansa de riposter 	cette epitre. « Non, dit-elle;. 
« c'est bien assez d'avoir repousse Dourayd ; je ne 
« veux point ajouter une satire a mon refits a . » 

Mort des freres de Dourayd perdit successivement ses quatre freres, 
Dourayd. probablement plus jeunes que lui; tous succomberent 

les acmes a la main. Khillid avait trouve la mort dans 
une incursion contre les Benou-I-Harith, Arabes du 
Yaman, de la tige de Madhidj. Abdyaghouth fut tue 
dans un combat contre les Mourra de Ghatafin. Peu . 

f Voy. torn. I, liv. Hi, p. 349. 
a Agbani, II, 286 et v°; III, 308 ‘^, 
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apres , le partage du butin conquis sur les Ghatafan , 
dans une expedition,heureuse accomplie en commun 

spar les Benou-Amir et le's Benou-Djocham , ayant 
fait naitre une querelle entre ces deux tribus egale- 
ment issues de Hawazin, it en resulta un conflit san- 

• 

r 

• giant, dans lequel Cays , fils de Simma, tomba sous 
les coups des enfants d'Abou-Bacr-ibn-Kilab, branche 

) 
\ des Benou-Amir r. 

La perte la plus sensible pour Dourayd fut cello 
de son frere Abdallah, qu'il aimait d'une affection 
particuliere. On remarque qu'Abdallah , outre ce 
nom , en avait deux autres, Mabad et Khalid; it 
portait aussi trois prenoms , Abou-Fouran , Abou- 
Doufafa , et Abou-Aufa 2. Dourayd lui-meme avait, 
deux prenoms, Abou-Courra et Abou-Doufafa 3. Abd-
allah fut tue a la journee de Liwa, oii Dourayd faillit 
aussi perir.  

Une troupe de Benou-Djocham et de Benou-Nasr- 4°.•TiVjaehll: 
ihn-Moawia , conduite par Abdallah , fils de Simma, 
avait fait une irruption sur le territoire de Ghatalan, 

• et enleve un grand nombre de chameaux. Elle reve-
nait avec sa capture, et n'etait encore qu'a peu de 
distance des camps ennemis2  lorsque Abdallah dit : 
a  Faisons ici une halte. » On etait alors pros d'une 
colline de sable nommee Liwa, sur les limites du 
pays de Ghatafan. Dourayd, qui, malgre son age (je 
conjecture qu'il avait environ soixante-quatre ales) , 
conservait la vigueur d'un jeune guerrier,  , avait ac- 

1 	Aglaini, II, 282 14°. 

2 Aghdni, II, 283. 
3 Aglidni,II, 284 V°. 
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compagne son frere pour l'aider de son bras et de ses 
conseils. « Au nom de Dieu , lui dit-ii, ne nous arre- 
« tons pas. Sois stir que les forces reunies de Glia- 4 

« tafiln sont a notre poursuite. » Abdallah , enfle par 
le succes , rejeta cet avis prudent , et jura qu'il ne 
quitterait pas la place oa it etait avant d'avoir pris le 
quart du butin, auquel it avant droit comme chef de 
l'expedition , et d'avoir regale ses compagnons d'une, 
nakia ; on appelait ainsi une chamelle que l'on egoi-
geait et que l'on mangeait en commun , au moment 
du partage du butin. 

Tandis que l'on preparait le repas, on apercut de 
loin un nuage de poussiere. Une sentinelle , postee 
sur le monticule , cria : « Je vois venir des cavaliers 
« dont les vetements sont jaunes. — Ce sont les 
« Achdja, dit Abdallah ; ce n'est rien. — J'en vois 
« d'autres, ajouta la sentipelle, qui tiennent la pointe 
« de leurs lances placee entre les oreilles de leurs 
« chevaux. — Ce soot les Fezara , dit• Dourayd. — 
« En voici qui galopent en laissant trainer leurs Ian- 
« ces a terre. — Ce sont les Abs, 	et la mort est' 

avec eux. » 
Les gens d'Abdallah avaient a peine en le temps 

de remonter a cheval, que les ennemis arriverent, et 
le combat s'engagea. Abdallah perit des premiers dans 
la melee, de la main d'un homme de la famille de 
Cilrib, branche d'Abs. Dourayd , en s'efforcant de 
defendre son frere , tomba grievement blesse , et fut 
laisse pour mort. Leurs.compagnons chercherent leur 
salut dans la fuite, et les GhatafAn reprirent leurs 
cliameaux. 

• 
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L'action terminee , deux cavaliers d'Abs, Zandam 

et son frere Cays ,, collectivement appeles les freres 
t Zandam, et un cavalier de Fezard , nomme Cardam . 
vinrent a passer aupres de Dourayd, couche parmi les 
cadavres. Dourayd, qui n'avait pas perdu 	connais- 

• sauce, entendit Zandam Paine dire a Cardam : « Je 
« crois que Dourayd n'est pas mort; it me semble 

‘« que j'ai vu remuer son cell. Mets pied a terre, et 
\h acheve-le. — 11 est mort, repartit Cardam. — Mets 
« pied a terre, to dis-je , et vois s'il respire encore. » 
Cardam descendit de cheval, et examina Dourayd. II 
s'apercut qu'il respirait ; mais, cedant a un mouve-
ment de compassion , it dit :-« II est .mort, et bien 
« mort. » Malgre cette assurance, Zandam, avant de 
s'eloigner, donna un coup de sa lance dans le corps 
de Dourayd. 	 , 

Par un hasard singulier,  , cette nouvelle blessure, 
ayant ouvert passage a une masse considerable de 
sang epanche, procura a Dourayd un soulagement 
inespere, et lui sauva la vie. Les ennemis etant partis 

• et la nuit venue, 	it se traina du cote de sa tribu. 11 
rencontra une horde errante de Hawazin, qui le re-
cueillit , et dont une femme pansa ses blessures, et le 
soigna jusqu'a parfaite guerison r . 

A quelque temps de la , plusieurs individus d'Abs 
et de Fezara, se rendant en pelerinage a la Mekke, 
passerent dans le canton ott campait Dourayd. L'on 
etait dans un mois sacre; mais cette circonstance ne 

• leur inspirant pas une securite entiere, ils cachaient 

1 fighdni, II, 283; Fresnel, bourn. asiat., fernier 1838, p. 129 ; Ras-
mussen, Hist. prcec. ar. red.., p. 93. 
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soigneusement leur figure sous le litluim, mouchoir 
dont les Bedouins se couvrent la tete, et dont ils ra-
menent un bout sur le bas de leur visage, de ma:` 
niere a ne laisser paraitre que leurs yeux. Dourayd 
les ayant apercus , s'avanca a leur rencontre , et, 
apres avoir promene sur eux des regards scrutateurs : 
« Qui etes-vous? leur dit-il. — Est-ce a moi que tu 
« adresses cette question ? » repondit un des voya- 
geurs. Dourayd reconnut la voix de Cardam. « All, 
« s'ecria-t-il, je ne demande plus qui tu es. Toi et 
« ceux qui t'accompagnent, vous n'avez rien a crain- 

st « dre. » Ensuite it l'embrassa, et lui fit present d'un 
cheval , d'un sabre et d'une lance, 	en lui disant : 
« Voila le prix de l'humanite que tu as montree en- 
« vers moi a la journee de Liwa I . » 
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 Cependant Dourayd etait inconsolable de la mort 

t 

e 

d'Abdallah 2 . Sa femme , Oumm-Mabad , 	l'ayant 
blame de se livrer a sa juste douleur,  , it la repudia, 
et fit serment de ne point se mettre de collyre aux 
yeux, de ne pas s'oindre le corps, de ne pas toucher 
de parfums 

	

	de ne pas manger de viande et de ne , 
. 	. pas boire de vin, jusqu'a ce qu'il eilt venge Abdallah. 

Une armee environ apres l'affaire de Liwa, it battit , 
dans un lieu nomme Said, un parti de Benou-Ghata-
fan. Parmi les prisonniers que cette victoire mit entre 

-  .

:: 

1 
ses mains, etait Dhouab, fils d'Esma, personnage de 
la famille de Carib. Dourayd le tua pour son frere 3. 

t 	dgkani,. II, loc. cit. 

2 On pent voir dans le Handica (edit. de Freytag , p. 277) une  belle 
elegie composee par Doyrayd stir la mort de son frere Abdallah. 

. 3 Agluini 	Ii, 284 v"; Rasmussen, Hist. Free. ar. reg., p. 95. 
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Parvenu a une extreme vieillesse et devenu aveu- 	Dourayd, vleux 
et lnlinne,supporte 

i
le , mais continuant a jouir de toutes ses facultes vnroebrent to pau-

mtellectuelles , Dourayd, fits de Simma , apres avoir 
longtemps servi sa tribu par son courage, lui etait  
encore utile par les cons.eils de son experience. Mais 

• ayant toujours 	prodigue son 	bien en liberalites , 
sans songer a l'avenir,  , it etait tombe dans la pau- 

Vrete. Une femme qu'il avait prise pour compagne 
'depuis qu'il avait repudie Oumm-Mabad, eut un 
jour la durete de 	lui reprocher sa misere. a Te 
a voila vieux , lui dit-elle, faible de corps, sans fa- 
a 

 
mile, sans ressources : ne vaudrait-il pas mieux 

a finir cette existence avilie? » II repliqua par ces 
vers : 

=  a Toi qui m'outrages, ne sais-tu pas que j'ai consume ma 
vie a repondre a l'appel de ceux qui invoquaient mon se-
cours, 

« a combattre pour eux au milieu des jeunes guerriers? C'est 
ainsi que j'ai epuise les forces de mon corps; c'est sous le bau-
drier que mon epaule s'est usee. 

a Femme, j'ai aime A vivre au jour le jour de butin con-
quis par ma valeur; mon patrimoine, je l'ai repandu en bien-
faits. 

L;—ea 	1 	1--,..3.1 i 	L51 	,..5-:—:, 	,..):3L-z1 

Z. 	J 
,......i..-!,--1. j1.—.,  6.-;I J5L-.0 

B—.:i JL-. 0--.0 31 t..,.--,...' 	1 
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. Si les provisions manquent dans ma tente quand elles 
abondent ailleurs, mon esprit luit encore a un age oil l'esprit 
des autres hommes est eteint. ” 	 . i 

On verra dans l'histoire de Mahomet le recit de la 
mort de Dourayd , fits de S?mma. 

Mali °'Dans la lutte engagee entre la race de Khacafa et 
celle de Ghatafan , c'etaient , parmi les descendants 
de Khacafa , les Benou-Amir, les Benou-Djochanyli 
et autres Bedouins de la branche de Hawazin , qui 

. avaient figure comme les principaux adversaires , les 
ennemis les plus actifs des Ghatalan , jusqu'a la jour-
nee de Sali. Au dela de cette affaire, et quand les 
infirmites de la vieillesse eurent commence a eloi-
gner des combats Dourayd , fits de Simma, les Ha-
wazin paraissent avoir laisse leurs freres , les Sou-
laym , soutenir la plus grande part du fardeau de la 
guerre. 

A cette époque, les hommes les plus marquants 
dans la tribu de Soulaym etaient Sakhr et Moawia, 
tous deux fils &Anir et freres d'El-Khansa. La famille 
de Charid , a laquelle ils appartenaient , jouissait 
d'une haute illustration. Plusieurs fois on avait vu 

• leur pere Amr se presenter a la foire d'Ocazh, tenant 
par la main ses deux fils, alors dans leur tendre‘jeu-
nesse, et disant aux Arabes assembles : « J'ai donne 
« le jour aux deux plus nobles enfants qui existent 

i..?  ,..,..L.....?. 5  ,...s.,..1.., (5_0 i.).., 
J.,_:_i ,5)ti ( _iiii .)1) 	,..4.;_i_?, , 

4ghdni, II, 286 %', 287. 

   
  



NADJD. 	 557 i 

« dans toute la posterite de Modhar. Si quelqu'un 
« - peut me cOntredire, qu'il park. » Personne ne 
os'etait jamais eleve contre cette pretention '. Sakhr 
et Moawia avaient succede a leur pore Amr dans le 
commandement.  de la tribu. Au second rang apres • 

, 

Aux, on distinguait leurcousin Khofaf, fils d'Omayr, 
eommunement appele Khofaf, fils de Noudba , du 

‘ nom de sa mere qui etait negresse, et leur neveu 
Abbas, fils de Merdas et d'El-Khansa. 

Moawia, fils d'Arnr, avant rencontre a Ocazh , Premiere journee 

'Whim, fils de Harmala , de la tribu des Mourra de 
de Baur& , 
de j. C' 

yens 614 

Ghatafan , tine altercation ecrata entre eux. C'etait 
pendant les moil sacres; it fallait s'en tenir aux me-
naces. Une portion du dialogue des deux champions 
a ete conservee par l'auteur qui rapporte cette que-
relle. « Par Dieu! disait Moavia , j'aurais hien du 
« plaisir a entendre ton eloge dans la bouche des 
« pleureuses. — Pas plus que je n'en aurais, repartit 
« Hachim , a trainer dans la boue to belle cheve- 
« lure, toujours si hien parfumee. » 

Quand la treve religieuse fut expiree, Moawia se 
mit en devoir d'aller attaquer Hachim , et declara sa 
resolution a son frere Sakhr, qui tacha de l'en de-
tourner. « Tai un pressentiment funeste , disait-il a 

• 

« Moawia. Si 	to t'ohstines a marcher contre les 
a Mourra, quelque chose me dit qu'il t'arrivera mal- 
« heur. » Moftwia ne l'ecouta point, et partit accom-
pagne de Khofaf, fils de Noudba , a la rete de ses 
cavaliers. Hachim et les Mourra etaient sur 	leurs 

Ilin-Khaldoun, f. 142 v°. 
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gardes ; ils campaient a Haurd , et ce fut a la vue 
meme de leurs tentes que le combat fut livre. 

Au moment oh l'on allait en venir aux mains ,A 
l'ceil de Hachim, fits de Harmala , distingua Moawia 
parmi les ennemis, avant que celui--ci eilt reconnu 
Hachim. Ce dernier avait ete malade depuis la foire 
d'Ocazh, et se trouvait actuellement en convales-
cence. II dit done a son frere Dourayd, fils de Har- 
inala : « Si Moawia m'apercoit, j'aurai un rude choc 

' 

i  

« a soutenir, pour un homme qui releve de maladie ; 
« c'est a toi de to monirer, et de l'attirer de maniere 
« a le placer entre nous deux. — Bien, » dit Dou-
rayd; et it fit une Pointe sur Moawia , qui y repon-
dit aussito‘t en le chargeant tout de bon. Dourayd ne 
l'attendit pas, et battit en retraite , poursuivi par le 
Soulaymite. Hachim profita de cet instant pour fondre 
sup Moawia et le prendre par derriere. Celui-ci fit 
volte-face, et les deux rivaux echangerent simulta-
nement deux coups de lance, dont l'un perca Moawia 
pres de l'epaule, l'autre desarconna Hachim et le 
jeta par terre. Hachim perdit en tombant les renes 
de sa jument Chamma , qui detala. Mais Dourayd, 
fits de Harmala , revint alors a la charge, et apres 
avoir demonte Moawia d'un coup de lance, lui fendit 
la tete avec son sabre. 

Sur ces entrefaites, un autre engagement avait en 
lieu avec un succes inverse entre Khofaf, de la halide 
des Soulaym, et un guerrier de la famille de Fezara, 
nomme Malik, fils de Harith , qui faisait partie de la 
troupe des Mourra. Khofaf avait reuverse mort son 
adversaire. 

, 
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Or. Chamma, jument de Hfichim , ayant detale , 

comme it a ate dit, antra dans le groupe des Sou- 
4aym, qui s'en emparitrent, et ne douti3rent pas que 
ce ne filt la cavale de l'homme que Khoffif avait tue. 
Ensuite on mit fin au combat, et les Soulaym revin- 
i• . ent trouver leur chef Sakhr, frere de Moavvia. ? 

En l'abordant, les cavaliers lui souhaiterent le 
bonjour. «•Je vous rends souhait pour souhait, re- 
« pondit Sakhr; qu'a fait Moawia? — II s'est fait 
« tuer. — Et d'oii vient cette jument? ( montrant 
« Chamma). — Nous avons tue celui qui la montait. 
« — En ce, cas, nous sormnes venges; c'est la jument 
0 de Hichim , fils de Harmala. » 

Cependant Sakhr voulut eclaircir quelques vagues 
soupcons qui l'agitaient. Lorsqu'on fat entre dans le 
mois de Radjah , le plus inviolable des mois sacres 
dans l'opinion des Arahes de Modhar,  , il alla faire 
une visite aux Benou-Mourra, monte sur la jument 
Chamma. Du plus loin qu'il le vit, Hachim dit aux 
siens : a Voici venir Sakhr; saluez-le, et accueillez-le 
« avec de bonnes paroles. » Or Hfichim souffrait en-
core des suites du coup de rfince qui l'avait demonte. 

Etonne de voir au milieu des vivants celui qu'il 
croyait mort depuis l'affaire de Haura, Sakhr s'ecnia : 
« Qui done a tue mon frere? » Point de reponse. 
« A qui appartient la jument que je monte? » Point 
de reponse. Enfin Hichim rompit le silence. « Abou- 
« Hassan, dit-il (c'etait le prenom 	de Sakhr), je 
I,  vais to donner les renseignements que to desires. » 
Sakhr demanda encore une fois : « Quel est celui qui 
« a tile mon frere ? » Hfichim lui repondit : « Quand 
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« tu auras atteint d'un bon coup de lance ou moi 
« ou mon frere Dourayd , tu seras venge. — Et l'a-
a vez-vous enseveli ? reprit Sakhr. — Oui, sans douto 

. a ajouta Heichim , et dans un double linceul d'etoffe 
« du Yaman , que j'ai achete au prix de vingt-cinq 
« jeunes chamelles. — Mon trez-Moi sa tombe, » dill(.  
Sakhr. On l'y mena. 

• 

Quand Sakhr fit aupres du tombeau de son frere, 
sa force l'abandonna, et it se mit a pleurer. Les Arabes) 

de ce temps regardaient comme une faiblesse hon-
teuse qu'un homme pleural sur la perte meme des 
objets de sa plus tendre affection. Sakhr, remarquant 
sur les visages de ceux qui l'environnaient des signes 
non 	equivoques d'etonnement 	et 	d'improbation, 
« Vous condamnez ces larmes, s'ecria-t-il : que pen-
a serez-vous done si je vous dis que j'en verse de sem- 
« blahles toutes les nuits , sans goiter un instant de 

• « sommeil , depuis que Moawia n'est. plus ? » A ces 
mots, it s'eloigna. 

Seconde journee 
de Hour& 

De retour dans sa tribu , Sakhr ne songea plus 
. qu'a venger le sang de son frere ; et voici le strata-

geme dont it usa pour cet effet. La jument Chatnma, 
qu'il 	montait habituellement depuis 	la 	wort 	de 
Moawia, avait pour signalement une etoile et des 
balzanes. Elle etait d'ailleurs renommee pour sa vi-
tesse. Sakhr partit un jour sur une autre monture 
pour le canton des Benou-Mourra, suivi de Chamma, 
qu'il faisait conduire en laisse afin de la menager. 
Un peu avant d'arriver au camp des Mourra, it mit 
pied a terre , peignit en noir le front et le bas des 
jambes de Chamma , et l'ayant montee , it commanda 
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a ses compagnons de l'attendre , et se dirigea sett' 
vers le camp ennemi, toujours place a Hattril. 

P 	Une file de Hichim, le voyant de loin s'avancer, dit 
kson oncle

z

Dourayd

i 

 , fils de Harmala : « Qu'est deve-
« nue Chat»mil, notre jolie jument? —Elle est aujour- 

: . 	.— Vois done comme ce 	-ci 
« lui ressemble,»dit la jeune file en designant du doigt ( la monture de Petra nger qui s'approcthait. Dourayd re- 

1 

posait,couche (levant sa tente.II leva la tete, et tourna 
les yeux du cote indique par sa niece. « Cette jument, 
0 dit-il , est d'un sent poll; Chammil n'avait-elle pas 
« etoile et balzanes? » Et it reprit l'attitude du repos. 

Un instant apres, Sakhr fondant comme l'eclair 
sur Dourayd , fits de Harmala , 	le frappait a mort , 
et, totirnant bride aussitot , 	it fuyait de-  toute la ra- 
pidite de ChainmA. 

Quelques guereiers d'entre les Mourn 	s'6Iance-
rent sur leurs chevaux , et 'se mirent a sa poursuite. 
Les gens de Sakhr, ayant a leur tete un de ses ne-
veux , Abou-Chadjara , fits d'El-Klianstt et de Meras, 
arreterent l'ennerni , l'obligerent a reenter, et rega- 
Inerent avec leur-chef le cit'mp des Soulaym. 	. 

Les Benou-Acad-ibii-Khozayma, allies de la race 	Journee de nut- 
el-Ethl, vers 

de Ghatafan , etaient , par une consequence neces-" 
saire de cette alliance, en host ili tes continuelles avec 
les peuplades issues de Khacafa. Sakhr, dans 	une 
incursion qu'il 	fit contre 	eux , 	ayant trouve leurs 
chameaux au Outrage , s'en empara , et se hata de 

611 do 

.reprendre avec sa capture le chemin de sa trihu. Tan-
dis que ses cayaliers poussaient devant eux les cha- 
ineaux en les piquant 	de leurs 	lances, 	les 	Benoit- 

II. 	 36 
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Acad , avertis 	par quelques-uns de 	leurs pasteurs 
echappes des mains de l'ennemi, accouraient en dili-
gence. Us atteignirent les ravisseurs clans un canton' 
nomme Dhdt-el-Ethl. Apres 	tin rude •combat, ils 	j 
recouvrerent leur betail , et forcerent les Soulaym a r  

la 'retraite. Sakhr avait rev] dans cette affaire une c 
blessure dangereuse. Un coup de lance avait fait pe- 	I 
netrer profondement dans son flanc tin anneau de sa , 
cotte de milks. 11 	languit , pendant une annee en- 
viron , dans un kat qui empirait drogue jour; taut 
(Ilia la fin sa propre femme, fatiguee de le soigner, 
le prit en aversion. Il l'entendit tine fois , de son lit 
de douleur, qui, a la question d'une voisine, « Corn- 
« ment va ton magi ?» -repondait : « Que to dirai-je, 
« ma there? Ce n'est ni tin vivant en.qui l'on puisse 
« esperer,  , ni 	tin mort que l'on puisse oublier ; en 
« verite, cet homme-la me rend la vie &ire. » Mais 
lorsqu'ou interrogeait la vieille mere de Sakhr sur l'e-
tat de son fits, elle repondait tonjours : « Esperez avec 
« rnoi; it se retablira, s'il plait.h Dieu. » Sakhr, les ayant 
en tendues l'une et l'autre, prononca les vers suivants : 

. n La mere de Sakhr ne s'ennuie pas de vititer tin ids ma-
lade; mail pour Solayma, elle a pris en horreur la couchedc 
son rnari.... 

« Qu'il tombs dans la misere et le mepris, celui qui peut 
egaler une femme a tine mere! D 

,...52S,)L-.._:.: 	j....  ...; 	I.A.--- 	c1 ,_5)  I 

li,  ..S1r.4  
:i.  I 	., 1 	- 	'c>l_..? 	,,g,...4—.... fly-A 	,..5,,, 

1 _ro 	L_LL jV L)...,l_z SLi 0 , 
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Apres de longues souffrances 	it se forma sur les , Nfort de Sakhr, 

vers sis de J. C. 
. fiords de sa plaie une excroissance comme de feutre. 
On lei dit : « Si to nous laissais couper cette peau , 
« nous aurions quelque espoir. » Sakhr repondit : 

. 

« Comme vous voudrez. » On lei fit l'amputation , 
et it expira. On connait plusieurs fragments remar-
quables d'elegies composees sur sa mort par sa scrur 
El-Khansa i. 

0 

Lorsque Sakhr cut 	cesse de 	vivre , son 	cousin ithWageilerVo,ut7.  

Khofaf, fils de Noudba , et son neveu Abbas, fils 'de bd:',,adtb's' Gt. 
Merdas , se disputerent la preeminence dans la tribu 
de Soulaym. L'un et l'autre joignaient a la bravoure 
un talent distingue pour la poesie. Its s'attaquerent 
d'abord par des vers , dans lesquels chacun exaltait 
son propre merite et faisait la critique de son rival. 
Des satires ils en vinrent aux armes ; et erifin , a la 
tete de leurs families respectives , ils se livrerent un 
combat oil it y eut des blesses et des morts de part 
et d'autre. Cette querelle, qui pouvait devenir funeste 
a la cause commune, alarma tons les descendants de 
•Khacafa. Malik, fils d'Auf, alors chef des Benou- 
'Nasr, freres des Benou-Djocham , et le vieux Doti-
rayd , Ills de Simma, qui a cette époque n'avait pas 
encore perdu toute son activite, vinrent , escortes 
des principaux personnages des trams de Djocham 
et de Nasr, pour operer une reconciliation entre les 
deux partis. Cedant aux representations de ces hom-
mes respectes , Khoftif et Abbas prirent l'engage- 

' 
x Fresnel, Premiere lettre stir ['hist. des Arabes, p. 63-66 ; Aghdni, III, • 

308v°, 309, 3 x o v°; Rasmussen, Hist. preec. ar. r•eg., p. 9r, 9Z; Hariri, 
edit. de M. de Sacy, p. 448, 449. 

36. 
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went de ne plus se battre ; mais its continuerent a 
faire des vers run contre l'autre, et cette polemiltie 
empecha la 	concorde de 	se retablir entierement 

, 

Ces,ation 	de la 
guerre 	entre 	les 

parmi les Soulaym '. 
cependant la guerre entre la posteyite de Khacafa ,i 

net
i
le
6
s 19a- GllA

. 
 

tafilivat 
	

(iA ca 
	

- 	- 
luir et d'Alearna. 

f 

et celle de 	atafin 	s'alanguissai t pen a pen. Les a 
ressentiments finirent 	par 	s'assoupir ; 	et 	la 	paix . 
commeneait a regner entre les deux races , 	quaint 
une rivalite du genre de celle qui avait divise Khali 
et` Abbas 	eclata, chez- les Benon-Atnir-ibn-Sassaa, 
entre deux cousins, poetes et 	gtterriers egalement 

. illustres, Arnie, fils de Tofayl (fils de Malik, fils de 
Djafar), 	et 	Alcama „fits d'Olitha 	(fits d'Auf, 	fils 

• d'El-Ahwas, 	fits de Djafar) 2 • Mais cette rivalite ne 
donna lieu qu'a une lutte courtoise et sans effusion 
de sang. 	 - 

Le commandement de la tribu des Benou-Amir- 
ibu-Sassaa avait ete exerce longtemps et avec gloire 
par El-Ahwas , bisdieul paternel d'AlCama ; a la mort 
d'El-Altwas , it avait ete defere a un de ses neveux, 
Abou-Bera Amir, surnomme Mouletib-el-Acinna, fits' 
de Malik, fits de Djafar. Abou-BerA, 	apres avoir' 
occupe avec honneur, pendant un grand nombre 
d'annees, le rang de chef, se seutait affaibli par l'Age, 
ne songeait plus qu'au repos, et annoneait ('intention 
de resigner ses fonctions entre des mains plus actives 
et plus jeunes. Alcama et Arnie, fits-de Tofayl, as- 
pirerent a le remplacer. Chacun 	d'eux fondait ses 
droits a la preference sur la superiorite qu'il s'attri-' 

. 
1 	...ighpli, IV, 6o. 
a Voy. Tableau X, A. 
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buait , taut pour la valeur personnelle que pour la 
noblesse sans melange de ses ascendants paternels et 

• inaternels. 
Alcama dit un jour a Amir : « La (lignite de chef 	'..7,11- lade 

0 de la tribe appartenait a El-Ahwas, mon ancetre. iinrea, ;Aeiriisirraent. 6A2,olc , 	 a- 
J. C. 

0 C'est en consideration de sa qualite de neveu d'El- 
« Ahwas, que ton oncle Abou-Berg a ete eleve au 
« commandement. Aujourd'hui qu'il le depose, c'est 
. a moi de le prendre comme mon legitime heritage. 
0 Au reste , 	si to t'en crois plus digne, 	faisons un 
« assaut public de gloire et de noblesse , 	et qu'un 
a arbitre equitable decide entre nos pretentions. — 
« J'accepte, repondit Amir,  , et avec empressement ; 
« car je vaux mieux que toi : mon sang est plus per 
ii que le tien, ma valeur plus eprouvee que la tienne. »' 

Ces sortes d'assauts ou de proces, appeles inoti-
ntifera , n'etaient point rares chez les Arabes. C'etait 
un moyen souvent adopte pour terminer des contes- 	. 
tations de preeminence; moyen dangereux , car 	it 
donnait a la defaite du vaincu um: solennite qui ai- 

. grissait la blessure faite a son amour-propre, chan- 
, geait quelquefois la concurrence en inimitie, et ex- 

posait le juge lui-menie 	et sa 	famine a de longs 
resSentiments. 

On regla d'abord les enjeux ; it fut convenu que 
chacun des contendants mettrait a la disposition du 	- 
personnage choisi pout' arbitre cent chameaux , qui 
deviendraient le prix du vainqueur. 11 s'agissait en- 

. suite de nommer 	('arbitre. La 	consideyation 	dont 
jouissaient les Coraychites, comme gardiens du tem-
ple de la Caba, engageait souvent les Bedouins a 
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porter lours differends (levant des homilies de cette 
tribu. On deputa vers Abou-Sofy'an, fils de Harb , 
pour le prier d'etre juge entre Alcama et Amir. Abou- 

_ 
I

'  

Sofyan refusa. On s'adressa alors a Abou-I-Hicam i, 
fits de Hichilm, qui refusa egaletnent. On fit la meme 
proposition a Ghayliln , fits de Salama, run des chefs 
de la tribu de Thakif. Gliaylan renvoya les deputes 
a Harrnala , fils d'El-Arad, de.la tribu des Mourra  
qui les renvoya a Haram, fits de Cotba, fils de Seyyar, 
de la tribu de Fezara. Ce dernier consentit a se char- 

: ger  du role delicat qu'on lui offrait. 
Amir et Alcama allerent aussitdt se presenter de- 

: 	. vant lui. 11 commenca par leur faire jurer de se sou- 
- 	' mettre  sans reclamation a toute decision qu'il pro-

noncerait. Les deux rivaux ayant fait ce serment , 
« Allez , leur dit-il, et revenez dans un an, a pareil 

, 

« jour, pour entendre le jugement. » Its obeirent, et 
se retirerent. En attendant l'epoque fixee, chacun 
d'eux cherchait a augmenter le notnbre de ses par-
tisans et a se signaler par des actes de generosite. Ce 

,!

- 

tut dans cet intervalle ' que le poetc El-Acha , pas- 
sant dans la 	contree 	des Benou-Amir-ibn-Sassaa , 
dem.anda successivement la protection d'Alcama et 
cello d'Amir, fils de Tofayl. Celui-ci lui ayant promis 
d'assurer sa vie, mettle contre les chances de mort • naturelle, ainsi que nous rayons dit ailleurs 3, El- 
Acha embrassa la cause d'Amir, et composa des vers 

r Plus connu sous le nom d'Abou-djald, qui lui etait donne par Malo- 
met et les musulmans. 

2 iighrini, III, 436. 
3_ Voy. preeedemment , p. 4o r. 
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dans lesquels it lui donnait de pompeux eloges , et 
lancait contre Alcama des traits de satire qui furent 

'fort sensibles a ce dernier. 	- 
Quand l'annee fut revolue, Alcama et Amir re-

tournerent aupres de Haram, fils de Cotba, escortes 
tie leurs families et de leurs partisans, c'est-h-dire, de 
tous les hommes de la tribu, divises en deux bandes. 
Abou-Bera seul ne voulut point paraltre a cette lutte, 
qu'il desapprouvait. Les concurrents, outre les cent 
chameaux qui formaient lour enjeu , en amenaient , 
un grand nombre d'autres destines a etre egorges 
pour regaler leurs adherents, durant tout le temps 
qu'ils sejourneraient chez les Fezira et que le proces 
serait pendant; car on s'attendait a de longs debats 
avant qiie la decision 	intervint. Chacun des deux 
emules avait avec lui des poetes qui devaient Cele-
beer ses louanges et soutenir sa cause: c'etaient , du 
cote d'Amir,  , El-Atha et Labid, auteur d'une moal-
laca; du cote d'Alcama, Djarwal , plus connu sous 
le sobriquet d'El-H9taya , et plusieurs autres. 

. 	Le soir rneme de son arrivee , Amir fut mande 
.secretement dans la tente de Haram. Celui-ci. lui (lit : 
« Je croyais que tu etais un homme sense, et que to 

I 0 n'aurais pas laisse 17  annee s1ecouler sans renoncei- 
« a tes pretentious. Comment oses-tu le disputer a 
a Alcama? Il a sur toi une superiorite evidente. — 
« Ah! s'ecria Arnie, si tu decides en faveur d'Alcama, 
q je suis un homme perdu. Ne me fais pas cet af- 

.« front, je t'en supplie; prends plutOt tout ce que je 
« possede, et coupe-moi le toupet. Si tu ne veux pas 
q me decerner la palme ,. au moins mets-nous tous 
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a les deux sur la ineme ligne. — C'est -bon, repondit 
« Harare; je reflechirai. » 

ill fit ensuite venir-Alcama , 	et lui tint le meme' 
langage. Alcama le conjura, avec de semblables ins-
tances, de ne pas le deshonorer en donnant publique-
mem l'avantage a son adversaire, et de declarer qu'il4 
allaient de pair l'un avec l'autre. 

Le lendemain, Harare appela les parties a compa- i 
mitre (levant lui, et, en presence du nombreux audi- 

Or: 

	

	toire. rassemble 	pour connaltre le denoilment de 
cette grande affaire, it dit a haute 	voix : « Enfants 
a de Djafar ( ancetre commun d'Amir et d'Alcama), 
« vous m'avez pris pour juge. Or je vous declare 
a que vous etes tous deux parfaiteinent egaux, comme 

les deux genoux d'un chameau Bien constitue qui 
« se•posent en ineme temps a term lorsqu'il s'age- 

. « nouille. Chacun de vous a des merits qui lui sont 
a propres , et clue n'a pas son rival. L'un et I'autre 
« vous etes des chefs nobles et distingues. Tel est le 
« jugement que je .prononce ; acceptez-le , comme 
« vous vous y etes obliges par serment, et allez en, 
a paix..» Ensuite 	it 	fit egorger et depecer par ses. 
gens dix chameaux , dont la chair fut distribuee au 
nom d'Alcanna , et dix autres dont la chair fut distri- 

101" buee au nom d'Amir; et it ordonna a tout le monde 
. 	de se retirer. 

Cette solution du differend satisfit les deux rivaux, 
qui avaient eu des craintes pareilles sur l'issue de la 
lutte. Abou-Berg conserva le titre nominal de chef ;. 
Amir et Alcatna s'en partagerent entre eux les fonc- 

L tions actives. 
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Haram , his de Cotba , vecut jusqu'au rogue du Ca- 
life Omar, qui 	le loua de la 	sagesse du jugement 

a par lui en cette circonstance '. 'rendu   

L'histoire 	des tribus 	issues 	de 	Gliatafan et 	de . 
Kbaeafa n'offre plus desormais aucun detail qui me-
rite d'etre rapporte , jusqu'au moment tres-prochain 
ob nous les retrouverons guerroyant contre .Mahomet. • 

Suite de l'histoire des Benno-TM-1Am. 

Nous avons laisse les Benou-Tembli apres la ba- 
,taille de Djabala. L'echec qu'ils avaient recii en cette 
occasion, et la mort de Lakit , ills de Zorara , leur 
chef principal , les degoilterent de thriller contre les.  
Benou-Amir de nouvelles entrepiises; ils se tinrent 
sur la defensive , 	et oe s'occuperent plus qu'a re- . 
pousser les incursions que des partis de Benou-Amir 
firent encore pendant quelques annees stir leur ter-
ritoire pour enlever des chameaux et des captifs. 

Hadjib, fils de Zorara et frere de Lakit 	etait de- • , Hadfib 	fils de , 
Zordra. 

.venu le chef des Benou-Darini , 	sous- tribu 	de 	la 
branche tembnite des Hanzhala. II s'insinua dans les 
bonnes graces de NOman-Abou-Cabous, roi de Hira; 
et, voulant ajouter un nouveau lustre au nom de sa 
fainille , il. engagea NOman a conferer a un de ses 
cousins , Harith , fils de Cort , la 	dignite de Ridf , 
dont les Benou-Yarboli , freres 	des Benou-Darim , 
etaient en possession. Cette ambition de Iladjib donna 

t .48-hani, III, 434-436; Rasmussen, 	Addit. ad hist. ar., p. 24-26 , 
co-42; Hariri, edit. de M. de Sacy, p. 274. 
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lieu au combat de Tikbfa , daus lequel les Yarbouites 
vainquirent la troupe envoyee par NOm'an pour les 
contraindre a ceder lour droit. J'ai park de ce fait 
dans l'histoire des rois de Hira 1 ; je me borne ici a 
le rappeler sommairernent. 

L'arc de Hadjib, 
vers eao de .I. C. Une annee oit la contree des Benou-Temitn avait0 

ete affligee de sterilite par le manque de 	pluies, 
Hadjib fut delegue vers le roi de Perse Kesra (Par-  , 
wiz), pour lui demander,-au nom de sa tribu, Ia 
permission de descendre dans les plaines de l'L•ak. 
Kesra dit a l'envoye : a Qui me repondra de la con- 
« duite de tes Arabes? — Moi , dit Hadjib. — Et 
« qui me repondra de toi ? — Mon arc, que je to 

laisse en gage. » Un immense éclat de rire de Ia 
foule des courtisans accueillit l'offre du Bedouin. Mais 
quelqu'un osa admirer ce qui excitait la risee gene-
rale, et dit au, roi : a Seigneur, celui qui vous fait 
« cette 	proposition est un Amite du desert. Les 
« Arabes du desert ne trahissent point la foi juree. » 
Sur cette observation, le monarque accepta le gage 
du Bedouin, et permit a sa tribu de venir faire paitre 
ses chameaux dans l'Irak. 

L'annee suivante , la verdure, fille 	des 	pluies , 
avait de nouveau &Pottle ses tapis dans les deserts de 
Temitn. La tribu retourna dans ses paturages. Hadjib 
etait- mort. Son fils Orarid alla se presenter devant 
le roi de Perse , et reclaim son arc. « Qui es-tu? lui 
« dit Kesra; et de quel arc veux-tu parley? Tu ne 
« m'as rien donne en gage. — Je suis , repondit 

Voy. liv. Iv, p. 152, 153. 
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a Otarid , le fits et l'heritier de liadjib. Nous t'avons 
g tenu parole; nous n'avons point derobe, nous n'a-
t vons commis attain degat , aucune violence stir 
a les bords de l'Euphrate. Rends-moi done l'arc de 
a mon Ore, rends•moi cot arc, sans lequel je ne puis 

reparaitre dans ma tribit.» Kesra le lui fit remettre, 
et avec l'arc un habilleinent d'honneur '. 

• 

.:. 
L'arc de HAdjib , soigneuseinent conserve par ses 

descendants comme un monument de la loyaute de 
leur famille, devint un titre de gloire pour la race 
de Temlin , et un sujet d'alluSions frequentes dans 
les poesies arabes. 

,._ 

De metne que les Benou-Temim etaient alles cher— gu(e)rsiatinntliii.iees 1:nn: 
cher la verdure en Irak , lorsqu'elle avail manque 
dans leur propre pays , les diverses'tribus issues de 

le
r
s
e 

i
l
a
es
er.

Tdmim et 

Baer—Wail , repandues dans le Bahrayn et le Ye—
mania, venaient , lorsqu'elles souffraient chez elles 
de la secheresse , faire piturer leurs troupeaux stir 
le territoire de leurs voisins les descendants de Te-
tnim. Or it arriva plusieurs fois que des Bacrites, en 
se retirant chez eux,` pillerent quelques families te— 
Thimites qu'ils rencontrerent sur leur Amin,. 	Ces 
injustes agressions furent l'origine d'une suite d'hos-
tilites entre la race de Bacr et cello de Temim, qui 
paraissent s'eAre prolongees itisqu'au temps ob l'une 
et l'autre se furent soumises a la loi de l'islamisme. 

Les Temini 	indignes des actes de perfidie commis , Journee de ion- 

envers eux , voulurent en tirer tine vengeance ecla- 
wayry9, 
3 °".c. 

Vera 604- 

Jame, et rasseinblerent leurs forces pour marcher 

t Fresnel, Premiere 	lettre , p. Cu; 	Rasmussen, Addit. ad 	Isist. 	ar., 

P. 72. 
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coutre les Bacrites. Ceux-ci se reunirent de leur cote, 
et se mirent au complet ; it ne leur manqua que Hail-
fazin , qui etait alors en expedition avec les Dhold- 

, ibn-Chayban ; ils elurent pour general Amr-el-Acanini 
( Amr le Sourd ), 	fils de Gays, issu de Dhohl par 
Abou-Rabia et Amr-el-Mouzdalif. 

Les Temim se presenterent, precedes de,deux elm-
ioeaux attaches ensemble et ornes de caparacons. 11s) 
les avaient constitues leurs 	chefs , 	Zouwayrayn , 
u'ayant pu apparemment s'accorder sur le choix d'uti 
general ; et ils s'etaient engages a ne 	point reculer 
avant que ces deux chameaux, dont ils devaient en-
traver les pieds sur le champ de bataille, prissent 
eux-memes la fuite, Les •Bacrites, instruits de cette 
resolution, 	en concurent quelque alarme. Amr-el- 
Acanim leur d i t : «Je s u is votre Zottivqp.; je serai aussi 
a inebranlable a mon poste que ces deux chameaux en- 
, traves; et si les Temim leur coupent les jarrets pour 
« les empecher de fuir, coupez-moi les jarrets a awl- 
« meme..» Animes par ces paroles, les Bacrites corn-
mencerent l'attaque. Les Temim la soutinrent &abort( 
hr•avement, mail ensuite ils furent mis en deroute', 

hem i?.e'a. ,V1- 4'4I-  A quelque temps de_ la , les Yarboil, branche de 
vers sos-6 de J. C. Temim, reparereut cette defaite par un avantage 

remporte sur les Bacrites de la tribe de Yachcor. 
Plusieurs Yaelicorites furent tues dans cette action, 
qui porte le nom de combat d'El-Hdii• ou de Melhem. 
Les heros de cette journee furent Otayba , fils de 
Harith , fils de Chehab , et Malik , fils de Nowayra , 

r Nowayri, 	man. 700, f. 26 et v°; Rasmussen, Hist. prrec. ar. re,;.. 
p. 	107. 
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tons deux issus de Yarboh. Le premier etait un guer- 
rier fameux , surnomnke Shyydd-el-Fourstin , le pre—. 
neur de cavaliers; le second est celebre par sa bra-
voure , sa noblesse, sa beaute , et sa fin deplorable, 
ui sera racontee sous le califat d'Abou—Becr ). 

 

• 

• 

• Cays, Ills d'Acim, (le la famine de Mincar, com- 
mencait alors a se distinguer par sa valeur, sa gene- 

Cays, filsd'Acim. 

• 
' rosite et son esprit, parmi les Benou-Mottegs, prin-
cipals tribe de, la branche de Sad-ibn-Zayd-Monat-
ibri-Thnitn.• A la tete des Benou-Mincar, it battit, a 
la jOurnee de Sikh. (vers 6o6 de J. C.), un nombreux 
parti de Hanifa , et tua le chef de cette peuplade , 
Cotada, fils de Maslama 2. Ce premier exploit I ui valut 
bientett le coinmandementde la tribu des Moucais. 

Cays epousa Manfouca , fille de Zayd-el-Fewaris, 
de la tribu de Dhabba. Le lendemain du jour de ses 
noces, elle lei apportait a manger dans sa 	tente : 
a Oil est mon convive? » dit—il. Voyant qu'elle pa-
raissait etonnee, it prononca les deux vers suivants : 

3. Quand to m'as prepare un repas, amene un liote pour 
le partager avec moi; je ne suis pas homme a manger seal. 
' 	0J'ai besoin d'un hOte pour le servir, cowrie tin esclave sect 
son maitre; et en cola je ne in'abaisse pas : c'est le sent point 
de ressemblance qu'il y ait err inoi avec un esclave.. 

i Nowayri; Rasmussen, Hist. proec. ar. reg., p. roe. 

a Maydani, chap. XXIX. 
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Manfouc,:a s'empressa d'envoyer chercher un con-
vive, et, en le presentant a son mari , elle improvise.  
ces vers : 

' a Cays n'a pas voulu toucher aux wets places devant lui, 
sans avoir un commensal : c'est un cur noble et Cleve. 

,( Sois beni pendant ta vie, homme genereux! Sois beni 
apres ta mort , et que des pierres accumulees sur ta tombe te-
moignent de l'admiration inspiree par tes vertus! .  

Cays, fits d'Acim , eut de Manfouca et de diverses 
autres femmes un grand nombre d'enfants, garcons 
et filles.11 condamnait impitoyablement a p4rir toutes 
ces dernieres, a mesure qu'elles 	naissaient. Il avait 
pris cette resolution 	cruelle a ('occasion de I'aven- 
ture que je vais rapporter. 

Un jeune chef de la tribu de Yacheor,  , 	nonune 
Mochamradj , dans une incursion contre les Teini-
mites de la branche de Sad-ibri-Zayd-Monet, avait 
enleve entre autres captives une jeune fine appelee 
Ramim, dont la -mere etait scum de Cays, fits d'A-
cim. Celui-ci alla redemander sa niece a Mochamradj, 
en lui offrant une rancon. Mochamradj ayant donne 
l'option a Ramim (le rester aupres de lui ou d'etre.  
rendue a sa famine, Ramim, qui s'etait 6:prise de soil 
ravisseur, le prefera a ses parents. Cays s'en retourna 

	

tellement indigne contre la 	faiblesse d'un sexe ca- 

a...L.1, 	L.5.5,.! 	0  t 	LI.,:i' 	1.li ,...5....?1 
A-31 j--...--0 ,„_?)__.0 	 -,.....i.-....1 

„__G  .L:)1 .5  .)... .)1 Lit Li 1-:: 	L' 	..0 i 	' .7.9 

("9....) 	,..L.C.i.  ...,...‘ 	,..1.9 	Li.... A 	 ',.L.n....51
.
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pable d'un pareil choix, tenement frappe de l'idee 
qu'une de ses propres fines pourrait un jour attirer 
*stir lui le deshonneur,  , qu'en arrivant h 	sa tribu it 
fit enterrer vivantes deux fines en bas Age qu'iI avait 
deja, et jura qu'il traiterait de meme toutes les fines 
i  ui Itii naitraient a l'avenir. 11 ne fut que trop fidele`, 
a ce sentient. L'usage d'inhumer des fines vivantes 
etait aloes presque efface des mceurs arabes; Cays, 
Ills d'Acim , le retablit chez les Benou-Temim par 
son exemple, qui trouva malheureusement des imi-
tateurs '. 

J'ai raconte ailleurs 2 	qu'une caravane envoyee p„cr lerra 
609 de J. C. par Wilful, vice-roi persan du Yaman, a son souve-

rain Kesra-Parwiz , s'etait aventuree, sous .l'escorte 
de Haudha , fils d'Ali , chef des Hanifa , dans le de-
sert des Benou-Teinim , et qu'ayant voulu frustrer 
ceux-ci, au profit de 	Haudha , 	d'une' retribution 
qu'ils etaient accoutumes h recevoir pour le passage, 
elle avait ete clepouillee (vers l'an 609 de J. C.); que 
les Persans qui la composaient, Haudlia lui-meme et 
ses Bens, faits prisonniers, n'avaieut obtenu leur li- 
.berte qu'au moyen d'une forte rancon. 

Ce coup de main 	etait principalement rceuvre 	. 
des Benou-Sad-ibn-Zayd-MonAt ; mais d'autres Te- 
inimites, notamment les Yarboit, branche des Han-. 
zhala, y avaient pris part. On cite un pauvre cavalier 
yarbouite, Nataf, fils de Djobayr,  , qui eut le bon—
lieut., dans le pillage de cette caravane, de s'empa- 
. 

i Aghdni , III, 236; Mayclati, proverbe : .4dhallou min intiondatin , 
Rasmussen, Addit. ad hist. ar., p. 67. 

a Voy. preeedemment, p. 405-407. 
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rer de deux sacs remplis de pierreries et de bijoux 
d'or. 11 vendit ensuite son butin en detail pour une 
somme si considerable, qu'apres avoir, dit-on, dis-' 
tribue de l'argent aux indigents de sa tribu pendant 
un jour entier, depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil, it demeura encore riche de ce qui lui restait. 

( Sa honne fortune est devenue proverbiale*. 
, 	, a  la. %%need ed.:  -, i  osia,  : Kesra meditait une vengeance; mais, pour ne pas 
, 	chaNkar, an 

J. C. 
Gil de 

donner l'eveil aux 	Benoit-1'6min') , it 	ne temoigna 
point son ressentiment contre eux, 	et s'abstint de 
toute demonstration hostile. Haudha, fils d'Ali, lui 
avait suggere un projet dont l'execiition flit confiee 
an 0-ouverneur.  de Illouchakkar, chateau fort situe - 
dans le canton de Hedjer,  , sur les confins du desert 
Dahlia, appartenant aux Benou-Temim. Ce chateau 
etait occupe par un 'corps de cavaliers persans. La 
denomination d'E/-ilkuarbir, 	c'est-a-dire le 	hour- 
reau , etait communement appliquee par les Arabes 
aux commandants de cette garnison , parce que ces 
officiers, charges de faire la police dans le pays, pu-
nissaient souvent„ de snort des Bedouins coupables. 
d'actes de violence etdc brigandage. 

D'apres 	les instructions de Kesra , 	le 	moucabir 
qui residait aloes a Mouchakkar, et dont le veritable 
110M , suivant Maydani, etait Mourdanheb , se mit a 
accaparer les denrees, et a en faire de grands amas 
dans la forteresse. II resulta de la une lisette dans le 
pays voisin. C'etait ce que desirait le moucabir.II fit 
publier que les Arabes qui avaient besoin de vivres 

r Ibn-Nobaia, ap. Rasmussen, Addit. ad his!. ar,, p. 2. 
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pourraient en venir chercher a Mouchakkar. Beau-
coup de Bedouins de diverses tribus bacrites, mais 
.surtout des Benou-Temim, arriverent aussitot pour 
s'approvisionner. Ces derniers 	souffraient plus que 
les autres de la rarete des subsistances , parce gulls 
etaient gourmands, a ce qu'on assure ; ce qui' a fait 
dire a un poete : 

' <, Si vous voulez rendre la vie a un Temimite qui est mort, 
presentez-lui a manger; 

a placez pres de lui du pain, des dattes, de la viande, nu 
un pot an lait, vous le verrez ressusciter a ('instant. >, 

Pour les allecher davantage , 	le moucabir avait 
annonee un grand festin, et fait allumer dans l'inte-
rieur du chateau un bilcher de bois vert , dont la 
fumee, s'elevant au-dessus des murs, semblait indi-
quer qu'en effet on preparait un repas. Selon May-
dani, c'est par allusion a cette circonstance qu'en par-
lant d'un homme qui se laisse prendre a une amorce 
trompeuse, on dit proverbialemetit : 11 n'est pas le 
premier qui ait dte victime de la fiande 2 . 
: 	Les Arabes se pressaient en foule aupres du fort. 
Il ne leer fut pas permis d'y penetrer en masse. On 
les faisait entrer un a un par une etroite poterne , 
apres les avoir obliges a deposer leurs armes , et 

i slj, ,..5' 	F.3 	LA:..,... 	0  i ,...t_ri...,  j 	rn...; c:)..4 	‘..:.... 	,..•:)1...1... 	1 .)1 

• .)1..1 j ,......L41 .,1.31_,1 r..,--L.?,1--;:_?...,1 
Itariri, Comment. de M. de Sacy, Ire edit., p. 408; Maya 

2  0 L....),) 1 61::3 Le J.5 1.? 
L
it.„/ , Maydani, au proverbe : Ad 

cilium min esra ecIdonkkhrin. 

ii. 	 37 
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leur disait qu'ils sortiraient par une autre issue. ifs 
etaient amends devant le moucabir, qui avait a elate 
de lui Haudha, fils d'Ali. Celui-ci designait au coin- ° 	1 
mandant les Bedouins de la race de Bacr et ceux de i 
la race de Temfm. On donnait des vivres aux pre- 
miers, les seconds etaient massacres ou jetes enprison. 

i 

Cela durait depuis plusieurs heures; quelques cen-
taines de Benou-Temtm etaient deja tombes dans le 
piege , Iorsque les autres , restes en dehors et -atten-
dant leur tour, ne voyant revenir aucun de leurs 
gens qui etaient entres , concurent enfin des soup-
cons. « On nous trompe , s'ecria l'un d'eux. Quel a 

, 

« ete le sort de nos freres? A prAs le ddsartnernent,la 
captivitt'. ; apis la captivitd, la mart' . » Ces mots, 

qui depuis sont passes en proverbe, furent un trait 
de lumiere pour les Benou-Temim. Its veulent se pre-
cipiter dans le chateau; mais, aux premiers signes du 
tumulte, la poterne avait ete fermee. Apres de vains 
efforts pour delivrer ou venger leurs compagnons, 
ils sont contraints de faire rerraite. Honteux de leur 
simplicite et desesperes de leurs pertes, ils vont ca-
cher au fond des deserts leur confusion et leur don-
leur. 

Cette journee funeste pour eux est appelee yauni-
essafaca , journee de la cloture de la porte ; on la 
nomme aussiyaunKl-illouchakkar, journee de Mou-
chukkar ; elle preceda (de quelques mois) la bataille 
de Dhou-Car entre les Bacrites et les Persans. Une 
vingtaine d'annees plus tard, Iorsque le general mu- 

L 	3?T 	,_\.L., 	l....,T 	,_...,,i.....! 1 	.x,, -01 	)1.....V 	c)..,.) 	 „i„. ! . 	,..5) 
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adman El-Ala, fits d'El-Hadhrami , soumit la con-
tree de Bahrayn , it trouva encore vivants quelques- 

•uns des Ternimites reduits en captivite par le mou-
cabir. des malheureux avaient ete tires de leurs 
cachots pour etre employes comme esclaves aux tra- 
vaux les plus vils et les plus rudes a Mouchakkar et 
dans les bourgades de Hedjer: Le general musulman 
les rendit a la liberte 1. 

. 
. 

Apres la catastrophe qu'ils venaient d'eprouver, 
ne

r!ex
e
xipnz

al
lou 

a
ri;  

les Benou-Temitn , 	plonges 	dans la consternation ,6., 
se disaient entre eux : « Nous sommes affaiblis 	et 

de .1 C. 

« humilies. Notre deconfiture est connue de tous les 
« Arabes; nous ne faisons plus peur a personne, et 
e nous ne sommes pas meme a l'abri d'un coup de 
« main des brigands. » Effrayes de leer propre si-
tuation, its inviterent sept de leurs chefs a se reunir 
pour conferer sur les mesures a prendre. Les sept 
membres du conseil etaient : dans la branche d'O- .. 
cayd-ibn4mr, Actham , fits de Sayfi , de la famille 
de Chard, personnage celebre par sa haute sagesse, 
qui lui avait fait attribuer les fonctions de cadhi des •*, 
Arabes 2  , et Yazid , fils de Mourra, de la famille de 
Mazin ; dans la branche de Sad-ibn-Zayd-Monti 
Gays, fits d'Acim, de la famille de Mincar, Oubayr,  , 
fits d'Amr, et Zibrican, fils de Badr,  , de la famille 

1 Aighcini, IV, 3r, 35, v°; Maydani, proverbe : Adjchitou min esra 
eddoukkhdn. 	 .. 

2  ilgh4tItti, III, 444. C'est de cet Actham que descendait, par holt g 
nerations, le celebre Yahya (fits d'Actham, fits de Mohammed, fits de 

• Cotn, etc.), qui fut Cadhi-I-CodlAt, ou niinisUT de la justice et du culte, 
sous le calife Al-Mamoun, et qui mourut en Pan 24.2 de l'hCgire (856 de 
J. C.), Age d'envirou 8o ans (lbn-Kitallican). 

37. 
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tie Bandala ; enfin Oubayr,  , fils d'isma , et NOman , 
Ills de Djessas , tons deux de la tribu de Taym , re-
presentaient dans l'assemblee les Rehab, freres des 
Temim, et vivant parmi eux. Ce nom de Rehab corn-
prenait cinq tribus confederees , les Dhabba , les 
Taym , les Adi-ibn-Abdmonat, les Thaur et les Oukl , 
toutes issues d'Odd , fits de Tabikha , fits d'Elyas. 

Quant aux Hanzhala, qui formaient une des prin-
cipales branches de Temim , it ne parait pas qu'au-
cun de leurs chefs ait ete appele a prendre part a la 
deliberation. 	 .- 	. 

Actham, fits de Sayfi, dont le prenom etait Abou- 
Hanach , parla le premier : « On sait partout notre 
0 deconvenue, dit-il , et vous avez lieu• de craindre 
« qu'on ne cherche a profiter de I'occasion pour vous 
« pilfer. Les temps sont biers changes. Auparavant 
« vos travaux domestiques etaient executes par l'es- 
« clave ou le mercenaire; aujourd'hui ce sont vos 

flues qui gardent vos troupeaux. Pour moi , j'ai 
0 passe les soixante-dix ans ; mon corps est use, mon 
« imagination eteinte. Ma pensee a 	besoin 	d'aide 
« pour decouvrir la solution d'une difficulte. Je ne 
« me hasarderai done pas a tenter de vous indiquer 
« de prime abord ce que vous avez a faire. Mais 
« que chacun de vous propose ce que son esprit lui 
« suggere. Si quelqu'un ouvre le bon avis , je le re- 
« connaltrai aussitiit , et vous le signalerai. » 

Les membres du conseil exposerent l'un apres 
I'autre ce qu'ils jugeaient expedient. Cependant Ac-
tham gardait le silence. Enfin Ninan, fils de Djess5s, 
s'etant leve, s'exprima en ces termes : « Mes freres, 
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cherchez une citerne dont l'eau vous suffise, qui 
« soit eloignee 	de toute habitation, et autour de 
a laquelle vous puissiez rester a 	l'insu 	de tout 	le 
« monde, en sorte que l'on vous oublie, jusqu'a ce 
« que votre fracture soit reduite et que vos faibles 
« soient devenus forts. Or, je ne sache que la citerne 
« de Koudda qui remplisse ces conditions. Allez done 
« a Koudda. » Ce lieu est aussi appele Cou1db. 

Quand Actham eut entendu ce discours : « Voila, 
0 dit-il, le conseil qui nous sauve. Partons! » 

Les Benou-Temim se mirent aussitot en route, et 
ne s'arreterent qu'a Coulib. La longueur de ce val-
lon , qui est situe dans le desert Dahlia ' , est d'unc 
journee de chemin. La partie haute regarde le Ya-
man , la partie basse fait face 'a l'Iriik. Les descen-
dants de Sad-ibn-Zayd-Monilt et les RebAb s'instal-
lerent en haut, du cote du Yaman ; la posterite de 
Hanzhala s'etablit en bas, du cote de l'Irfik ; les mi-
tres families se placerent au milieu. 

Les Benou-Temim n'avaicnt aucune attaque a re- 
' flouter pendant toute la duree de fete, leer vallon 
• se trouvant an centre d'un desert que nul voyageur 

ne traverse a cette epoque de l'annee, a cause de la 
chaleur et du manque d'eau. Its y demeurerent done 
caches pendant toute la saison chaude, sans que per-
sonne silt ce qu'ils etaient devenus. Cependant l'ete 
prit 	fin. 	U❑ 	voyageur 	nomine 	Dhoti- l -.Aynayn 
(l'homme aux deux yeux), qui revenait de Hedjer et 

' se rendait a Nadjriin sa patrie, passa pros du vallon, 

1 Ilm-Doura)(1 cite par Rasmussen, Hist. pane. pr 	reg., p. to6. 
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et apercut le betail des Benou-Te►nim. Arrive a la 
ville , Dhou-l-Aynayn s'empressa de donner avis de , 
sa decouverte a ses compatriotes les Benou-l-Harith-
ibn-Cab , de la race de Madhidj. « Qui de vous, leur 
« dit-il, est tente 	d'acquerir une fille 	vierge , 	une 
« pouliche de pur sang et une chamelle au poil rouge? 
« Tout cela est a votre portee; it n'y a qu'a vouloir. 
« — Et a qui prendrons-nous tout cela? demande- 
« rent-ils? — Aux Temiin , que j'ai trouves blottis 
«' dans la vallee de Coulah. — Oui , par Dieu! nous 
0 le voulons , » s'ecrierent les Benou-I-Harith ; et ils 
s'exciterent les uns les autres a depouiller les Benou- 
Temim. 

Un devin, nomme Mamour-el-Harithi, chercha a 
les dissuader de cette entreprise , dont it augurait 
malt- mais les predictions contraires d'un attire de-
vin , Dhamra , Ills de Labid , qui annoncait le succes, 
prevalurent , et l'expedition fut resolue. Afin d'en 
mieux assurer la reussite , les Benoti-l-Harith enga-
gerent a y concourir diverses tribus du Yaman , les 
Kinda , les Hamadan, ainsi que leurs allies de Co- Co-' 
dhaa. Ceux-ci, de rextreinite du Hidjaz oil ils etaient 
titablis, leur envoyerent un renfort commande par 
Wala , fils d'Abdallah, de la tribu de Djarm: Le con-
tingent des .Kinda arriva guide par El-Beril , fils de 
Cays; celui des Hamadan, sous la conduite de Mou-
carrili. 

Les Benou-l-Harith avaient 	leve , taut chcz eux 
que chez leurs freres bedouins les Zobayd ,• issus de 
Madhidj par Sad-el-Achira , huit mille hommes qui 
furent divises en quatre corps de deux mille homilies 
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chaeun , ayant pour chefs quatre personnages du 
nom de Yazid ; ?'etaient Yazid , fits de Haubar; Ya- 

' zid , fils... d'Abelmadan , fits de Deyyan;-  Yazid , 
fils de Tam , fits d'El-Mamour,  , et Yazid , fits de 
Mobazzam. 'Abdyaghouth , fits de Salat-el-Harithi, 
avait le commandement 	general des Madhidjites 
( c'est-a-dire des Benou-l-Harith et des Zobayd), qui 
formaient les deux tiers de l'armee ; elle etait forte 
en tout de douze mille homilies , suivant l'Aghani. 
L'etendard des coalises fut confie a Alla, fils d'Abd-
allah , le Djarmite. 

Cette arrnee, la plus nombreuse dont les traditions 
du paganisme arabe aient conserve le souvenir apres 
celle qui s'etait trouvee reunie a la journee de ChM- 
Djabala, se mit en marche pleine de confiance. Lors-
qu'elle fut entree sur le territoire des descendants 
de Bahila ' , un Bedouin de cette tribu , laquelle ti-
rait son origine de Modhar, comme les Ten-am , dit 
a son fits : « Mon enfant, veux-tu t'illustrer par une 
« bonne action? — De quoi s'agit-il? — De rendre 

. « un service insigne a nos voisins les Temim. Its se 
• « croient en sarete autour de la citerne de Coulab, 

« et je viens de reconnaitre les traces d'une armee 
« qui se dirige vers eux. Monte mon dromadaire de 
« race arhabite ; 	mets-le au petit trot pendant la 
, premiere heure de la suit. Ensuite fais-le accrou- 
« pir un instant, et (ache les deux sangles. Quand 
, it aura crottine et urine, ressangle-le, puis donne 

• (. du fouct tart que In voudras : ton dromadaire n'a 

i Bahila, fils de Yager, Ills de Sad, fils de Cays... fils d'Aylan. Sirat-erra-
foul, f. 7. 
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a lieu a to refuser en fait de vitesse; et donne du 
« fouet jusqu'a ce que to sois chez les Temim, qu'il 
« faut reveiller avant l'aurore. » 

Le jeune homme suivit de point en point les ins-
tructions de son pere. Arrive a Coulab avant l'armee, 
au moment oh l'aube commencait a paraitre , it fit 
entendre ce cri : « Yd sabdhd! (0 matinee!) » Les 
Temim l'environnent aussitot, et lui demandent : 
« Qui es- tu ? quelle nouvelle viens-tu nous annon- 
« cer ? » Tandis qu'il les instruit du danger qui les 
menace, un des leurs account monte stir un poulain 
qu'il avait pris dans la vallee , et sur lequel it s'etait 
elance a la hate ; it crie aussi : « Yd sabdlid! » et it 
ajoute : « On enleve notre betail. » Puis it repart au 
galop, se dirigeant vers les ennemis. Il se precipite 
stir le premier qu'il rencoutre, et tombe perce d'un 
coup de lance. 

Celui qui l'avait frappe etait Abdyaghouth, qui se 
trouvait en tete des Madhidjites. Etonne du courage 
aveugle de ce Bedouin , it dit a ses gens : « Croyez- 
« moi, bornez-vous a enlever le betail , et laissez les 
« vieillards de Temim mourir de leur belle mort. — 
« Oui, mais apres que nous aurons fait connaissance 
« avec leurs lilies, » fut la reponse des Madhidjites. 

Les premiers cavaliers temitnites qui se present& 
rent au-devant des assaillants furent les guerriers de 
Sad-ibn-Zayd-Monat et de Rebab, ceux-ci commandes 
par NOman, fils de Djessas, ceux-la par Cays, fils 
d'Acim. La bataille fut des plus acharnees. Nemiln , 
his de Djessas , y perdit la vie; mais sa mort, loin 
de decourager ses conipagnons , ne fit que les animer 
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par le desir de la vengeance. La lutte se continua 
jusqu'a la fin du jour; et, chacun des deux partis 

*conservant son terrain , la nuit seule mit entre eux 
une barriere. 

Le lendemain, des l'aurore, le combat recom-
menca. Cays, fils d'Acim, poussa son cri de guerre : 
« Yd la-Sad! (vive Sad !)» Abdyaghouth , qui lui 
faisait face, cria comme lui : « Yd la•Sad! » Le pre-
mier avait en vue Sad, fils de Zayd-MonAt, fils de 
Temim; le second, Sad-el-Achira , fils de Madliidj et 
pore de Zobayd. Cays, l'ayant entendu, substitua a 
son premier cri de guerre : a Yd la-Ca" b! » Abdya-
gliouth cria comme lui : « Yd la-Gab! » Cays vou-
lait dire Cab, fils... de Sad, fils de Zayd-Monk, et 
Abdyaghouth , Cab , fils d'Amr, descendant de Mad- 
hidj , et 	pore 	des Benou-l-Harith-ibn-Cab. 	Alors 
Cays, nommant un autre de ses ancetres, cria : « I'd 
la-MoucAs ! » 

Ce cri, auquel Abdyaghouth ne put repondre par 
un nom semblable, etant parvenu aux oreilles 	de 
Wala, fils d'Abdallah, qui portait fetendard des Ya- 
canites ( c'est-h-dire des 	coalises qui 	etaient tous 
d'origine yamanique), it en tira un mauvais augure , 
jeta son etendard par terre, et prit la fuite. 

A cette vue, l'arinee du Yaman perdit courage. Les 
cavaliers de Sad et de RebAb , fondant. sin' elk avec 
inapetuosite , y mirent aisement le desordre. Au mi—
lieu de la melee, un cavalier de RebAb, Cabissa, fils 
de Dhirar,  , de la tribu de Dhabba , chargea le devin 
Dlitimra , fils de Labid , et l'ayant renverse de son 
clieval, lui adressa cette question : « Ton genie faini- 
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« lier t'avait-il 	annonce 	to chute d'aujourd'hui ? » 
Dans le metne instant , les quatre chefs nommes les 
Yazid venaient• d'etre tugs, et leer mort , proclamee*  
par la voix triomphante des Benou-Tenilm, repan-
dait la terreur parmi les Yamanites. Bienteot la &-
route de ceux-ci fut complete; ils ne songerent plus 
qua se sauver. 

Abdyaghouth cherchait a proteger la retraite de 
ses gens: Macad le Taymite, run des Rehab, l'ayant 
atteint et demonte d'un coup de lance, le fit prison-
nier. Apres lui avoir lie les mains derriere le dos , it 
le prit en troupe, et detala. Mais Macad avait recu 
une blessure au jarret ; et la veine .etant ouverte, 
son sang coulait en abondance. Affaibli peu a peu , 
le vainqueur coimnenca a tomber en defaillance; ce • 
que voyant Abdyagouth, it rompit ses liens, acheva 
le cavalier mourant, et s'enfuit sur sa monture. 

Les Tembn et leurs freres les Rehab, occupes a 
poursuivre les vaincus , ne s'apercurent point d'a-
bord de la disparition de Macad. Mais ensuite l'ayant 
remarquee , ils le chercherent de tous cotes. Isma , 
fils d'Oubayr le Taymite, rencontre enfin le corps de• 
Macad etendu sans vie. Or it avait vu, quelque temps 
auparavant , passer Macad avec son prisonnier Abd-
yaghouth. Il en co nclut q u'il n'y avait qu'Abdyaghouth 
qui pilt l'avojr tue; et, 	ayant 	reconnu la piste du 
cheval de Macad , sur lequel Abdyaghouth s'etait 
sauve , it la suivit rapidement. Il 	atteignit Abdya- 
ghouth, l'obligea a se rendre; et l'emmena. Craignant,  
d'avoir a lutter contre sa propre tribu les Benoit- 
Taym , pour proteger la vie d'un ennemi dont it es- 
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perait une rancor considerable, it le deposa clans la 

.tribu de Sad, chez un cousin de Cays, fits d'Acim , 
nonune Sinan, fils de Samiy. 

Sinan se chargea du captif moyennant to promesse 
d'une part dans la rancon , et le donna a garder a sa 
femme, qui etait Abchamite, c'est-h-dire issue. d'Abd- 
Chams , fils de Sad, Ills de Zayd-Monat. Celle-ci , 
frappee de la bonne mine d'Abdyaghouth, et coin-
parant sa haute stature avec la petite taille d'Isma 
qui l'avait pris, temoigna en riant l'etonnement que 
lui causait ce contraste. C'est' a cette circonstance 
qu'Abdyaglionth fait allusion clans des vers qui se-
rout cites plus loin. 

Les Taym et autres Rei% ne tarderent pas a ap- 
rendre qu'Abdyaghouth etait entre 	les mains de 
Sinful. Its se porterent en foule vers les tentes des 
Benou-Sad, demandant a grands cris l'extradition 
du prisonnier, et dirent a Sinan : « Nous avons a 
« venger le sang de NOman et de Macad ; livre-nous 
« donc Abdyaghouth. » Sinan s'y refusa. Les esprits 
ti'echaufferent , et un combat allait s'engager entre 
.les Rebab et quelques- uns des Benou-Sad qui soute-
naient Sinai], lorsque Cays , fils d'Acim, survint, et 
apaisa 	le tumulte. « Crois-tu , 	clit-il a Sinan, qu'a 
« cause de toi je laisserai 	briser le pacte 	qui unit 
« Ternim a Rebab? » Eu meme temps it le frappa de 
son arc au _milieu du visage, et lui cassa une dent. 	7 
Depuis lors Sinan fut appele El—Ahtam, c'egt-h-dire 	i 

-l'edente. Cependant it tint bon. « Celui qui m'a con- 
« signe le captif, dit-il, est hula, fils d'Oubayr, et je  	-- 
« ne le remettrai qu'a 	celui qui 	me 	l'a consigne. 
« Qu'isma vienne donc , et qu'il le reprentie. » 
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Les Rehab allerent aussitOt trouver Isma , et lui 
dirent : « Notre chef Nemiln et notre cavalier Magid 
« ont ete tiles; noire vengeance reclame ton prison- 
« nier. Te sied-il, a toi qui es des nitres, de vouloir 
« conserver la vie a cet homme? » Isma leur repon-
dit : « i;coutez ; j'etais pauvre, j'etais comme une 
« terre sans eau. Maintenant je possede un tresor, 
« et mon tresor, c'est mon prisonnier. Je ne peux 
« pas renoncer ainsi a ma fortune. » 

On comprit ce . qu'il voulait dire; la 	famille de 
Nimi5n , fits de Djessas, une des plus riches d'entre 
les Raab, lui acheta son captif au prix de cent cha-
meaux, et Abdyaghouth fut byre a ceux qui deman-
daient son sang. 

On lui lia d'abord la langue avec une courroie. 
« Hommes de Rehab, dit-il, vous allez me tuer sans 
« doute; laissez-moi au moins la consolation d'ex- 
« haler mon ressentiment contre mes compagnons 
« qui m'ont abandonne , et de chanter mon chant de 
« mort. » On lui repondit : « Tu es poete , et nous 
« craignons que to ne lances une satire contre nous. r 
Sur sa promesse de n'en rien faire, on lui delia la langue. 

Tandis qu'on faisait les apprets de son execution, 
deux jeunes Bens , places a 	ses cotes , lui dirent : 
« Tu as rassemble les Arabes du Yaman pour nous 
« attaquer,  , et to voila puni par la justice du ciel. » 
Alors it declama le poeme oil se trouvent les vers 
suivants : 

' « Epargnez-moi les reproches; ma position est deja hien 

1 	L—) LA 	P 1 	IS 	_.; L.., l:,' )1 	1 c ,-5 	'--5 	." 
I.._.) 	, ci-.; c.:Iii 	j L. 	L.,..9 
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assez cruelle, et vous n'avez non plus que moi rien a gagner 
aux reproches. 

a 0 voyageur, si to rencontres mes convives de NadjrAn , 
dis-leur que nous ne devons plus nous revoir ! 

R Porte ce message a Abou-Carib , aux deux Ayham, et a 
Cays le yamanite dans le Hadhramaut. 

a Que Dieu couvre d'opprobre les Bens de ma tribu, grands 
et petits, esclaves et maitres , en vue de la journee de Coulab ! 

. Il ne senait qu'il moi de me sauver sur tine jeune jument 
qui erit laisse bien loin derriere elle tous les coursiers an poil 
ras. 

R Mais je protegeais la retraite de mes compagnons, et 
toutes les lances de l'ennemi furent dirigees contre le protec-
teUr.  

« Une matrone abchamite a ri en me voyant ; je suis appa-
remment le premier prisonnier vamanite qui ait ete offert to 
ses regards. 

- —i ,,::,,-,:viz 15ILS! 	1.J! 
lil  V o!j.,,--,  ty, ,51-0.3..; 
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t. Moulayca, celle qui fut mon epouse , sait qu'assaillant ou 
assailli, je suis un lion clans le combat. 

0 Je dis aux vainqueurs, lorsque deja ils avaient lie ma 
langne avec une courroie : 0 Taymites, rendez la liberte a 
ma langue! 

tt 0 Taymites, vous etes maitres de ma personne! Traitei-
moi noblement; car ce n'est pas faute de cur que je me suis 
rend tt prisonnier. 

0 Combien de fois n'ai-je pas soutenu le choc d'une masse 
de cavaliers semblable a une nuee de sauterelles, et de-
tourne contre moi les lances qui menacaient mes freres! 

0 J'ai fait traverser aux dromadaires des plaines desertes 
que personne nose franchir; j'ai immole mainte victime a 
mes Notes. 

0 J'ai immole jusqu'a ma monture pour regaler des buveurs 
genereux , et j'ai dechire en deux mon manteau pour le par-
tager entre deux chanteuses. 
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» Mais aujourd'hui ou dirait , a me voir dans l'etat oil je 
suis, que jamaisje n'ai enfourche un cheval , que je n'ai ja- 
.mais commando une charge ou conduit tine bataille ; 

que jamais je n'ai-acquis une outre de vin apportee de 
contrees lointaines, et recommande a de loyaux compagnons 
de jeu d'activer mon feu nocturne, qui invitait les passants au 

, banquet. » 

Au moment oh l'on trancha la tete d'Abdyaghoutb, 
la fille de MacAd cria : « Meurs pour Macad! — 
« Ahlmaudit enfant, dirent les fits de nman, nous 
'c I'avons achete de nos biens , et it sera dit que son 
« sang aura coule pour le sang de ton pore a toi! » 
Et une vive querelle s'engagea a ce propos entre la 
famille de Neman et celle de MacAd; mais die n'eut 
pas de suite'. 	. 

La victoire de Coulab avait exalte le cceur des 
Benou-Temim, et releve leur energie abattue depuis 
la journee de Safaca. Desormais confiants en leur 
force, its quitterent le vallon oh its s'etaient tenus 
caches, et allerent reprendre leurs anciennes demeu-
yes. Bientea meme its recommencerent a guerroyer 
contre leurs voisins de Bacr-WA11. 

J-51 c./..5  131_,_.. ,r..S.)! (,) ,s; lS 

UL) Q.,' 11"Li 1_,5—'  -( 	 1.-.- 
o 	3„..11 d.,...) 1 1-... 1 i ri _, ,..5--  1-- .5 

1..)1.; .;,,,,, 1,,ii-:,- 1 L5-., ) L..., 
J'ai emprunte, presqne mot pour mot, a M. Fresnel la traduction de ces 

vers. 
I Fresuel, ext. du Kiitib-allkd, Journ. asica., septembre 1838, p. 239 

253; Nowayri, man. 700, f. 3x-32 v.; 	4gbeini, III, 443 vo-445 vo. 
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=Ire t„Noi", 	Gays, fits d'Acim , se mit un jour en course a la 
vers 6IU de J. C. tete des Benott-Moucais , accompagne 	dun autre 

chef nomme Selama , fils de Tharib le Hammanite, 
, 	conduisant les Ahdrith ; on appelait ainsi collective-

ment les enfants d'El-Harth-el-Aradj , de Hamman, 
de Malik et de Bahia , tous quatre fils de Cab , fils 
de Sad-ibn-Zayd-Monat. Les deux bandes combinees, 
marchant contre les Bacrites, apprirent qu'elles trou-
veraient campes a Nibddj et a Taytal, lieux peu dis-
tants l'un de l'autre , les Benou-Dhohl-ibn-Chayban , 
les Benou-Idjl-ili-Loudjaym , et les Landzim ; cette 
derniere denomination comprenait les descendants 
de Taym-allat-ibn-Thalaba et ceux de Cays-ibn-Tha-
laba. Sur cette information, les deux chefs ternimites 
resolurent de faire chacun une attaque separee; it 
fut convenu que Gays, fits d'Acim , se porterait sur 
Nibadj, et Selama , fits de Zharib , stir Taytal. 

Pendant la nuit, Cays envoya son cousin El-Alitam 
explorer le camp de Nibadj.I.El-Ahtam remplit heureu-
setnent sa mission; et, ayant reconnu la position des 
Bacrites, it revint annoncer qu'ils n'etaient point stir, 
leurs gardes. Bien avant l'aurore, Cays fit boire les 
chevaux, puis it repandit stir le sable tout ce qui res-
tait d'eau dans les outres , et dit a ses Bens : « Bat-
« tez-vous bien , car vous avez devant vous l'ennemi, 

et derriere vous le desert; » et aussitot it ordonna 
le depart. Au point du jour, les Moucais tomberent 
sur les Bacrites de Nibadj, les disperserent, et re-
cueillirent un butin considerable. Alors Cays s'ecria : 
«Point de repos avant la prise de Taytal !En marche!» 

Cays et ses cavaliers parvinrent a Taytal 	avant 
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Selatna, qui avait tarde a mettre sa division en mon- 
vernent. Its eurent dans 	cette seconde attaque le 

*tne'me succes que dans la premiere; et ayant battu 
les Bacrites de Taytal, ils leur enleverent un grand  
nombre de chameaux. 

SelAma , etant enfin arrive avec ses ABarith , dit 
aux Moucais : « Vous avez empiete sur nos droits; 
« l'attaque de Taytal nous appartenait. » 11 s'ensuivit 
une altercation, que Cays, fils d'Acim, termina en 
abandonnant a SelAma et A sa bride tout le butin 
fait a Taytal 1. 

Les Bacrites attendirent longtemps une occasion 	 ogmae2 
sz s:01;  

favorable pour reparer cet echec. Ils crurent enfirCL G.  
favoir trouvee, et se flatterent de prendre leur re- 
vanche stir les Yarboh , qui faisaient alors paltre 
leurs troupeaux dans une vallee nommee El-Firdaus, 
situee sur les confins du Yernama. 

Les chefs les plus marquants parmi les descendants 
de Bacr-Wail etaient a cette époque : Haufazan, que 
l'on a vu figurer a la bataille de Dhou-Car ; Mefrouk, 
fils 'de cet Amr-el-Acamm qui 	avait commando les 
Bacrites a la journee de Zouwayrayn , et Bostam , 
Ills de Cays, fils de MacOud, de la famille de Khalid- 
Dhou-I-Djaddayn; tous trois de la tribu de Dhohl-
ibn-ChayBan. 

Haufazan et Bostam , suivis 	d'une 	nombreuse 
troupe de cavaliers, se dirigerent stir la vallee d'El- 
Firdaus , oh ils egperaient surprendre les Yarboh. 
Mais ceux-ci eurent vent de 	('expedition 	projetee 

1 Fresuel, ext. du Kitdb-al-Ikd, Journ. asiat., septemb. 1838, p. 235- 
/37; Rasmussen, Hist. prac. ar. reg., p. too ; Nmvayri, man. 7oo, f. a3. 

II. 	 38 
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contre eux. Guides par Otayba , fits de Harith, fits de 
Chehab, its s'avancerent au-devant des ennemis, les 
joignirent dans un endroit nomme Moukhattat , et 
les mirent en deroute. Souwayd , fits de Haufazan , 
fut tue dans cette action par le chef yarbouite Otayba. 

nlortratiretKr; 
vers ev dea.r. Ca. ' 

- 	. 

Peu de temps apres, Otayba lui-meme perit dans 
un combat de nuit. Lin parti de Benou-Acad , clans 
lequel se trouvait un cavalier appele Dhouab, fits 
de Rabia , avait enleve aux Yarboh quelques cha-
meaux. Les Yarbob coururent apres les ravisseurs. 
Its ne purent les atteindre qu'a la fin du jour, pres 
du ravin de Khaw. Its reprirent leur betail , et s'a- 
eharnerent , malgre l'obscurite, a 	la poursuite de 
l'ennemi. Or Otayba montait un cheval entier,  , qui, 
ayant senti une jument montee par Dhouab, galo- 
pait sur ses traces et 	la serrait de pres. Otayba , 
trompe par les tenebres, croyait avoir devant lui un 
de ses gens. Dhouab, plus attentif, s'apercevant de 
l'erreur d'Otayba, qui ne cherchait point a le frap-
per,  , lui porta en fuyant un coup de lance dans la 
gorge, et le renversa expirant. Quelques instants plus 
tard, Dhouab etait fait 	prisonnier 	par 	Rabi , fits 
d'Otayba, et emmene au camp des Yarboh. 

Rabi ne savait pas qu'il avait entre ses mains le 
ineurtrier de son pere. Aussi Rabia, pere de Dhouab, 
etant venu lui proposer une rancon pour son fits, 
it consentit a l'accepter, et la fixa a cent chameaux. 
Rabia n'en possedait pas ce nombre; it promit de se 
le procurer, et I'on convint qu'il conduirait les cent 
chameaux a la foire d'Ocazh, qui 	devait 	s'ouvrir 
prochaiuement ; que Rabi, de son cote, y viendrait 
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avec son prisonnier,  , et le rendrait en recevant les 
chameaux. Cet accord conclu, Rabia eut la liberte 

• d'entretenir .son fils, et apprit de sa bouche qu'il etait 
l'auteur de la mort d'Otayba. Alarme de cette confi- . 
deuce , it retourna dans sa tribu, reunit les cent cha- 
meaux , et les mena is Ocazh aussitot que la foire 
fut ouverte. 

A , 

Le temps de la foire s'ecoula sans qu'il vit paraitre 
ceux qu'il attendait. Alors, persuade que le 	fatal 
secret etait decouvert, et que le sang de son fils avait 
ete verse en expiation du sang d'Otayba, it composa 
une elegie dans laquelle it exprimait sa douleur , et 
glorifiait Dhouab d'avoir ete le vainqueur d'un guer-
rier si renomme. Le secret cependant etait reste jus-
qu'alors ignore de Rabi , fils d'Otayba; des affaires 
graves, qui exigeaient sa presence chez les Yarbou , 
l'avaient seules empeche de se trouver avec son pri,  
sonnier au rendez-vous indique. Mais l'elegie, 	s'e- 
tant repandue, parvint a sa connaissance, et Dhouab 
paya de sa vie l'indiscretion echappee a la tendresse 
de son pore '. 

Tandis que les Yarbou regrettaient 	leur 	chef Mort de lialtraido. 

Otayba , leurs enneinis les Dhohl-ibn-Chayban per-
daient HaufazAn,- fils de Charik. Dans une ancienne 
rencontre, nommee journee de Djodoud, HaufazAn 
avait recu de la main de Cays, fils d'Acim, un coup 
de lance au bas des reins. Cette blessure, qui lui avait 
valu le surnom de Haufazdn , c'est-a-dire, frappe au 
derriere ( car son veritable nom etait Wirith ), s'etait 

1 Rasmussen, Hist. !I've.' ar. reg., p. 123; Maydani, chap. 29, Jour- 

. 

171 ,,. des Arabes. 
38. 
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cicatrisee et guerie; it n'en avait plus souffert pen-
dant plusieurs annees ; mais ensuite elk se rouvrit, 
s'envenima, et causa sa mort '• 

Zlbricart 
et hloukhabbel. Pour faire 	un instant diversion 	aux scenes de 

guerre qui composent presque exclusivement l'histoire 
des Benou-Temim comme celle des autres peuplades 
arabes , je rapporterai ici tine anecdote que I'ordre 
des temps permet d'ailleurs d'inserer a cette place. II 
s'agit d'une petite moundfera ou lutte de gloire entre 
deux Temimites, qui se termina d'une maniere assez 
plaisante. 

Zibrican, fils de Badr, qui a ete precedemment 
,nomme parmi les membres du conseil de Temim 
reuni apres la journee de Mouchakkar,  , etait le chef 
des enfants de Bandala , rune des families de la tribu 
de Shd-ibn-Zayd-MonAt. II possedait un talent dis-
tingue pour la poesie. Son nom de Zibrican, qui si-
gnifie lune, lui avait ete donne a cause de sa beaute. 

avait une soeur, appelee Kholayda, qui n'etait pas 
moins remarquahle que lui par les charmes de la 
figure. 

Moukhabbel, poete d'un grand merite, apparte-
nant aussi a la tribu de Sad-ibn-Zayd-Monat, de-
manda Kholayda en mariage. Zibrican s'etant oppose 
a cette union, Moukhabbel lanca contre lui une sa-
tire. Zibrican ne manqua pas de riposter. Les deux 
pates finirent par se defier a un assaut de gloire, en 
presence de toute la tribu. 

Le talent etait egal des deux cotes; la victoire flit 

1 Maydani, ch. 29, ilyyamou-l-crab; A ghdni, III, 237. 
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d'abord vivement disputee ; mais un accident arrive 
a Moukhabbel amena subitement sa defaite. 

', 

Moukhabbel declamait une tirade dans laquelle 
etait ce vers adresse a son rival : 

,, Chatrer des animaux, voila le metier que faisait ton pare 
Badr; et mon pare, a moi, etait le vaillant et genereux Ra- 
bia, fits de Cobal '. ,, • 

I
I 

Soit qu'il eat avale sa salive de travers , ou que la 
respiration lui manquat , it s'arreta tout court apres 
avoir (lit : « Chatrer des animaux, voila le metier 
a que faisait ton pare Badr; et mon pare... » Avant 
qu'il se fat remis, Zibrican , se hatant de prendre la 
parole , dit : « Soit ! Eli bien , nos pares ont exerce le 

meme metier. Qu'y a-t-il a inferer de la en to fa- 

1 	• i 	1 

« veur ? » Tout le monde eclata de rire. Moukhab-
bel , deconcerte au point de ne pouvoir plus articuler 
un mot, se retira , au milieu de l'hilarite generale 
excitee par sa mesaventure ; et l'avantage resta a 
Zibrican 2. 

racheverai maintenant de signaler les principaux 
combats livres entre les descendants de Teinim et 
ceux de Bacr,  , en mentionnant encore les quatre 
journees d'El-Ozhala , de Naca-l-Hacan , (le Wocayt 
et de Chaytayn. 

Dans la premiere, les Bacrites, au nombre de trois Journee 	d'I.:1-0- 

cents cavaliers, vinrent attaquer les Yarbou au mo- 
zhAla , vers 629 de 
i. c. 

• -.t 
.•:=-4-ii 17)::,z1..? otc a:, s_tc.,,? i : ‘...5 

ji...i 	L:1-..1 I/4—r! 	.)L S•i! 	-7! ) 	• 	,...5 • 	-2  
2 41glidni, III, 287 V°, 288.  
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went oii ceux-ci , quittant le canton de Khafflif oil 
ils avaient hiverne, arrivaient dans le canton de Hazn , 
pour y passer la saison printaniere. Les cavaliers de 

,. Bacr, en cette occasion, etaient mouterdnidin , c'est- 
. a-dire, divis6s par families en divers pelotons ayant 

chacun son chef en tete, et non reunis sous le corn- 
, mandement d'un chef commun. Parmi eux etaient 

Mefrouk, fils d'Amr-el-Acamm , et Bostam , fils de 
Cays. Ce dernier,  , ayant recueilli des informations 
sur les forces de l'ennemi, previt que ses compagnons 
allaient se faire battre, et leur conseilla de se retirer 
sans en venir aux mains. On le railla de sa prudence, 
et on lui dit : « Est-ce que to as peur, pere de Saliba 
o (c'etait le nom de sa fille ) ? — Faites ce que vous 
a voudrez, repondit-il , je marcherai avec 	vous ; 
« mais vous reconnaitrez bientot la sagesse de l'avis 
« que vous rejetez. » En effet , les Bacrites furent 
vaincus. Mefrouk perit dans la melee, et fut enterre 
pres du champ de bataille , au pied d'une colline, 
Thaniya , appelee depuis lors colline de Mefrouk. 
Cette affaire fut nommee yaurn-etthaniya, journee de • 
la colline, et yatn-el-ozhdla, c'est-a-dire, journee 
Iles gens qui monte4t les uns stir les autres, parce 
qu'on y vit des Bacrites, qui avaient per-du leurs che-
vaux , s'elancer en croupe sur les montures de leurs 
compagnons, de sorte que chaque cheval des fuyards 
portait deux on trois hommes i. 

Journee de Naca- 
1-Ilacan ; mart de Bostam , qui dans cette occasion n'avait echappe a 
l
i
lai.:

:
t
.
a III, vers 629 de la captivite ou a la mort que grace a la vitesse de soli 

r Nowayri, man. Too, f. 24 v°, 25; 	Rasmussen, Hist. !were. ar. reg., 
p. ro3; Mayclani, chap. 29, Apirnou-el-crab. 
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coursier,  , ne tarda pas a se remettre en campagne 
. avec une bande de Benou-Dhohl-ibn-Chaybhn. 11 sur-

prit la tribu de Dhabba, l'une des Rehab, et enleva 
milk chamelles appartenant a Malik, fils de Montafik 
le Dhabbite. Mais bientot les Temim, 	avertis 	par 
leurs allies les Dhabba, leur avant envoye des ren-
forts , les Benou-Dhohl furent poursuivis et atteints 
dans un defile , chakika , entre deux monticules de 
sable nommes, l'un El-Haran , l'autre El-Hocaya , 
et tons deux collectivement El-Hacanapz. C'est 
pourquoi cette journee est appelee indifferemment 
journee d'El-Haranayn, de Chakika (du defile ), et 
de Naca-l-Havan (du monticule de Haean) I. 

Quand les deux partis furent en presence, Aciin , 
fils de Ichalifa , guerrier dhabbite , demanda it ses 
compagnons : « Quel est le chef des ennemis? — 
« C'est , lui repondit-on , ce cavalier monte sur un 
« cheval noir. » A l'instant Acim ; fondant sur Bos-
tam , lui porte un coup de lance si vigoureux et si 
Bien dirige, qu'il lui 	perce la te'te, d'une °reale a 

. 	l'autre. Les Dhohl , effrayes de la mort de leur chef, 
• prennent la fuite, abandonnant les eliamelles qu'ils 

avaient ravies 2 . 

Au point oil nous soimnes tie l'histoire des Temiin, 
Mahomet dominait dans le Iiidjaz , et sa reputation 
avait commence a attirer It lui plusieurs des tribus 
de I'Arabie centrale. Les Temim etaient de ce nombre, 

i  On I'appelle encore journee &Jima, du nom du canton on r», corn-
battit. 

2 Nowayri, man. goo, f. 26; Rasmussen, Hist. 'wet:. ar. reg., p. 106; 
Maydani, ch. 29. 
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quand eut lieu le combat de Wocayt, dont je vais 
parler maintenant; tel est du moins le sens que je . 
crois devoir attacher a cette expression de Maydani : 
que l'affaire de Wocayt entre les Temiin et les Bacr 
se passa pendant 1' islamisme. On verra plus loin que 
les Bacr ne se convertirent a la religion musulmane 
qu'apres la journee de Chaytayn, qui me semble 
avoir ete un peu posterieure a celle de Wocayt. Je 
pense que ces deux journees, separees l'une de l'au-
tre par un court intervalle de temps, appartiennent 
toutes deux a l'annee meme oh des deputes de Temlin 
d'abord, et ensuite de Bacr, envoyes vers Mahomet, 
lui apporterent la soumission de leurs tribus , c'est-
a•dire, la neuvieme annee de l'hegire (63o-3 i de J. C.). 

..iyzunvidee  wn• e. Les Lahazim (nous avons dit que ce nom desi-
gnait les diverses families issues de Bacr-Wail par 
Taym-allat et Cays, fils de Thalaba ) meditaient une 
expedition contre les Benou-Arnr-ibn-Temim et leurs 
freres les Benou-Hanzhala,"alors campes dans la pal-
tie de leur territoire appelee Taman. 

Or les Benou-l-Anbar, sous-tribu de la branche 
d'Amr-ibn-Temim ' , avaient chez eux un prisonnier' 
bacrite d'une famille des Lahazim; 	et d'un 	autre 
cote les Benou-Sad, enfants de Malik, fils de Dlio-
baya , sous-tribu des Lahazim, avaient dans leurs 
mains un prisonnier temimite d'entre les Benou-I- 
Anbar, nomme Nachib le borgne. 

S'etant apercu des preparatifs que faisaient les 
Lahazim, Nachib devina leur dessein , et chercha I( • 

t Voy. le Tableau XL 
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moyen d'en transmettre l'avis a sa tribu. 11 dit done 
Lahazim : « Je n'ai qu'a me loner de votre hu-.aux 

« manite , et je voudrais vous en temoigner ma re- 
« eonnaissance. Donnez-moi 	tin messager .que 	je 
« puisse envoyer vers les Bens de ma tribu, pour 
« leur recommander de traiter votre frere , qui est 
« leur prisonnier, avec les memes egards que vous 
« avez pour moi.» lls consentirent a sa demande; 
seulement ils ne lui permirent de parler qu'en leur 
presence au messager qu'ils lui designerent : c'etait 
un jeune homme imberbe, dont la physionomie an-
noncait une intelligence bornee. « Quoi ! dit Nachib, 

vous voulez que je charge de ma commission ce 
« petit idiot! 11 n'est pas capable de la remplir. — 
« Je ne suis pas plus idiot qu'un autre , repartit le 
« jeune homme; parle, et je rapporterai exacteinent 
« tout ce que tu me diras. — Je veux d'abord eprou- ' 
« ver si tu as l'esprit ouvert, dit Nachib. Qu'est-ce 
« que cela ? (montrant une touffe de broussailles ). 
« — C'est un buisson d'epine. » Nachib, ramassant 
une poignee de sable, ajouta : a Combien y a-t-il de 

.... grains de-sable dans ma main ? — Dieu seul pent 
« les compter. — Et qu'est-ce que cela? reprit NA- 
« chub en indignant du doigt le soleil. — C'est le  1  
a soleil. — Allons, je vois que tu n'es pas si niais  . 
« que je I'avais pense. Rends- toi done chez les Benou- 
« Amr-ibn-Teniim, et dis a mes enfants et a mes pro- 
« cbes : Voici les paroles lue Nachib vous adresse 

• « par ma bouche : Je suis prisonnier chez les Laba- 
« zim, qui me traitent bien ; ayez soin de traiter de 
« meme le prisonnier hacrite qui est chez vous. Je 
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« vous recommande de laisser en repos mon chameau 
« rouge et de monter ma chamelle blanchatre. Enfin, 
« arrangez mon affaire avec les enfants de Malik. 

Ces derniers mots semblaient une invitation a ra-
cheter ou echanger Nachib, prisonnier des enfants 
de Malik, fils de Dhobaya. Les Lahazim , ne voyant 
dans les termer de ce message rien qui pelt eveiller 
leur defiance, firent partir le porteur. Celui-ci , ar-
rive chez les Benou-Amr-ibn-Temim , s'acquitta scru-
puleusement de sa commission; it raconta les ques-
tions que Nachib lui avail faites , et repeta litterale-
went toutes ses paroles. Puis it s'en retourna sans 
s'arreter. 

Les Benou-Amr n'avaient rien cotnpris au langage 
mysterieux de Nachib. « Le borgne est-iI devenu 
« fou? se disaient-ils entre eux. Nous ne lui connais- 
« sons ni chameau rouge , ni chamelle blanchatre. » 
Its s'epuisaient en conjectures, quand run d'eux; plus 
avise que les autres, s'ecria : a J'y suis! je vais vous 
« expliquer l'enigme. Le buisson d'epine indique des 
« 'ennemis armes contre vous. La poignee de sable. 
« est l'image de leur nombre. Nachib, en levant le 
a doigt vers le soleil , a voulu faire entendre que le 
R danger qu'il vous siguale est, a ses yeux, aussi clair 
a que le jour. II vous recommande de laisser la son 
« chameau rouge et de monter sa chamelle blancha- 
« tre, c'est-h-dire, d'abandonner le canton de Taman 
« dont le terrain est roitgeatre, et de vous transporter 
« sur le sol blanchatre du desert 	Daltna. Enfin, it 
« vous engage a arranger son affaire avec les enfants 
. 	de Malik, c'est-h-dire, a avertir vos voisins et vos 
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freres les Benou-Hanzhala , enfants de Malik ,- fils 

• 

.0 de Zayd-Monat; et a vous concerter avec eux. » 
Les Benou-Amr s'empresserent de communiquer 

le message qu'ils avaient rev] aux Benou-Hanzhala. 
Ceux-ci n'en tinrent 	pas compte, 	et 	regarderent 

• comme 	une vaine subtilite l'interpretation 	qui en 
etait donnee. « Le borgne radote , dirent-ils. Quant 
« a nous , nous ne decamperons pas; » et ils reste- 
rent tranquilles a 	Wocayt , 	dans 	le 	canton 	de 
Taman, tandis que les Benou-Amr portaient leurs 
tentes dans le desert Dahna. 

Cependant les Laltazim etaient en marche, ren-
forces par un corps de Benou-Dhohl que, leur avait 
amene un neveu de Haufazan, nomme Ozr, fils d'As-
wad , fits de Charik, et par une troupe de Benou- 
Idjl, dont le chef, Ahbar, fils de Djabir, avail ete elu 
general de toute I'armee. Parvenus dans les plaines 
de Taman, ils furent etonnes de n'y point rencontrer 
les Benou-Amr ; mais ils y trouverent les Hanzhala , 
qui, pris a l'improviste, n'opposerent qu'une faible 
resistance, et furent promptement mis en deroute. 
Les vainqueurs firent un grand butin et beaucoup de 
prisonniers, 	parmi lesquels je me 	contenterai 	de 
citer, a cause de leur genealogie, Noaym et son frere 

• 

Dhirar, fits d'El-Kaki, fils de Mabad, fils de Zorara, 
et Athdjal, fits d'El-Mamotin , fils de Chayban , fils 
d'Alcama, fils de Zorara I. Ce dernier,  , en commis& 
ration de sa jeunesse , fut relache sans rancor' a  . 

I Voy. Tableau X.I. 
2 Nowayri, man. 700, f. 22 v°, 23; Rasmussen, Hist. pray. ar. reg., 

p.98-500. 
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L'affaire de Wocayt n'avait coke la vie qu'a un 
seul des vaincus. La journee par laquelle je terminerai 
cette longue enumeration de combats fut plus sail- 

. glante, et plus fatale aux descendants de Temim. 
.14:trtinnec

ied..Caha 
14. 	4 	ta 	 j; 	2'  Les Bacrites , entraines par l'exemple de plusieurs 

de .1. C. 
tribus voisines,. et seduits par reclat de la gloire qui 
environnait alors Mahomet , etaient gur le point de 
se ranger sous la loi du prophete. Cependant une 
pensee jetait quelque, hesitation dans leurs 	esprits. 
« La religion du petit-fill d'Abdelmottalib, disaient- 
« ils, interdit a ceux qui rembrassent de se faire la 
« guerre entre eux ; elle prononce la mort contre le 
« musulman qui tue un musulman. Il nous faudra 
a done renoncer a attaquer et pilfer les tribus qui 
« auront comme nous adopte rislamisme. » Enfin ils 
se dirent : « Faisons encore une expedition contre 
0 les Temim, et ensuite nous nous declarerons mt- 
« sulmans. » 

Cette resolution prise, ils partent en masse chi 
canton 	de 	Lala , sur la frontiere meridionale de 
l'Irak, traversant en quatre jours un espace que les 
voyageurs mettent ordinairement huit jours a franc 
Air; et, fondant tout a coup sur les Temim campes 
dans la plaine de Chaytap t , ils les taillent en pieces, 
et s'emparent de tout leur betail. 

On assure que les Temim perdirent en cette occa-
sion plusieurs centaines des leurs. Its envoyerent a 
Mahomet une deputation pour l'instruire de leur de-. 
sastre, et le prier d'en maudire les auteurs. Mais le• 
prophete , ne voulant pas eloigner de lui des hommes 
qu'il 	savait 	disposes 	a 	devenir ses 	proselytes, 	re- 

   
  



NADJD. 	 tio:7)  

fusa de proferer la malediction qui lui etait deman-
dee contre les Bacrites, et recut bientot apres la sou- 

I, 

Mission de ceux-ci '. 

BENOU-TAY. 

Les Benou-Tay etaient issus par Odad et Arib de Territoiredel,Tay. 

CahIan, frere de Himyar. L'on a vu, sous le regne de 
Hassan Tobba, comment ils etaient sortis du Yaman, 
leur patrie primitive, 	pour aller s'installer dans le 
Nadjd, pros des montagnes Adja et Selma, sur un ter- 
ritoire dont ils depossederent la 	tribu d'Acad-ibn- 
Khozayma. J'ai cm pouvoir rapporter appraximati- 
vement entre 	les annees 	245-25o de notre ere , 
l'epoque de leur etablissement en ces lieux, d'apres 
une induction tiree de la genealogie d'Oucama , fits 
de Loway,  , qui etait alors leur chef 2. 

Avec le temps ils se multiplierent et s'etendirent. 
Plusieurs de leurs families eurent des demeures fixes 
dans les bourgades de Samira , de Fayd 3 , et surtout 
dans la petite vine de Taytna 4. Le plus grand nombre 
tivait sous des tentes. Querques-uns professerent le 
juddisme , qui leur fut communique sans doute par 
leurs voisins de Khaybar ; d'autres etnbrasserent le 
christianisme. Mais la plupart demeurerent idolatres; 
ils adoraient une divinite nommee Fouls, a laquelle 

r Nowayri, man. 700, f. 26 e, 27  ; Rasmussen, Hist. preec. or. reg., 
p. 107. 

2 Voy. torn. I, liv. I, p. 	102, 103. 
3 Ibn-Khaldoun, 1. it8 O. 
4 Aboulfeda, Geographic, p. 27. 
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ils avaient dedie un temple entre les montagnes Adja 
et Selina '. 

di=rehrsraci! .sions. 
Les principales branches de la tige de Tay fared' 

les Benou-Diadila, autrement appeles Benou-Catra, 
et les l3enou-l-Ghauth 2 . 

c 
Parini les Benou-Djadila ou Catra, la famille de 

Lam obtint du relief par une alliance avec le roi de 
. - Hira, NOman-Abou-Cabous, auquel elle donna deux 

epouses. De Catra descendirent aussi les 	Thadlib, 
qui acquirent de la celebrite depuis l'islamisme. Cette 
denomination de Thaalib comprenait les enfants de 
Thalaba , fils de Rounian, et ceux d'un autre Tha-
laba, fils de Djadha, fils de Dhohl, fils de Rouman 3 . 

Quant a la branche de Ghauth, la plus importante 
de toutes, elle se divisa en plusieurs rameaux , dont 
les plus considerables furent les Benou-Haniy, les 
Benou-Thoal et les 	Benou-Nebhcin, 	tous enfants 
d'Ainr , fils de Ghauth. 

Pendant la seconde moitie du sixieme et le premier 
tiers du septieme siecle de l'ere chretienne, la famille 
de Hayya , l'une des Benou-Haniy, fut, par sa ri-,  
chesse et son influence, a la tete de toute la race de 
Tay. C'est a cette famille, dont beaucoup de membres 
etaient domicilies a Hira , qu'appartenait Iyas, fils de 
Cabissa, qui fut regent du royaume de Hira en 583, 
et ensuite roi, de 6o5 a 614 4. Les Benou-Mohanna- 

i 	Sirat-erracoul, 1. i3 v°; suivant Cazwini (IIe climat), ce temple Wit 
- sur la montagne Adja. 

2 Voy. Tableau II. 
3 Ibn-Khaldoun, f. 118 v°. 
4 Livre IV, p. r 35 et r 7o. Voy. la genealogic d'Iyas, tableau II. 
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ilm-Fadlil , qui , du temps d'Ihn-Khaldoun , domi-
naient sur les Bedpuins de Syrie , etaient , selon cet 
nuteur , de la posterite d'Iyas 1. 	• 

Les Benou-Thoal habitaient le mont Adja 2. Divers 
rejetons de Thoal, tels que Sinbis, Zobayd-ibn-Mabad, 
et Ghazya , donnerent naissance a des tribus qui se 
repandirent par 	la suite (sous les califes) dans la 
Mesopotamie, la Syrie et l'Irak , oil dles devinrent 
tres-puissantes 3. 

Les Benou-Nebhan occupaient la mon tag ne Selma 4. 
Leur nom est orris par Ibn-Khaldoun dans Pennine-
ration faite par cet ecrivain des tribus issues de Tay; 
its paraissent etre tombes dans l'obscurite, peut-titre 
meme s'etaient-ils eteints dans le siecle des premieres 
conquetes des Musulmans. 

On possede si pen de notions sur l'histoire anteisla-
mique des Benou-Tay,  , que je me serais dispense de 
consacrer un article special a cette peuplade , si elle 
n'avait produit deux personnages que je dois men-
tionner comme ayant ete les plus remarquahles de 
l'epoque du paganisme arabe, l'un par sa generosite, 
t'autre par sa valeur. Le premier est Hatim, le second 
'Zayd-el-Khayl. Je vais les faire connaitre successiv 
inent , et rapporter quelques traits de leur vie. 

° 	Hdtim. Hatim etait fits d'Abdallah, fils de Sa 
fits de Hachradj 5 , de la tribu de Thoal. Orp,  

r  lbn-Khaldoun, f. 119. 
2 liamdfa de Freytag, p. 177. 

' 	3 Ibn-Khaldoun, f. r 1 8 vo, 119. 
4 Hamdca de Frey tag, p. r 7 7. 
5 Voy. ,a genealogie complete, tableau 11. 
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des son enfance, it fut eleve par son grand-pere Sad, 
fils de Ilachradj. 11 se distingua de bonne heure par 
son talent pour la poesie, sa bravoure dans les coup.' 
bats et sa liberalite , vertu qu'il tenait , dit-on, de sa 
mere Ghaniya , fille d'Afif r. Des qu'il fut en Age de 
jouir de ses biers, it les prodigua en dons avec si 
peu de mesure qu'il eut bientot reduit considerable- , 

, ment son patrimoine. 
Aventure de Ita-

tim avec les poetes Pour lui oter les occasions d'achever de se ruiner ,, 
Obayd, Istabigha et 
Biebr. son aieul Sad , fils de Hachradj, voulut l'isoler,  , et lui 

commanda d'aller veiller a la garde des chameaux 
de la tribu, qui etaient dans un Outrage a quelque dis• 
tance du camp. En lui donnant cette commission, it 
lui fit present d'une jeune esclave et d'une jument 
avec son poulain. Hatim obeit , et se rendit au Out-
rage. La, apres plusieurs jours passes dans une soli-
tude qui convenait mal a son caractere, it vit venir 
une petite caravane. Il s'empressa d'aller au-devant 
d'elle, et de l'inviter a se reposer. « Jeune homme, lui 
« dirent les voyageurs , as-tu quelques rafralchisse- 
« ments a nous offrir ? — Pouvez-vous le demander, 
« repondit-il , quand vous voyez devant vous toutes 
« ces chamelles ? » 

Or ces voyageurs etaient les poetes Nabigha , de.  
la tribu de Dhobyan; Obayd, fils d'Abras, de la tribu 
d'Acad-ibn-Khozayma , et Bichr,  , fils d'Abou-IlAzint, 
de la tribu de Coraych. Accompagnes chacun d'un 
domestique, ils allaient fake 	leur tour 	au roi de 
1-11ra , Moundhir III'. Intim , sans s'informer quell 

t Afif etait fils d'Amr, fils d'Imroulcays, fils d'Adi, fils d'Akhzarn. 
2 Le texte ports que ces poetes se rendaient chez Nerndn. Ce nom me 

   
  



etaient ses kites , egorgea pour les regaler trois cha-
melles. « Jenne homme, clit Obayd, en te demandant 

' (( quelque rafraiehissement , nous ne desirions que 
(«lu lait. Si to voulais absolument te mettre en frais 
« pour nous, le moindre chatnelOn de ton troupeau 
« aurait suffi pour satisfaire notre appkit. — Je le 
« sais, repliqua Maim ; mais vos costumes et vos 
« physionomies indiquent que vous etes de tribes 
(«lifferentes , et je veux vous traiter de maniere a ce 
« .que chacun de vous en parle a ses compatriotes. » 
Charmes de cette reponse, les trois poetes se nom-
inerent , et, pour payer leur ecot , ils composerent a 
l'instant des pieces de vers a la louange de Hatim et 
de sa famille. « Mon intention , tit Witim , etait que 
« vous me dussiez quelque reconnaissance ; mais 

maintenant c'est moi qui vous suis redevable. Je 
« ne veux pas etre en reste avec vous, et je jure . 

« que je vais tuer tous ceux de ces chameaux qui 
« appartiennent a mon grand-pore ou a moi, si vous 
« tie consentez 	a les accepter. » Les poetes ne se 
firent pas beaucoup prier. Its recurent chacun cent 

... clAmeaux , et continuerent leur voyage. 
Sad, fils de Ifachradj , ne tarda pas a apprendre 

ce qu'avait fait son petit-fils. II accourut au paturage. 

parait etre une erreur, a moins qu'il ne desigue vaguement le roi de Hira. 
quel gull fdt; on sail en effet que les rois de Hira etaient appeles collecti-
vement les NOman. On a vu, dans le Iivre IV, que le poste Obayd, fut mis 
a mort sons Moundhir HI, et que Hatim avail déjà de la reputation sous 
Amr, fils de Hind et du meme Mouudbir III. L'anecdote citee ici, se rap- 

' 	portant a la jeunesse de Hatim, est necessairement anterieure au regue 
d'Amr, fils de Hind; et 	le prince qui regnait a Hira a cette époque ne 
pent etre clue Moundhir III. 

II. 	 . 	3q 
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« Que -sont devenus nos chameaux? dit-il ii Iiiitini. 
« — Je les ai echanges, repondit celui-ci, contre 
« une couronne d'honneur qui brillera eternellement 
« sur le front de to race. Les vers par lesquels de 
a grands pokes ont cekbre notre famine eirculeront 

1 « de bouche en bouche, et porteront notre gloire 
«lans toute l'Arabie.— Tu es un fon, repartit Sad, 
« et toute societe est desormais finie entre nous. » 

ti effet , le grand-pere courrouce quitta la tribu (le 
'howl pour ne plus vivre avec Hatim , et alla s'eta-

blir ailleurs. 
A ce sujet, I-Litim composa une cacida dont on 

cite le passage suivant : 

' « Pauvre, je ne demande rien a personne ; riche, j'ap-
lpelle les autres a partager ma richesse. Je renonce aisement 
,it la societe de ceux qui ne me ressemblent pas. 

,, J'use de ce que je possede lcomme d'un bouclier, pour 
mettre mon honneur a convert de toute attaque; le pen qui,, 
me resters suffira toujours a riles besoins. 	 4 

w Que Sad parte avec sa famine, gull 	me 	laisse with 
dans 	l'habitation (pill a 	nd n c 	o 	1.. a 	ft e-' 
rais-je? 

i 	rF.L.4 	I jit..1 I 	,_5::-.443 	,2"... 	Ili ,..5.., 
K .', k_ 	;1,.. 	y 	, 	(L.:3 ,....—,) ‘.-.5 	 .., 

" - 	• &.....—.?. 	 jl.... 	j.........,..ti  ,..5......::,..r..o 	j .5.) 

63,......i 0.. j s" L„...., (..5.:..4.;:,.01.5 	 _.....-3....j 

&I-21_, 	1.,.. 	i 	' - 	1--,) ._A„.., ) 	‘,) 	,_.5.5'" 	-' 
J"*.5-' L. i )!̀ )—)!  j,.5-"-)i-il. 
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“ La gloire que j'ai acquise me tiendra lieu de Sad absent, 

et je rendrai aux enfants de Thoal les services qu'ils auraient 
.pu attendre de mon aieul. 

Car si je sais &Tenser mon Lien en vue d'une bonne re-
nommee , je sais aussi combattre quand la guerre montre ses 
dents terribles. ,, 

Ce trait commenca a repanAre la reputation de 

•  
• 

Hatim. Elle etait deja si grande au temps oh Amr, 
fits de Hind, successeur de Moundhir III , regnait a 

 . 

Hira , que ce prince, connu pour la rigueur de son 
caractere, 	ayant enleve quelques prisonniers 	aux 
Benou-Tay , ne put refuser leur liberte h la sollici-
tation de Hiltim I. 

Toujours heureux dans les expeditions qu'il faisait 
contre les ennemis de sa tribu 2  , Intim reparait sa 
fortune par le butin ; a mesure qu'il,l'epuisait par 
ses largesses. Mais son butin etait promptement dis-
tribue aux pauvres et a sous ceux qui invoquaient 
sa generosite. Jamais it ne refusait ce qui lui etait 
demancle; c'etait une loi qu'il s'etait imposee , 	et it 

• l'observait si scrupuleusement, que, dans un combat, HALlut 
lance a 

(tonne sa 
an eanetni. 

'un ennerni, qui fuyait devant lui, ayant crie, « Ha- 
I( ti'm , fais-moi don de to lance , » it lui jeta sa lane 

, cj.„).1:. 	? az— ,N.FL 1 A.:::l ,sit_cr.., e... 	... 
j,_.`; 0., L.L., LA y (.5.1:_z ,J,1 .., 

• L. 
J.,4"0 1 L.s4 l) cf. .:_.' ),N.) 1 	 --il {3 t "--!) 

' Aghdni, IV, 39 v., 40. 
I 	Voy. preeederninent, hv. IV. 	p. 120, 121, 

2 Agit ti/ti, IV, 3q v°. 

39 
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a l'instant , et cessa de le poursuivre. A cette occa-
sion , ses amis lui dirent : « Tu as couru un grand 
« risque. Si ce fuyard etait revenu a la charge contre 
« toi , tu 	to serais trouve desarrne, expose a 	ses 
« coups. — C'est vrai, repondit-il ; mais que vouliez- 
« vous que je fisse? it me demandait un don 1. » 

Hatim avait jure de ne jamais tuer un homme; et 
en effet it epargna toujours la vie de ceux qu'iI com-
battit. II relachait ses prisonniers sans rancon , et 
achetait la delivrance de tous les captifs , de quelque 
tribu qu'ils fussent, qui faisaient appel a sa commi-
seration. 

1  " sed!fluent  etipatiV' Passant un .jour dans le pays des Anaza, it enten- 

joidt dit un malheureux , qui etait retenu prisonnier dans 
cette tribu, lui crier : « Pere de Sofana , aie pitie de 
« ma misere. — Helas ! repondit Hatim, tu me perces 
« le cceur. Je suis en voyage, et n'ai point sur moi 
« de quoi payer le prix de to liberte. N'importe; ce 
« ne sera pas en vain que tu auras eu recours a 
« moi. » Aussitot it entre en negociation avec les . 
Anaza; on convient d'un certain nombre de clia-
meatix que Hatim s'engage a faire venir et a lent 
donner. Le rnarche conclu, Hatim fait renvoyer le 
captif a sa famille, prend lui-melme sa place, et reste 
dans les fers jusqu'a ce que la rancon stipulee ait ete 
remise aux Anaza 2. 

A l'epoque oil Hatim s'honorait par cet acte d'hu-
manite qui rappelle un exemple bier connu de dio-
rite chretienne donne par saint Vincent de Paule, it 

. &cued d'auccdotes, mantiscrit arabe de ma collection. 
2 Maydani, au proverhe : Adjwadou min lldtim. 
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etait marie et pere d'une fille en lids' age, nommee 
Solana. La mere de Solana vivait encore, quand it 
rechercha en mariage une autre 	femme nominee 
Mawia, fille d'Afzar. Cette Mawia etait riche, belle, ii epotisemziwil 
et entierement maitresse d'elle-meine. Elk epousait 
les hommes qui parvenaient a lui plaire, et s'en sepa-
rait lorsque son goat venait a changer. Hatim , s'e- 
taut presente pour lui faire sa demande, trouva chez 
elk deux pretendants , le poke Nabigha Dhobyani , 
et un Nabiti, c'est-a-dire un homme de la famille des 

. 

• 

Nabit , branche de la tribu d'Aus domiciliee It Ya-
thrib. Mawia leur fit a tous trois un accueil egalement 
gracieux, et leur dit : « Que chacun de vous compose 
« une piece de vers dans laquelle it peindra son Ca- 
« ractere; j'epouserai celui en qui je reconnaitrai le 
0 plus de talent poetique et les sentiments les plus 
« eleves. » La-dessus elle les congedia , en les invi-
taut a diner pour, le lendemain. 

Chacun des trois rivaux se retira dans sa tente, 
tua un ehameau, et le fit appreter pour le souper de 

.ses amis. Mawia, s'etant deguisee 	sous le costume 
y. 

.d'une mendiante , entra dans hi tente du Nabiti, et 
sollicita de lui un morceau de Ia viande qui cuisait. 
11 lui donna un os. Elle le mit dans un 	panier, et 
passa It Ia tente de Nabigha. Celui-ci 	lui donna Ia 
queue de son chameau. Elle la mit encore dans son 
pallier, et se rendit chez Hatim. « Attends un instant 

lui dit Hatim, que la caisson soit acheyee, pour que 
« je puisse t'offnir quelque chose de bon. » II coupa 
pour elle plusieurs tranches de Ia cuisse, de Ia bosse 
et de l'entre-cote. Elle les emporta en le renierciant. 
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Nabigha et le. Nabiti envoyerent ensuite a la tente 

de la dame le filet de leurs chameaux. Hiitim n'en; 
voya qu'une partie du filet du sien ; it distribua l'autre 
a des femmes dont it etait le protecteur,  , et aux- 
quelles it ne manquait jamais 	de faire porter un 
plat ou un cadeau , toutes les fois qu'il y avait chez 
lui un regal. 

Le lendemain, Mavvia recut ses trois pretenclants. 
Elle les engagea d'abord a reciter leurs vers. Le Na-
biti et Nabigha parlerent les premiers, et vanterent 
en termes pompeux le noble usage qu'ils faisaient de 
leur richesse, les bienfaits abondants qu'ils nipan-
daient stir les indigents. Quand ce fut lc tour de 
Hatim , it dit : 

' . 0 111Avvia, la richesse vient le matin et s'en va le soil'. 
C'est une chose passagere , tuais elle peat procurer une re- 
nominee durable. 

. 0 Mawia , en quclque position que je me trouve, jamais 
je ne dis a l'homn;  1 	: 	i'' 	e : “ 	' ix  . ' 	,On- 
n net'. » 

,, 0 Mawia , q  '-,_ 
le desert, et que mon corps, reposant dans la tombe; ne coal  
naitra plus ni l'cau ni le yin, 	 ,.. 

...11 	i.-i jL...-.0 	ji_—.4 01 ,...5-  
C )  
,L....,.)Lz.V 34 i 	.-s jo--J 153..11., 	 LY 	• 	-5  

J___;1._—_/ j .31 .1.s'  1 ,..59LA 

L__J L. 	J.. LA...,,,?.  4. 131 ) 	_11 	,3  
25.  Li? 	4.3....No 	 L5-_,Lf 1 ,..5 	,....-•:-....4.! v1 
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0 me sentirai-je prive de ce que j'aurai donne? jouirais-je 
de ce dont j'aurais'eie avare? 

0 Le monde sait que Hatim serait riche, s'il voulait l'etre. 
0 Mais je consacre 1 la bienfaisance tout ce pie j'acquiers; 

je nourris les autres, pour vivre dans leur memoire. 
0 rai connu tour a tour la richesse et la pativrete; j'ai bit 

aux deux coupes de la fortune. 
0 Ni la richesse ne m'a gonfle d'orgueil , ni la pauvrete ne 

m'a humilie. 0 

Cependant les serviteurs.de Mawia apporterent le 
diner; et, d'apres l'ordre secret de leur maitresse , 
ils placerent devant ses convives les memes morceaux 
dont cbacun d'eux avait gratifie la tnendiante de la 
veille. Le Nabiti 	et Nabigha demeurerent confus. 
Ititim, souffrant lui-meme de I'embarras de ses ri- 
vaux , repoussa vivement ce qui etait devant eux, et 

.. 

c...,  

....rit—o 	4.-:i 	*,_:......./.--i-?, Lo.o 	,...5,..\.:! 	L,51 , 

LI,,_;,'1._ 	‘...)' i ,J clAl rtz 3.5., 
j___i., 4-1 L.)1S jl_-.11 .1.,_J .351 . 

• - 	. 
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leur presenta le plat qu'on 	lui 	avait servi. Mais, L. 	
presses de mettre fin a cette scene, its se leverent et 
sortirent. La dame dit alors a Hatim : « Repudie to 
« femme, et je t'epouserai. — Non , repondit 'Win), 
« je ne renverrai point la mere de ma fille; » et it se 
retira sans insister davantage sur l'uniou qu'il avait 
desiree. 

Mais, quelque temps apres, sa femme, qui se now- 
' 	ait Newar, etant venue a mourir, it renottvela sa liII 	410031  

- 	- demande a 	Mftwia , 	l'epousa, et eut d'elle un 	fils 
qui fut appele Adi , et dont it sera fait mention dans 
l'histoire de Mahomet 1. 

Peut-titre vers le temps de son mariage aver Mil-
wia , Hatim eut avec la famine de Lam une contesta-
tion, dont ['issue fut pour lui un triomphe flatteur. 

	

i»,fi entre Italim 	Le roi N6miln-Abou-Cilbous avait donne en apa- et 	la 	famille 	de 
Law. nage aux Benou-Lam , dont it etait le gendre, le 

quart du chemin entre le Hidjftz et l'Irilk, c'est-a-dire 
qu'iHes avait autorises a percevoir un droirsur les 
voyageurs e'trangers a leur trihu et traversant le ter-
ritoire de Djadila , dont fetendue formait environ lc 
quart de l'espace compris entre ces deux contrees. 

Or it se tenait a IIira une foire annuelle, qui atti- 
OW. 

	
raft un grand concours de marchands et d'acheteurs 
de tons les points de l'Arahie. Le Coraychite Hakew, 
fils d'El-As, fils d'Omeyya 2, se rendant a cette foire, 
a la tete d'une petite caravane chargee de parfums, 
zuTiva chez flitint, et lui demanda sa protection pour .., 

i Aghdui, IV, 43. 
2 Ce 	Hakem fut 	daus la suite pore de Nlerwan , qualrieme cal& 

Onleyyade, 
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passer, sans etre ranconne, sur les terres des Djadila. 
. Hatim la lui accorda, monta sur sa charnelle 	de 

voyage, et, faisant conduire son cheval it la main , it 
aecompagna la caravane. Lorsqu'elle fut parvenue aux 
tentes des Benou-Lam, Sad , fils de Haritha , beau-
pere du roi \Oman , vint la reconnaitre avec son 
frere Kendi et plusieurs autres personnages de sa 
famille. Hatim mit pied a terre, ouvrit la 	grande 
bourse- de cuir, sojin , qui contenait ses provisions, 
et engagea les Benou-Lam a s'asseoir et a manger. 
Ceux-ci, sans repondre a son invitation , lui dirent : 

Quels sont ces Bens que tu menes avec toi? — Ce 
« sont mes laites et mes proteges, repliqua 'lath'''. 
« —. Est-ce que tu pretends les proteger dans noire 
« pays et contre nous-memes? — Je suis votre cou- 
« sin ; la sauvegarde que je leur ai donnee doit etre 
« sacree pour vows. — Non , non, s ecrierent les 
« Benou-Lam, it n'en sera pas ainsi I » et, s'avaticant 
vers Hakem et ses compaguons pour les depouiller , 
ils voulurent faire a Hatim le ineine affront que la 

. generation precedente des enfants de Lam avait fait 

. autrefois a Ainir, fils de Djowayn, Tayte de la bran-
elle de Gliituth; comme Hatim : un individu, qui etait 
sous la sauvegarde de cet Ainir, avait ete pille par 
les enfants de Lain; et Ia famille d'Amir n'avait pas 
cherche a firer vengeance de cette insulte , qui con-
vrait de houte un de ses membres , parse qu'Amir 
etait un. homme deja tare, et renie par ses propres 
parents '. 

i  C'est Ic mime Amir, Ids de Djowayn , don) it a it 	'question dans Ia 
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II5tim avait l'ilme trop haute.pour souffrir tin pa-
reil outrage. Il se placa au-devant de la•caravane , 
Bien resolu, quoique seul , a defendre ses prot6ges. 
Kendi, frere de Sad, ayant porte la main sur lui 
pour l'ecarter,  , Hatim lui abattit le bout du nez d'un 
coup de sabre. Il a fait allusion a cette action dans 
deux vers dont voici le sens : 

' ,, Je lui aurais, par Dieu! coupe le nez a la Facile; 
mais mon sabre n'a voulu en trancbet• que l'extremite, 

par egard pour tin cousin. 

Une vive querelle s'eleva alors; mais die se passa 
en paroles, nut n'osant frapper Hatim ; car on savait 
'Flue c'efit ete s'attirer tine guerre avec tons les des- 
cendants de Gbauth , qui lui etaient devoues. 	Les 
Benou-Lain se resignerent clone a respecter les Co- 

, , 	raychites, qu'il protegeait.Mais ils espererent l'humi- 
her d'une autre maniere. « Nous to portons tin deli 

,i, du prince-poete lairouleays , 	fits de 	Hodjr. (Voy. prkedemment. 
4  p. 	1•7, 3L8. 
' 	On lit dans l'Aghdni (11.1, 236) qu'un homme qui etait nate de Cays.. 
,• fits d'Acirn, le quitta pour aller se moue sous la protection d'un certain 

I

,  

' Djowayn de la tribu de Tay; Djowayn le protegea Si mat, que cet hairline 
•fut pill' et tue. A ce sujet, Abbas, fits de Merdas, composa une piece de 

' , vers, ou it faisait la satire de Djowayn et l'eloge Jr Cays, fits d'Acim. Le 
..  texte ajoute que ce Djowayn etait le peVe d'Amir; fits de Djowayn. C'est 

evidemment une erreur de copiste; au lieu du mot je 1, pere, it faut lire: 
J).1 , fils ou petit-fits d'Amir, fits de Djoi•ayn. 

4.-.6,-.A 	!..,....1 	6.\ 31 	',...1....-..7) 	,...'...). 	).)., 1 	 j- 	 .5  

,J 1 	0,..- .1,L.---t I 	.:',—,,, 	L.,„.. 	. t.;,., 
,1 	—..., 	:IL-9 	1..A ,..._9—* 

,...1 31 	 y." 	6.:.? 	,—A...,,...31 	;1. 	. 	_.,. 	-- 
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a de gloire et de liberalite , 1M dirent-ils , et nous to 
(«Ionnons rendez-vous a Ia foire de Hira. La, en 

. a presence des Arabes 	assembles , nous viderons 
notre differend. — raccepte, repondit Intim, et 

a voici mon 	gage, » ajouta-t-il en montrant son 
cheval. — « Voici nos gages, » dirent ses adversaires; 
et neuf des princ-ipaux d'entre les Benou-Lam 'pre- 
senterent leurs chevaux , 	et les 	deposerent, avec 
celui de Hatim, entre les mains d'un Arabe de la 
tribu de Kell), alors etabli parmi eux 1. 

La lutte proposee etait du genre appele moumd- 
(Oda ou moundizara. Le peuple en etait le juge., 
Celui des deux partis qui deployait le plus de magni-' 
licence, qui regalait la foule avec le plus de profu-
sion, etait declare vainqueur. Les Benou-Lam, comp 
tant que leur gendre le roi N6man ferait cause 
commune avec eux, se flattaient, par la pompe de 
leur cortege, par le rang des personnages qui y figu-, 
reraient , enfin par la somptuosite des festius que les 
richesses de Damian leur permettraient d'offrir aux as-,  

. sistants , d'ecraser Hatim et de le perdre d'honneur. 

. 	Hatim se remit ensuite en marche avec la caravan() 
pour gagner Hira. Le bruit de son aventure l'y avait 
precede. 	Iyas , 	fils 	de Cabissa, qui 	demeurait en 
cette ville avec beaucoup d'autres membres 	de la 
famine tayte de Hayya , fut des premiers informe de ,  
la nouvelle. 11 etait, comme 	Hatim, 	de la 	bra.:.._.. 

• 1 Get Arabe, norume Inirouleays, tils d'Adi , fils &Alas, eut uue 	on  
petite-fille, appelee Reba!), qui, dans Ia suite, devint l'epouse de Ho: 
fils d'Ati, et fut mere de Soueayna 	Id e yde 	 r 
(Agboni, III, 4o2 ; IV, 4o ‘'.' 
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de Ghauth. Craignant que le roi NOmiiii n'aidat ses 
beaux-peres de ses biens et de sa puissance, it reunit 
les Benou-Hayya , leur annonca l'assaut de liberalite 
qui devait 	avoir lieu a la foire, et leur (lit : 	« Les 
« Benou-Lam veulent deshonorer votre cousin Ha- 
« tim; c'est a vous de le soutenir. — J'ai , dit l'un , 
a cent chamelles noires et cent chamelles rouges; 
« elks sont a la disposition de Hatim. — Moi, dit un 
« autre, j'ai pour Hatim dix chevaux montes par dix 
« hommes armes de toutes pieces. » Un troisieme, 
nomme Hassan, fils de Djabalat-el-Kbayr,  , prit la 
parole : « Vous save; dit-il, que mon pore m'a laisse 
« des proprietes considerables. Je fournirai tout ce 
« qu'il faudra de viande , de pain, de vin, pendant 
« la duree de la foire. » Chacun 	fit ainsi'ses offres. 
« Et moi , ajo.tita Iyas, je donnerai moi soul autant 
« que vous tons ensemble. » 

Cependant Hatim arriva a Hira. Ignorant les se-
cours que les soins d'Iyas lui avaient prepares dans 
la famille de Hayya , it alla d'abord reclamer l'assis-
tance d'un de ses cousins, issu comme lui de Thohl, 
petit-fils de Ghauth, et nomme Malik, fils de Djeb-
bar. C'etait un des plus riches habitants de la ville. 
Il repondit brusquement 	a Hatim : « Je n'ai pas 
« envie de me ruiner pour toi. » Ainsi econduit par 
ce parent avare, Hatim se decida a faire une tentative 
aupres d'un autre cousin egalement issu de Thohl, 
avec lequel it etait alors brouille. Celui-ci s'appelait 
Walim , fils d'Amr. II accueillit Hatim avec empres- 
sement, et 	lui demanda l'objet d'une 	visite dont it 
etait surpris. « Jesilis engage , lui dit Hatim, dans 
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« un defi qui interesse mon honneur,  , le tien, celui 
e de to'us les descendants de Thohl ; » et it lui exposa 

• ce dont, it s'agissait. 	« Fort Bien , repondit Wallin ; 
a tout ce que je possede est h toi. J'ai neuf cents 
a chameaux ; prends-les , et egorge-les , centaine 
a par centaine, pour rassasier le public, et obtenir 
« l'avantage sur tes rivaux. » 

Hatim, touché de sa generosite, lui temoigna sa 
reconnaissance en composant a sa louange une cacida 
qui se terininait par ce vers : 

0 
kre 

Quand la mort viendra nous separer, puisses-tu, 6 Waltm, 
celui de nous deux qu'elle atteindra le dernier '! ” 

De leur cote, les Benoti-Lam etaient arrives avec 
le Upositaire des gages. La lutte allait commencer, 
lorsqu'Iyas , fils de Cahissa, souffrant d'un acces de 
goutte , se fit porter chez le roi Neinan, et lui (lit : 
« 	As-tu l'intention (le mettre tes clievaux , tes cha- 
« meaux , tes richesses , au service de la cause de tes 
« beaux-pores, et d'humilier nos freres les enfants 
« de Thohl ? Tes beaux-pores ont cru qu'ils auraient 

. « bon marche de Hitim, comme d'Amir , fils de 
• « Djowayn ; 	ils ont ouhlie que les 	Benou-Hayya 
« sont ici. Eh hien! si to le veux, nous lutterons 
« contre toi-meme, et lions ferons un tel carnage de 
« chameaux , que des fleuves de sang couleront dans 

. ,  1.........—.....:_? 	4.24)..i.?- 	. 	i... 7,. 
, ...

5.- -1 	. . . 4  1 L- 	!,31 
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mot dhort, dans le dialecte de Tay, etait employe comme equivalent 
d'afiadhi. 

   
  



622 LIVRE VI. 

« 	les valfees d'alentour.» Ces'paroles, et le ton aniiii 
dont elles etaient protioncees,. firent comprendre h 
N.hmAn que 	trop de susceptibilites 	etaient en jell 
dans cette affaire pour qu'il pat, sans. compromettre 
la paix parmi les Benou-Tay et meme sa propre 
dignite, favoriser la famille de Lam contre HAtirn. 
« Cahne-toi , sage Iyas , dit-il ; le defi n'aura pas de 
« 	suite. » 

Aussitot qu'Iyas se fut retire, nman manda pros 
de lui Shd, Ills de Haritba , et les autres. Benou-Lam. 

Ne comptez pas sur moi pour vous soutenir,  , leur 
« dit-il; je ne veux pas entrer en lutte 	avec la fa- 
« mille de Hayya. Retractez votre defi , et accommo- 
« dez-vous avec votre cousin Hatim. » Les Benou- 
Lam n'eurent rien de mieuN a faire que d'obeir. Its 
allerent done trouver Maim, et lui dirent : « Nous 

« abandonnons la partie. — Et vos gages par conse-
o quest? dit Hatim. — Peu nous importe. Nos die- 
« vaux n'etaient que des rosses. — Et le bout du 
« nez de Kendi? — Nous t'en tenons quitte. » La-
dessus ils partirent , cherchant en vain a dissimuler 
leur confusion. • 	 . 

Hatim tua les neuf chevaux; et de 	leur chair, 
jointe a quelques outres de yin, it fit un festin pour 
les Arabes rassernbks It la foire I . 

Le elleval mem. (le Maydani met le recit suivant clans la bouche de 
Mawia , femme de Hatim : 	 . 

« Dans une armee sterile, disait-elle , le manque 
absolu de paturages avant fait peril- tout le betail de 

1 	Aglaini, IV, Liov°, 41. 
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notre tribu, nous filmes quelque, temps en proie a 
tine disette affreuse. Un certain soir, 	apres avoir 

.passe la journee, entiere sans prendre aucune nour-
riture, DOUS etions parvenus a faire oublier a nos 
enfants la faim qui les tourmentait, eta les endor-
mir, en fern' contant des histoires. Hatim se concha 
a mon.dite , et chercha par ses discours a me dis-
traire moi-meme de ma souffrance. Je compris son 
intention, et feignis de sommeillek. Quand it me crut 
endormie, it se tut. En ce moment j'entendis des pas 
au dehors ; un coin de notre tente fut soulev.e.« Qui 
a est la?» demanda Ihitim.Une voix de femme repon-
dit : « Je suis une telle, to voisine. Mes enfants n'ont 
« rien a manger. Je les ai laisses hurlant comme des 
« louveteaux, et je suis venue t'implorer. — Amene- 
« les ici , lui dit Hatim. — Que vas-tu faire ? in'ti- 
« criaije. Nous n'avons rien pour nos enfants ; que 

veux-tu donner It ceux de cette femme? — Ne 
« 	t'inquiete pas ,» repliqua-t-il. 11 grit un coutelas, et 
sortit. La voisine revint bientot, portant sur ses bras-
deux enfants, et suivie de quatre autres. II:aim ce- 
'pendant egorgeait son cheval Djoulab, en depecait 
les membres, et allumait du feu pour les faire rotir. 
Quand la viande fut cuite , it remit le couteau aux 
mains de la voisine : « Sers-toi-, lui dit-il , et secs tes 
« enfants. Reveille les notres , ajouta-t-il en s'adres- 
« sant a moi, et satisfaites votre appetit. » Puis, nous 
voyant commencer a manger avec avidite, it reprit : 
« Ce serait une honte que vous mangeassiez seals , 
« tandis que tons les gees du camp souffrcnt de la 
,, faim. 	» Aussiteit 	it alla 	de tente en 	tente appeler 
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tout le monde a venir partager le repas.  Chacun se 
pitta d'accourir; et le lendemain matin it ne restait 
sur Ia place que les os et les sabots du cheval de' 

• Htitim. Quant a lui, enveloppe dans son manteau et 
assis dans un coin, it avait regarde manger les autres, 
sans gaiter un seul morceau T. » 

Un trait de la vie de Hatim, analogue sous certain 
, point avec celui que je viens de rapporter,  , est men-

tionne par le poete persan Sadi , dans son ouvrage 
intitule Bostdrt : 

L'empereur romain ayant entendu vanter la ge— 
nerosite de Hkirn , voulut la mettre a 	l'epreuve. Il 
savait que Ilitim possedait un cheval d'un tres-grand 
prix, remarquable par sa beaute, ses qualites et la 
purete de sa race. 11 cbargea un de ses officiers d'aller 
lui demander en present ce noble animal. Lorsque 
l'ambassadeur arriva a la tente de Ilatim , celui-ci 
s'empressa de lui servir un repas copieux (le viande 
rotie. Le Romain exposa ensuite l'objet de sa mission. 
« Alt ! 	s'ecria Wain] , quo n'as-tu 	parle 	plus tot? 
« mes provisions etaient epuisees; mon betail est dans 
« un paturage eloigne : n'ayant sous la main que ce 
« cheval, je l'ai tue pour te traiter dignement et ne 
« pas te faire attendre. » 

Intim est repudie Apres plusieurs annees d'union avec Mawia 	HA- , 
par Mawia 

tim, qui vieillissait , eprouva le sort des precedents 
marls de cette dame. 11 fut congedie, non toutefois a 

i Miiydani , proverbe : Adjtvadou min licitim. Le meme reeit est place 
par lbn-Nobata dans Ia bouche de Newar, premiere femme de Intim. Voy. 
Additam. ad  hist: ar. de Rasmussen, p. 2 r du texte, 20 de la traduction 
!aline. 
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cause de son age, mais en raison de la gene habi- 
luelle a laquelle sa liberalite excessive 	reduisait sa 

" femme; et cette disgrace lui donna une nouvelle oc-
casion de montrer sa grandeur d'ame. 

Un jour, en son absence , Malik , l'un de ses cou- 
. 	sins, dit a Mawia : « Hatim est un dissipateur ; tu 

« passes avec lui to vie dans les privations; s'il meurt, 
« it to laissera dans la misere. Repudie-le, et epouse- 
0 moi. Je suis riche et econome; tu seras assuree d'une 
« existence toujours aisee et honorable. » MAwia ne 
fut pas difficile a persuader. Celles d'entre les femmes 
arahes qui jouissaient comme elle du privilege de re-
pudier leurs marls, lorsqu'elles avaient pris la resolu-
tion d'user de ce droit , l'annoncaient en faisant faire 
volte-face a leur tente, c'est-a-dire, en la tournant de 
maniere a ce que la portiere filt placee du cote directe-
ment oppose a celui sur lequel elle s'ouvrait auparavant. 
Ce changement indiquait au maxi qu'il avait perdu 
son titre, et que l'entree lui etait desormais interdite. 

Hatim, a son retour, s'etant presente a la tente 
que sa femme habitait , la trouva retournee. Il se re-
tira sur-le-champ, et dressa pour lui-meme une autre 
tente a quelque distance. 

Le soir meme , cinquante voyageurs mirent pied 
a terre devant la tente de Mawia, croyant que c'etait 
encore la demeure de Hatim , oii ils etaient accou-
tumes a recevoir l'hospitalite. Its comptaient stir un 
souper qui leur ferait oublier les fatigues de la route. 

, ll eat ete honteux pour Mawia de les econduire; elle 
les retint done. Mais n'ayant pas suffisamment de 
vivres pour• taut de 	monde, elle depeclia une ser- 

II. 	 !to 
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vante a Malik , et lui fit dire : « Des hates (le Hatint 
« sont descendus chez moi au nombre de cinquante  
a personnes. Cela n'arrivera plus lorsque les etran- 
« gers connaitront la nouvelle demeure de Hatim. En- 
« voie-moi done, pour cette fois, une outre de lait et 
« une jeune chamelle, afin que je fasse souper ces gens- 
« B. -- Non , non , repondit Malik ; dis a ta mai- 
« tresse que je ne veux pas me mettre en frais pour 
a des strangers, comme fait Hatim. Je n'imiterai pas 
« la prodigalite que je lui reproche , et en raison de 
« 	laquelle j'ai conseille a Mawia de le repudier. » 

Fort embarrassee de ce refits, Mawia ordonna it 
sa servante d'aller s'adresser a Hatim. Celui-ci 	etait 
endorrni. La servante, s'etant approchee de sa tente, 
l'appela du dehors. « Me voici, » repondit•il ; et, se 
levant aussitekt, it sortit. La servante lui dit : a Mawia 
« te salue. Des hOtes sont descendus ce soir chez 
« elle au nombre de cinquante personnes. 	Elle te • 
« prie de lui envoyer une outre de lait et une jeune 
« chamelle pour leur souper. — A l'instant, » 	dit 
Hatim. Il fit porter deux outres de lait a la tente de 
Mawia, et y conduisit lui-meme deux chameaux Bras,,  
qu'il egorgea de sa main. « C'est plus qu'il ne fal- 
« 	lait , 	lui 	cria Mawia. Voila de ces prodigalites qui 
« causent la gene de ta famille, et qui m'ont oblige 
« a te repudier._» Hatim repliqua par ces vers : 

' « D'autres sont esclaves de leurs richesses; moi, grace A 
Dieu, je dispose en maitre de mon hien. 

e. )I L.3)  JL/i , cr ., 	ots' 131 
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Je le consacre a racheter les captifs, a nourrir les voya-
geurs, a repandre des bienfaits autour de moi; et je n'imite 

• point l'avare qui reproche le peu qu'il a donne. 
R C'est ainsi que les hommes se partagent en deux classes : 

les Ames basses se plaisent dans la parcimonie; les Ames ele-  
vees recherchent la gloire que procure la generosite. 

Deux opinions, fort eloignees rune de rautre, ont poi?itieniodn:Isatirmlo'eri• 
de 

ete emises sur l'epoque de la mort de Hatim. Ibn-el- 
Intim. , 

Djouzi ' et l'auteur du Tarikh-el-Khamicy 2  la placent 
en la huitieme annee depuis la naissance de Mahomet 
( vers 578 de J. C. ); Aboulfeda 3  , en la huitieme 
annee de rhegire (63o de J. C.). 

La premiere de ces assertions ne peut soutenir 
]'examen. L'aventure de Intim avec les Benou-Lam 
prouve qu'il vit le regne de NOmAn-Abou-Cabous, 
regne commence en 583. L'on sait d'ailleurs qu'Adi, 
fils de Ititim , mourut en -l'an de rhegire 66 4 ( de 
J. C. 685-686); et quoique ce personnage ait , dit-
on, fourni une longue carriere , on ne pent guere 
supposer qu'il fi.it ne plus tot que ran 600 ou 595 
de notre ere; son,pere Intim etait done vivant sur 
la fin du sixieme siecle. 

L---i, j5:,- .., ,_5-; WI a) ,...t..C.i.; 
Y:.....4_11 	—1—  ':'1 ! 	I ...) t 	A 6

3,..,..: 	L,—,""  ..5 	.:, i 

3 L  ,  i , L.7.1_-_  _. 1 j.,_,,I ,...t 1,Z - 	,  
..))..,-,.1.....? j--.-31 	2 ..).-.i 	cL.- 3  

Aghcini: IV, 43. 
t Ap. Rasmussen, Hist. pra=t. ar. reg., p. 25. 
2 Tdrikh-el-Khamicy, f. six v.. 
3 Vie de Mahomet, traduction de M. Desvergers, p. 83. 
4 Charlhardt-eddhahab. 
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Le sentiment d'Aboulfeda offre plus de vraisem-
blance, mais it ne parait pas encore bien exact. Pour 
le conciliar avec le premier trait par lequel Intim 
signala sa generosite envers les pokes Ohayd , Ni-
bigha et Bichr, du temps de Moundhir Ill, it faudrait 
admettre que Intim aurait vecu au moil's quatre- 
vingt-dix ans. La chose 	n'est pas impossible, a la 
verite. Neanmoins it convient d'observer qu'Aboul-
fecla, en assignant a la mort de Intim la date gull 
a adoptee , semhle s'etre fonde uniquement sur une 
anecdote qu'on trouvera clans l'histoire de Mahomet, 
sous la neuvieme armee de l'hegire; anecdote de la-
quelle it resulte hien qu'en cette armee Intim n'exis-
tait plus, mais non pas que l'annee precedente, hui-
tieme de l'hegire , fit precisement celle oil it avait 
cesse de vivre. 

Pour moi , j'incline a penser que si quelque no-
tion traditionnelle a pu rapporter la mort de intim 
a une huitieme armee depuis une epoque quelconque 
dont les Arabes se soient servis pour dater les eve-
nements, cette annee doit etre, •oit la huitieme de 
la mission de Mahomet, soit la huitieme d'une. ere 
peu connue, particuliere aux Benou-Tay,  , nommee 
Yaunz-el-Feccid et .4m-el-Fecdd, sur laquelle je 
vais presenter quelques renseignements ; dans le pre-
mier cas, la mort de Intim coinciderait avec Van 
618; dans. le second cas , avec 	l'an 	61 o environ 
de J. C. 
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Guerre de Fecad (de 600-605 a 625-630 de J. C.). 

' 	Divers auteurs arabes font mention d'une guerre A rirn  a. eurAiFde  C tdr,t 

intestine, Harb-el-Ferdd, qui divisa langtemps les des Beilou Tay. 
 

Benou-Tay avant qu'ils fussent devenus musulmans. • 
• Elle avait eclate entre les descendants de Djadila et 

ceux de Ghauth, a l'occasion du refus fait par l'uu 1 
de ceux-ci de restituer une chamelle appartenant a 

' un individu d'entre les Djadila. Le premier combat 
auquel ce 	deni de 	justice donna lieu fut 	appele • 
Yaum-el-Fecdd, journee de la Discorde ; it fut suivi 
de plusieurs autres, parmi lesquels on cite la journee 
de Ndcifa , oh les Ghauth furent vainCus , et celle 
de Hauk, dans laquelle les Djadila essuyerent une 
grande deroute '. Ces combats furent livres dans la 
meme annee, Ain-el-Fecdd ; et cette annee me parait 
avoir ete l'une des premieres de notre stptieme siecle. 

Apres l'affaire de Hauk, les Djadila emigrerent Les Djadlla dans le 
esert de Syrle. 

du territoire de Tay, et se retirerent dans le desert 
de Syrie. Its s'etablirent d'abord dans le voisinage et 
sous la protection des Benou-Kelb 2 , allies ou sujets 
,des Romaini-. Puis ayant eprouve de la part des Be- 
nou-Kelb quelques mauvais traitements , its se sepa- 
rerent de cette tribu. A ce sujet , .El-Bordj , ills de 
Mousliir,  , poke issu de Djadila , composa ces vers , 
qui sont consignes dans le recueil d'anciennes poesies 
intitule Hanzdca : 

Ce sont de precieux amis que les Benou-Kelb! nous avons 
. cependant quelques reproches a rear faire. 

i Commentaire de Tebrizi sur le Harnap, edit. de Freytag, pag. 177. 
a Tebrizi, ibid. 
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4 Ce sont de precieux amis, mais qui nous ont ravi utie 
partie de nos fits et de nos filles. 

4 D'une extremite a l'autre du territoire de Kelb, de Khabt . 
jusqn'a Mecat, habite la perfidie. 

. 0 Apres une armee de guerre contre nos freres, nous avons 
quitte noire patrie. Helas! combien est triste aujourd'hui no- 
tre position! 

,, Combien nous regrettons d'avoir fait sortir nos femmes, 
4 destinees a etre veuves bientot , des asiles qui protegeaient 

leur silrete! 
0 Si jamais nous retOurnons aux deux montagnes (Adja et 

Selma), nous ferons la paix avec nos freres, et resterons eter- 
nellement amis a eux '. 4 

En s'eloignant des Benou-Kelb, les Djadila all& 
rent se fixer aux environs de Kinnasrin 2• Apres un 

us revientient sur long sejour en ces lieux 	ils finirent par se reconci-, 
I e lerritoire de Tay. 

Tier avec leurs freres les Ghauth, et revinrent , soit 
en totalite, soit en majeure partie, reprendre posses- 
sion de leer territoire dans le Nadjd. 

La division entre les deux branches de Tay, l'etat 
de guerre appele Harb-el-Fecad, avait dure vingt-cinq 
ans, selon Tebrizi 3. Aucun auteur, du reste , ne fait 
connaltre, meme vaguement , l'poque du commen- 
cement ou de la fin de ces dissensions parmi les des- . 
cendants de Tay; neanmoins, les observations sui- 
vantes me paraissent 	permettre de 	la determiner 
approximativement : 

t On pent your le texte de ces vers dans le Hamdfa , edit. de M. Frey- 
tag, p. 175, t76. 

a Freytag, Selecta 	ex hist. Halebi, pag. a. Dans le passage du texte 

arabe 	(foil je 	tire ce 	fait, je 	lis deux 	fois 	....!...53Y , au 	lieu 	de j
.

.),..) 	' 
qu'a imprime M. Freylag. 

3 Commentaire sur le flanuifel, p. I 77. 
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La genealogic d'El-Bordj 1 indique que ce poete , tzletigig.o„tet,  
plus jeune d'une generation que Sad, fits de Ilaritha, 
beau-pere du roi nmiln-Abou-Cilbous, devait etre 
exactement contemporain de Mahomet, c'est-h-dire, 
ne vers 57o de J. C. environ. II y a lieu de croire 	, 
qu'il etait dans la rnaturite de rage lorsque , parta- 
geant l'exil de sa tribu , it reprocha aux Benou-Kelb 	, 
leur deloyaute 	envers leurs hates, dans 	les 	vers 
cites plus Irani. 11 	resulte 	de 	la 	tine presomption 
qui tend a placer le sejour des Djadila sur les terres 
des Benou-Kelb, entre les annees 600 et 6 to de 
I. C. 

D'autre part, les details que contient le recit du 
defi Porte a Intim par les Benou-Lam , famille de. 
la branche de Djadila, montrent que les Djadila ha-
bitaient encore le Nadjd, pres des Ghauth, pendant 
le cours du regne de ninan-Abou-Cabous. La guerre 
qui les forea de s'expatrier n'avait done pu commen-
cer que dans les dernieres annees de ce regne (entre 
600 et 6o5 ), ou dans les premieres annees du sui-
vant. 
•Enfin, it est constant que lors de la mort de Ma - 

hornet , en 632, la guerre de FecAd etait terminee, 
que 	les Djadila etaient rentres depuis 	tin 	certain 
temps dans leur domicile du Nadjd, et sountiscomme 
les Ghauth a la loi de l'islamisme. 

Si clone la guerre de Feead await dirre , comme‘ 
('assure Tebrizi, vingt-cinq ans, on pent induire, des 
considerations qui 	precedent, qu'elle avait occupe 

Vo'. Tableau II. 
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l'intervalle compris entre les annees Goo ou 6o5-  et 
625 ou 63o de notre ere. 

. 
. Zayd-el-Khayl. Zayd, fils de Mohalhil ' , de la 

tribu de Nebhan , et contemporain de Mahomet , a 
etc le heros de la posterite de Tay. Aucun guerrier 
de son temps ne l'egalait pour la bravoure, la force 
et l'adresse. On l'appelait Zayd-el-Khayl , c'est-a-dire 
Zayd des chevaux, parce qu'il avait un grand nombre 
de coursiers de noble race, tandis que rarement un 
Arabe en possedait plus d'un on de deux. Il cultivait 
la poesie avec quelque succes , et ses vers ont con-
serve les noms de ses chevaux favoris, tels que Ldhik, 
Dhooul, Camil, Ward, Coumayt et Hattd1 2, 

C'etait un homme de la plus haute stature. Quand 
it etait a cheval, ses pieds touchaient presque le sol ; 
et quand it etait a pied, it pouvait atteindre -et em-
brasser tine femme placee dans une litiere stir un 
chameau, ce qui lui valut le surnom de Moucabbil-
ezzhoart(celui qui embrasse les femmes en litiere ) 3. 

un 	cheval de ll faisait souvent des incursions contre les Benon- . 
Zayd•r1 Khayl pris 
1;T: les Beuou-Say- Acad-ihn-Khozayma , et particulierement contre une 

famille de cette tribu, noinmee les Benou-Saydi. Dans 
une de,ses expeditions contre cette famille, tandis 
qu'il se retirait avec le butin qu'il avait conquis , it 
fut oblige de laisser en arriere un cheval qu'un ac- 

x Voy. sa genealogic complete, Tableau II. 
2 sighdair, IV, x7. 
3 tbn-Nobata,ap. Rasmussen, Addit. ad hist. at., p. 23 du texte, 22 de 

la I raduction. 
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cident avait rendu boiteux. Les Benou-Sayda s'en 
einparerent, le guerirent, et l'employerent a porter 

* des fardeaux. Zayd-el-Khayl leur adressa ces vers: 

.. Enfants de Sayda, rendez-moi ce coursier que vows trai-
tez comme tine vile bete de somme; ) 

. ou du moins ne le degradez pas. Moi , enfants de Sayda , 
je ne l'ai pas accoutume a d'ignobles travaux. ) 

. Usez-en comme j'en usais moi-meme. Franchir les deserts 
dans l'obscurite de la nuit , fouler aux pieds les cadavres sur 
un champ de bataille , voila l'emploi qui lui convient. » 

Zayd-el-Khayl avait confie ou peke aux Benou-
, 

 
r
ziasy.eln-neillhatyt

1 fait
rc 

 
Fezara un troupeau de chamelles. Etant nu jour alle io.fhae,,A,grb:  tits (

(
l
i
t
e
t 

Zohayr, et Itotaya. 
redemander ces animaux , it trouva tons les Fethra 
en envoi. «Tu nous reprends ton troupeau, lui dirent- 
« its, dans un moment oil it nous fera faute ; » et on 
I'informa qu'Amir, fils de Tofayl, venait a l'instant 
d'enlever la plus grande partie des chamelles appal.-
tenant a la tribu , et une femme nommee Hind. 

Amir, fils de Tofayl, l'un des chefs des Benou- 
Ainir-ibn-Sassaa , etait un guerrier de grande repu-
tation ; sa valeur etait menie passee en proverbe 2. 
T4ndis que les Fezara faisaient leurs preparatifs pour 
marcher en forces sur ses traces , Zayd-el-Khayl, les 
devancant, se mit seul a 	sa poursuite. II l'atteignit, 
et lui cria : a Rends cette femme et ces chamelles ! » 

jLJ la_it j.,...L., 1......31 	!_53) 	.! ‘......e11 	U i 	-:....1a-1 	 ,...5-).:9 	 ,...5:.j 

J. 	•-• i; 	•L.12.....*1  j...:r..1./1 	LY..C.,..r. 	ti.",.)."--  - .. 	 ..-3S 	L51...1lt' 
t•:- 	Agluini, IV, 17. 

2 Mayditi, prow.  :  Afracou min Amir. 
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Amir se presenta aussitdt a 	sa rencontre pour le 
combattre; mais, etonne de sa taille gigantesque et 
de son air martial , it s'arreta , et lui demanda : « Qui 
a es-tu? — Un des Fezara, (lit Zayd. — Non, non, 

reprit Amir, je connais les enfants de Fezara ; tu 
0 n'as pas cette ligne qui divise en deux leur levre 
« inferieure. — Rends cette fem►ne et ces chamelles! 
« to dis-je. — Et toi , dis-moi qui tu es. — De la 
«, tribu d'Acad. — C'est impossible. Les enfants d'A- 
« cad sont de mauvais cavaliers , qui n'ont pas en 
« selle la meme assiette que toi. — Encore une fois , 
« rends cette femme et ces, chamelles! — Avant tout, 
« reponds franchement a ma question : Qui es-tu ?— 
« Eh hien ! je suis Zayd-el-Khayl. 

Ce nom fit perdre a Amir tout espoir de resis-
tance. Sans essayer de !utter contre un adversaire 
trop superieur , it se _declara 	prisonnier. 	Zayd-el- 
Khayl lui prit sa lance, lui coupa le toupet, et le 
laissa alter. Puis, ayant reconduit Hind et les cha-
miles aux Fezara, it emmena son propre troupeau. 

Quand Amir, fils de Tofayl, fut de retour dans sa 
tribu et qu'on vit son front depouille de chevetrx,. 
on l'accabla de railleries et on le taxa de faiblesse. 
« Tu ne nous commanderas plus, lui dit-on ; nous 
« tirerons vengeance de l'outrage que nous avons 
« recu en to personae, mais ce sera Alcama qui nous 
« coaduira. » En effet , les B~enou-A►nir-ibn-Sassaa 
s'etant rassembles, mirent Alcama a leur tete, et mar-
cherent contre les Benou-Nebhan , qu'ils esperaient 
surprendre. 	Mais its 	trouverent ceux-ci 	sur 	leurs 
gardes. Zayd-el-Khayl , preventt par un axis secret 
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d'Amir,  , fils de Tofayl , rival d'Alcama , s'etait pre-
pare a repousser l'attaque. II battit les assailants, mit 

'en fuite Alcama , et fit prisonniers plusieurs des per-
sonnages principaux qui figuraient dans l'armee des 
Benou-Amin. De ce nombre etaient les poetes Hotaya 
et Cab , fils de Zohayr, iris d'Abou-Solma. Ce der-
nier obtint sa liberte en livrant son cheval Coumayt 
a Zayd-el-Khayl. Les autres prisonniers acheterent 
egalement leur delivrance. Hotaya seul 	n'avait pas 
de quoi payer une rancor'. 11 composa une piece de 
vers a la louange de son vainqueur. Zayd-el-Khayl 
se tint pour satisfait , et le relacha. 

Hotaya se montra toujours reconnaissant de cet 
acte de generosite. 	Dans Ia suite , les Fezara , 	les 
Abs et la plupart des tribus issues de Cays-Aylan, 
etant en hostilite avec les Benou-Tay,  , et ne pouvant 
se venger par les armes des echecs que Zayd-el-Khayl 
leur faisait eprouver,  , sollicitaient les poetes les plus 
en renom a cette époque de faire des satires contre 
lui. Les pates refusaient, par crainte de son ressen-
timent. On s'adressa a Hotaya, qui etait connu pour 
Je-plus hardi satirique de son temps. II refusa aussi. 
« Nous to donnerons cent chameaux , lui dit-on. — 
« Quand vous m'en donneriez mule , repliqua-t-il , , 
« je ne consentirais pas a ce que vous me demandez. 
“ Je Bois la vie a Zayd-el-Khayl; je ne le nommerai 
a jainais qu'avec eloge '. » 

On lit dans l'Aghani le recit suivant d'une aven- 
. hire de Zayd-el-Khayl avec un 	voleur de Ia tribu 

4edni, IV, 20 V°. 
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de 	Chayban; c'est le voleur lui-ineine qui parte .: 
tin gendrosiln 	« Des malheurs m'avaient reduit a la misere. Je 

ewers un voleur. 	 • 
menai ma femme et mes enfants a la ville de Hira, 

. 	et leur dis : « Restez ici, et implorez l'humanite du 
« roi; it ne vows laissera pas niourir de faim. Pour 
« moi , je vais tenter la fortune, et je jure de revenir 
a avec du butin , ou de perir. » Je partis muni d'une 
petite provision de vivres. A la fin de la premiere 
journee, je vis tin superbe cheval qui paissait, avec 
des entraves 	aux pieds, a quelque distance d'une 
tente isolee. Personne ne paraissant le surveiller, je 
conctis l'idee de m'en emparer. J'allais lui 	ter ses 
entraves et sauter stir son dos, quand ces mots, pro-
nonces par une voix menacante,«F'ilis, ou to es mort!» 
m'obligerent a detaler au plus vite. 

a Je marchai ensuite pendant six jours, sans qu'au- 
ctine chance favorable s'offrit a moi. 	Le septieme , 
j'arrivai en un lieu oil une grande et belle tente etait 
dressee pros d'un part h chaineaux actuellement vide. 
Je me dis a moi-meme : « Ce pare se remplira ce 
« soir. Il y a ici quelque chose a faire. » Je plongeai 
mes regards dans l'interieur de la tente. Un homnie-
setil y etait assis ; c'etait un vieillard courbe sous le 
poids de l'Age. Je me gli§sai furtivement derriere lui, 
et me blottis dans un coin. Au toucher du soleil , 
un cavalier semblable a un colosse , monte sur tin 
puissant cheval , parut devant la tente, escorte de 
deux esclaves noirs. 11 ramenait du 	paturage cent 
chamelles avec un etalon, et un troupeau de brebis. 
Le cavalier dit a l'uu des negres de traire une cha- 
melte qu'il 	lui 	designa ,• et 	de donner 	a boire au 
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cliaykli. L'esclave obeit, apporta une jatte de lait gull 
filaca pres du vieillard, et se retira. Le vieillard but 

' lentement deux on trois gorgees, et posa le vase a 
terre. Devore d'une soif ardente, je ne pus resister an 
desir de la satisfaire. J'etendis doucement la main , 
saisis la jatte, et avalai le reste du lait. Un instant 
apres , le negre revint, emporta la jatte, et voyant 
qu'elle etait vide , it dit au cavalier : « Mon maitre , it 
«a tout bu. — Tant mieux, repliqua le cavalier; eh 
« hien, trais cette au tre chamelle. » Bienteit tine seconde 
jatte de lait fut presentee comme la premiere fois au 
vieillard. II ne fit qu'y tremper ses levres, et Ia remit 
a cote de lui. Je la saisis encore, et j'en bus seulement 
Ia moitie , pour ne pas eveiller le soupcon. Le negre 
etant venu la reprendre, dit a son maitre : « II en a 
« laisse, it n'a plus soif.. Pendant ce temps les cha-
melles etaient entrees dans le pare, et s'etaient con-
ehees autour de leur etalon. Une brebis avait ete tuee, 
et rotissait levant un feu petillant. Le meilleur mor-
ceau fut servi au chaykh , qui soupa seul; le cavalier 
mangea hors de la tente avec ses deux negres. 
— « Quand ils furent tous endormis, et que le bruit 
de leur respiration m'eut fait connaitre que leur som-
meil etait profond , je sortis de ma cachette, j'entrai 
dans le pare, et, allant droit a l'etalon , je le debar- 
rassai de son entrave , ikcil ' ; je le montai , 	et le 
poussai dans la direction de.  Hira. Les chamelles sui-
virent le male, et je m'eloignai rapidement avec ma 
capture. 

I L'espece d'entrave nommee Mei/ se met a une jambe du chameau. et 
tient le gaunt' plie; c'est une corde qui lie le canon aver ('avant-bras. 
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« Je cheminai toute la nuit. Lorsque le soleil se 
leva, je regardai derriere moi ; je ne deconvris per- 
sonne. Plein d'espoir, je pressai le pas, me retournant 
de temps en temps pour voir si j'etais poursuivi. Vers 
le midi, j'apercus an loin un objet qui s'approchait 
avec la vitesse d'un oiseau. En un moment I'objet prit 
la forme d'un cavalier; enfin je reconnus le guerrier 
et le cheval que j'avais vus la veille. 

« Aussitot je saurai a terre, j'entravai l'etalon, et, 
me placant entre le troupeau immobile et mon ad-
versaire , je vidai mon carquois a mes pieds, et pre-
parai mon arc. Le cavalier s'arreta a une petite portee 
de fleche, et me cria : « Delie la jambe de ce cha- 
« mean , et sauve-toi. — Non, repondis-je; j'ai jure 
« a ma femme et a mes enfants de revenir avec du 
« butin, on de perir.— En ce cas, to es mort, dit-il; 
« obeis. — Non, repetai-je, je saurai defendre ma 
« prise. — Insense! s'ecria-t-il , to perte est certaine. 
« En veux-tit la preuve ? ajouta•t-il en prenant son 
« arc; fais cinq nceuds a la longe du chameau, et 
« laisse-la pendre. » 

« Desiratit juger de son adresse , j'executai ce qu!il. 
m'indiquait. « Maintenant, dit-il, lequel de ces nceuds 
« veux-tu que je perce de ma fleche ? » Je designai 
celui du milieu. A l'instant la fleche partit, et le tra-
versa. Puis, en u❑  cli❑  d'ceil, quatre autres fleches , 
decochees avec la meme justesse, vinrent successive-
ment frapper les autres mends. 

« Alors je detachai l'entrave du chameau, et, croi-
sant les mains , je restai dans l'attitude d'un homme 
qui se rend prisonnier. Le cavalier vint a moi , me 
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desarma , et m'ayant fait monter en croupe, it chassa 
devant lui l'etalon toujours fidelement suivi par les 

•femelles, et regagna sa tente. 
« Que penses-tu que je vais faire de toi? me de- 

« manda-t-il en arrivant. — Helas! 	repondis-je, j'ai 
. « tout lieu de craindre un traitement rigoureux. » 

Le matin, en decouvrant le vol des chamelles, it avait 
compris que la quantite plus qu'ordinaire de lait pre-
sentee la veille au vieillard avait &I etre hue en partie 
par le volenr cache dans la tente. « Est-ce que tu 
« crois , dit-il, que je sevirai contre un homme qui 
« etait bier soir le convive de mon pore Mohalhil ? 
« — Ton pore Mohalhil ! m'ecriai-je ; tu 	es donc 
« Zayd-el-Khayl ? — Oui, (lit-il. — Un guerrier tel 
« que toi, continuai-je , doit avoir l'Arne genereuse. » 
II repondit : 4 Bannis toute crainte. Si ces chamelles 
« etaient ma propriete , je to les abandonnerais vo- 
« lontiers. Mais elles appartiennent a la fille de Mo- 
« halhil ; je ne puis en disposer. Au reste , demeure 
« ici quelques jours; je suis sur le point d'entrepren- 
« dre rine expedition. » 

« En effet , it se mit en campagne le lendemain. 
Peu de jours apres,'il revint ramenant cent chameaux 
gull avait enleves aux Benou-Nomayr '. Il m'en fit 
present, et me congedia en me donnant une escorte 
qui m'accompagna jusqu'a Hira 2. » 

Des temoignages dignes de foi attestent que Zayd- 

1 Famine d'eture les Benou-Amir-ilm-S'assaa. 
p ' 	2 Aghdni,IV, 1.7-2o ; 	Tamarcit-el-Awrdk ; Thn-Nobata , ap. Rasmus- 

sen, Addit. 	ad hist. ar., 	p. 	24, 	25 du 	texte, 	23, 24 de la 	traduction 
latine. 
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el-KhazI embrassa l'islamisme en l'an IX de l'Illigire 
(63o-1 de J. C.). Je parlerai dans le livre VIII de 
son entrevue avec Malmtnet, et de sa mort, qui suivit' 
de pres sa conversion. 
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YILTHR1B. 

0 

• ttablissement des Nits a Yathrib. 

Les traditions arabes nous montrent le territoire mker's ganbracnatrSe 

de Yathrib et les cantons voisins, tels que celui de 
Yathrib. 

Khaybar, occupes d'abord par des Amalica. Yath-
rib, un de leurs chefs, s'etait, dit-on , fixe avec so 
famine dans l'endroit qui porta depuis son nom, et 
oil se forma une vile dont la fondation lei est attri-
bute. Le pays etait alors abondant en sources, riche 
en palmiers; les champs furent cultives , et les Ama-
lica prospererent jusqu'au temps de leurs guerres 
avec les Israelites 2. 
„La possession de Khaybar, Yathrib, et autres 
points du Hidjaz septentrional, passa des Amalica a 
des peuplades juives , soit immediaternent , soit apres 
un long intervalle. Les opinions des historiens (mien, 
taux varient a cet egard. Ceux qui admettent la 
succession immediate des Juifs aux Amalica ne sont 
pas non plus bien d'accord entre eux. 

t Voy. tom. I, p. 2o. 

Les 
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Juif
ent
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s le 

. 
1 Vuini, IV, 2(33 vO. Ibil-IS haldonn, f. 13a v", 133. 

II. 	 11 I 
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fo,9„P,a1 7.,loorn,•,:iar eol! 	Les tins disent qu'une armee 	envoyee 	par Josue 
lonie Juive du Hi- 
djaz • 	contre les Amalica du Hidjaz ayant extermine cette 

nation , 	une 	partie des Israelites qui composaient • 
['expedition resta dans le pays conquis, et se domi- 

( 	cilia a Yathrib, Khaybar et lieux environnants '. _, 
u autres, et notamment l'auteur de l'Agliani, font 

remonter A un temps un peu plus recule la destruc-
tion de ces memes Amalica, et retablissement d'une 
population juive a leur place. Us alleguent la tradi-
tion suivante : « Moise, etant entre en Syrie, corn-
manda A un corps considerable de troupes d'aller 
combattre les Amalica et de les massacrer tous, sans 
en epargner tin seul. Ces troupes envahirent le Hi-
djaz, vainquirent les Amalica qu'elles y trouverent, 
et les passerent au fil de ['epee. Mais , touchees de 
la jeunesse et de la beaute du fits de leur roi Arcam, 
elles lui laisserent la vie, et se contenterent de rem-
metier captif. Moise etait mort quand elles revinrent 
en Syrie rejoindre leurs freres , au-xquels elles rendi-
rent compte de leur expedition. « Nous avons, dirent-
« elles, mis a mort tous les ennemis; mais nous 
« avons eu pitie de cet enfant, et nous ramenions a ---,, 
« Moise, pour gull decidat de son sort. »On leur 
repondit : «En desobeissant aux ordres du prophete, 
« qui vous avait prescrit de ne faire grace a per-
« Bonne, vous avez commis un crime. Nous ne you-
« Ions plus vous recevoir parmi nous, et nous ne 
« souffrirons pas que vous demeuriez en Syrie. » 
Ainsi repousses par leurs freres, ces soldats israelites 

Ihn-Khaldonn, f. LI. 
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retournerent clans le Hidjaz, et adopterent pour patrie 
le pays de la nation qu'ils avaient vaincue. 	1Is se 

• fixerent a Yathrib et dans les regions voisines , y ha- 
tirent des habitations, et s'adonnerent a la culture 1. » . 

La premiere moitie de ce reedit presente un rap-
port si frappant avec ce que la Bible nous apprend 
du jeune roi amalecite Agag, epargne par les soldats 
de Saul contrairement aux ordres de Dieu annonces 
par la bouche du prophete Samuel 2 , qu'on ne petit 
s'empecher d'y reconnaitre une alteration evidente 
de l'bistoire d'Agag. Si donc la tradition arabe ren-
ferme quelque fond de verite relativement a la liai-
son du fait de cette desobeissance des troupes israe-
lites avec l'etablissement d'une colonie juive clans le 
Hidjaz, c'est-h-dire, a Yathrib et Khaybar, elle ten-
drait a placer cette emigration plus de quatre siecles 
apres Moise, au temps de Samuel et de SaUl. 

Une autre tradition arabe ajoute que David, force soClic.t,legrroleisediel  
par la revolte de son 	fils Absalon de quitter 	son Juda. 

 

royaume, se retira , avec la tribu de Juda, chez les 
Rids de Kbaybar, et regna stir eux et leurs voisins 
pendant phisieurs annees , juxqu'au moment ott la 
defaite et la mort d'Absalon lui permirent de revenir 
a Jerusalem 3. Depuis lors la colonie juive du Hidjaz, 
selon Sohayli 4, demeura attachee et soumise aux 
princes de la race de David, c'est-a-dire qu'elle fut 
une annexe du royaume de Juda. 

A glidni, IV, 263 v°. lbn-Khaldoun, f. 133. Abulfedre Hist. anteist, 
p. 178. Ille'm. de I'Acad., I. XLVIII, p. 595. 

2 Rois, liv. I, cap. r5, versets 3, 9 et suiv. • 
• 3 Ibn-Khaldoun, f. 132 v°. 

4 Citr par Ibn-Khaldoun, f. 133. 
11 	I  . 
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Enfin quelques historiens pretendent au contra ire 
que ce fut seulement apres la 	chute de Sedecias ; 
dernier roi de Juda , le sac (le Jerusalem et le ra-
vage de la Judee par l'armee de Nabuchodonosor, 
que des families juives, pour echapper aux fureurs 
des soldats assyriens , vinrent habiter le Hidjaz 1. 

De ces assertions diverses, it semble naturel d'in-
ferer que plusieurs emigrations tres-anciennes con-
tribuerent sitccessivement a former la colonie juive 
du Hidjaz. Il paralt qu'elle recut de nouveaux ac-
croissements par d'autres emigrations plus modernes, 
dont l'une, signalee par I'auteur de l'Aghilni , peut 
se rapporter au temps de la reduction de la Judee 
en province romaine par Pompee (64 ans avant J. C.), 
ou de la destruction de Jerusalem par Titus ( 7o ans 
apres J. 	C.), ou enfin des sanglantes vengeances 
exercees sous Hadrien contre les Juifs ( l'an 136 de 
J. C. ); car it est egalement vraisemblable que des 
fractions de cette nation si souvent decimee 	aient 
ete chercher un asile en Arabie h ces differentes epo-
ques, entre lesquelles les expressions vagues de l'e-
crivain arabe laissent le choix incertain.  

Lorsque les armes romaines, dit Aboulfaradj-Isfa-
hAni , eurent dompte le. peuple juif, les soldats ro-
mains se livrerent envers les vaincus a des violences 
de toute espece, tuant les hommes, 	ravissant les 
femmes. Plusieurs families resolurent de se soustraire 
aToppression, et s'enfuirent du cote de l'Arabie. Un 

i Ibn-Khaldoun, f. 48. Abulfedx Hist. anteisl., p. 178. Mem. de I' Ac., 
vol. XLVIII, p. 596. 
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corps de troupes, envoye a leur poursuite pour les 
obligor a rentrer en Judee, s'eugagea , sur leurs 
traces, dans les deserts qui separent la Syrie du 

, 

Hidjaz; mais it ne put les atteindre, et it petit tout  
entier par la soif pres d'un lieu nomme Thamad , 
qui fut appele depuis Thamad-errounz' ,Thamad des 
Romains, et qui est encore connu sous cette deno-
urination.  

, 

Ces fugitifs etaient les Benou-Nadhir , les Benou- Les,&11„ArhV t«' 
Corayzha et les Benou-Bandal. Its arriverent dans le 
canton de Yathrib, et s'installerent, d'abord a El- 
Ghdba 2, endroit boise, comae l'indique son nom. Its 
ne tarderent pas a trouier ce sejour insalubre, et se 
transporterent a El-Aliya 3, dans une localite peu dis-
tante de l'emplacement de Yathrib, arrosee par deux 
petits courants d'eau , Bouthdn et Mahzour 4. Les 
Benou•Nadhirs'etablirent pres de Bouthan, les Benou- 
Corayzha et Bandal pres de Mahzour, stir un terrain 
comprenant les lieux appeles Bodth et Sounizd n. 

Dans le voisinage etaient groupees d'autres families auia glreli: 
de la meme race, venues plus anciennement , telles ile7itoVe'S'e'Vartlie- 

rip. 
•que les Benou-CaynocA, Benou-Acra, Benou-Ghaura, • 
Benou-Zayd, Benou-Auf; Benou-l-Acis, etc. Quelques 

i 11 est fait mention de ce lieu dans le Merticid-el-ittila. 
a Lieu situe au nord de Yathrib (111erdcid-el-ittild). Les torrents des en-

tirons se perdent dans El-ghaba (Burkhardt, Voyage en Arable, traduct. 
d'Eyries, H, p. 55). 

3 Toute Ia partie orientale du territoire de Yathrib, limitrophe du 
Nadjd, se nomme El-Aliya, la contree haute; Ia partie meridionale qui 
regarde la mer s'appelle Essdfila, la contree Lease (11ferdcid-el-ittild). 

4 L'un et I'autre sont mentionnes daps le Dict. geog. Merdcid-el-iuild. 
Le item de bouthan on Bather' existe encore. Voy. Durchhardi, II, p, 55. 
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hordes d'Arabes etaient aussi des cette époque re:  
pandues dans le ea nton ; d'autres y parurent plus tard. 
On cite parmi ces dernieres les Benou-l-Khourman , 
originaires du Yaman; les Benou-MoAwia , branche 

' de Soulaym ; les Benou-Marthad et les Benou-Anif, 
issus de CodhAa par Bali; les Benou-Chatba , qu'on 
croit etre une fraction des Ghassanides. Mais ces 
Arabes faibles et pauvres ne troublerent point les 
has dans la possession du pays. 

L'emplacement de Yathrib etait la demeure des 
plus riches et des plus nobles de toute la population 
juive. Des châteaux ou maisons fortifiees, de figure 
quadrangulaire, appeles Outoum, s'elevaient dans la 
ville et aux alentours. Les nouveaux emigrants en 
construisirent 	de semblables 	dans- les 	lieux 	qu'ils 
avaient choisis. Les Benou-Corayzha et Nadhir for-
merent avec le temps deux tribus assez eonsiderables, 
que l'on nommait collectivement El-Cdhindni, parce 
qu'elles rapportaient leur origine a 	Cabin, fils de 
Haroun , frere de Moise '. 

Arrivee des deux 
tribus arabes d'Aus 

a
d
n
e
s
Igla

d
z
e
rnv

. 
 era r 

Tel etait l'etat de la contree Iorsque les deux fa- • 
mules azdites d'Aus et de Khazradj , que nous avons• 
vues se separer en Syrie des Ghassanides vers l'an 
Soo de notre ere , et s'acheminer vers le Iiidjaz 2 , 

vinrent chercher un domicile pres de Yathrib. On 
sait qu'Aus et Khazradj, auteurs de ces families , 
etaient deux freres , fils de Haritha , fils de ThMaba, 
fils d'Amr-Mozaykiya. Leur mere, nommee Cayla, 

c Agluini, IV, a63 et v°. Ilm-Khaldotth, f. x33. 
a Livre V, p. 212. 
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etait, suivant !'opinion la 	plus vraisemblabre , 	fille 
de Mil..., fils d'Odhra 1 , chef d'une tribu codhaite. 

' 

Aus et Khazradj sont souvent designes sous la deno-
mination d' And-Cayla , enfants de Cayla, qui s'e- 
tend aussi aux deux tribes dont ils ont ete les peres. 

' 
. 

La troupe voyageuse qui entrait sur le territoire de 
Yathrib devait etre composee de la troisietne et de 
la quatrieme generation de leurs descendants. Elle 
s'arreta d'abord aux limites•du canton , sue des col-
lines arides, oh elle reconnut bientOt l'impossibilite 
(le subsister. Elle s'avanca alors, et se fractionna en 
differentes bandes ; 	les unes s'installerent dans des 
vallons encore inoccupes , 	d'autres 	autour de 	ha• 
meaux -dont les habitants consentirent a les achnettre 
dans leur voisinage 2. Un traite d'alliance fut conch' 
entre les nouveaux versus et les- anciens maitres di, 
sot 3. 

• 

J'ai pane , dans l'histoire du royatnne himyarite, 
de !'expedition d'un Tobba qui , dit-on , soumit le 

Siege 
par un 
rite. 

de 
roi 

1 :Alva. 
Itnnya- 

Hidjaz , assiegea Yathrib, ensuite embrassa le ju—
daisme et l'introduisit dans le Yaman, oh it emtnena 

. livec lui deux docteurs juifs 4. Les 	auteurs arabes 
pretendent que les Aus et les Khazradj etaient des 
tors domicilies a Yathrib. Mais si cette expedition 
West point fabuleuse, si elle .a ete reellement l'occa-
sion de !'introduction , qu'on sait etre fort ancienne, 
du judalsme dans le Yaman , it est du moms tres- 

x Agiami, I, 15o. Ibn-Kitaldoun, f. 133 v*. 
2 4hcini, IV, 264. 
3 Ibn-Khaldoun, f. 134, 
i Voy. tom. I, p. 99 et suit. , 
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permis -de douter qu'elle soit posterieure a l'arrivee 
de ces deux families; et, clans le cas meme ou ell 
serait posterieure en effet , la partie des details don-
nes sur ce siege par l'Aghani et le Sirat-erracoul, qui 
coucerne des personnages d'Aus et de Khazradj , se-
rait hors de toute vraisemblance, parce que les per-
sonnages nommes appartiennent , on le reconnait 
facilement , a une epoque hien plus recente que l'in-
troduction du judaisme dans l'Arabie meridionale. 
Cette raison m'a engage a supprimer ces details dans 
le recit que j'ai presente de l'expedition du Tobba, 
premier proselyte de la religion juive parmi les Hi-
myarites ; its auraient ete la un anachronisme evi- 
dent; je les reproduirai plus loin a leur 	place. II 
resultera , de cette 	division du reek des ecrivains 
arabes, l'hypothese, deja indiquee ailleurs I, de deux 
sieges de Yathrib confondus en un seul par les histo-
riens ou par les auteurs de legendes que les histo-
riens out copiees. 

Les tribus arabes d'Aus et tie Iliaziadj dominent a Yathrib. 
. 	. 

Les Aus et les Khazradj vecurent longtemps dans 
un etat de gene et de misere sur le territoire de Yath-
rib. La rarete des ptitur'ages ne leur permettait pas 
d'elever des troupeaux de chameaux ou de brebis; les 
terres en culture et les plantations de dattiers, prin-
cipales riehesses du pays , etaient la propriete des 
Juifs ; les Aus et les Khazradj n'en possedaientqu'une 

Voy. tom. I, p. 95, note x, et I). 1'12, T s3. 
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eortion minime, et ce qu'on leur avait abandonne 

	

etait le sot le ntioins productif '. 	• 

. 
. Cependant its 	se multipliaient rapidement •; et, 

moins de deux siecles apres leur etablissement dans 
r 
 len

s
es xr

u
ir

e
ii 

des KbezradJ. . 
le Hidj'az, its etaient devenus deux tribus importan- • 

• tes , dont les branches les plus notables etaient : 
Pa-nth les Aus, les Benou-Mourra-ibn-Mdlik, com- 

munement appeles A us-Mond t ; les Benou-A mr-ibn- 
• 

A uf ; les Benowz I mi.-ibn-Mdlik , autrement les N a-
blt ' , etc. 

Parini les Khazradj, les Benou-l-Hdrith ; les Benou- 
Sdida ; les Benou-Nachydr, autrement Taym-alldt ; 
les Benou-Sdlim , etc. 

Les denominations d'Aus-Monet et de Taym-all:at, 
dans la composition desquelles entrent les noms d'i-
doles Mondt et Mt, montrent que les enfants de 
Cayla etaient attaches a la meme religion que.les tri-
bus maaddiques et autres Arabs idolitres. Mahomet 
changea dans la suite ces denominations paiennes en 
celles d'Aus-allah et de Taym-allah, afin 	d'effacer 

• dans les genealogies musulmanes les traces du culte 
.des fausses divinites 3. 	. 

Soit que le nombre des Aus et des Khazradj les ait 
portes alors a vouloir se faire tine part plus avanta- 

x Aghdni, IV, 264. Ibn-Kbaldoun, 133 v°. 

llostilltes 	entre 
les Juifs et lee Ara 
bee.  

2 Suivaut ('opinion la plus generale, le nom de Nabit comprend tow 
tea Ite1ou2Amr-ibu-Millik (Sirat, f. 9r, Ansdb, etc.); mais, selon quelques 
ecrirains (Ibn-Cotayba, ap. Eichorn, p. 147 ; IIM-Kh.;Idoun, f. 133 v°), ce 

. 	nom de Nabit designe seuletnent une fraction des Benou-Amr-ibo-Milik, 
savoir, les enfants de Cab, file de Khazradj, file d'Amr-ibn-Malik. Voy. le 
Tableau VII. 

3 A glatini, I, p. 239 v". 	 . 

   
  



( 
' 650 	 L1VRE VII. 

geuse dans la possession du sol; snit que les-Juifs., 
alarmes de leur accroissement , aient viole les pre- ., 
miers le traite d'alliance et cherche a les opprimer 1, 
des hostilites eclaterent entre les deux races. 

'Malik, fils d'Adj- un, demande du 
sz

o
o

u
tnil

i o
a
i
n
a y

p
i
r
a 

 1
.
n c e 

A 	cette epoque , Malik , 	fils ou 	plutOt 	petit-fils 
d'Adjlan, Khazradjite de la brariche de Salim , - etait 
le chef le plus influent parmi les enfants de Cayla. 
11 alla trouver un prince de Syrie nomme Abou-Djo- 
bayla, fils d'Abdallah, fils de Habib , 	lui exposa la 
position de ses freres, et reclama son secours. Abou- 
Djobayla etait d'une famille kbazradjite qui, repassee 
en Syrie depuis un siecle environ , s'etait reunie aux 
Ghassanides 2. II promit le secours qu'on lui deman-
dait , et concerta un plan avec Malik. Celui-ci, de 
retour a Yathrib, feignit de se reconcilier avec les 
Juifs, et attendit Abou—Djobayla , qui ne tarda pas 
a arriver, suivi d'une armee. Pour empecher que les 
Juifs ne concussent de !Inquietude sur ses intentions 
et ne se tinssent renfermes dans lours chateaux, Ou-
toum, it annoncait qu'il marchait a une expedition 
contre le Yaman. II campa pros de Yathrib, a Dhou-  • 
Hordh , et 	fit environner d'une cloture 	un 	vaste. 
emplacement dans lequel on dressa sa tente. II en-
voya ensuite engager tousles personnages marquants 

KI a ssa c re des chefs ) uifs. entre les Juifs a venir le visiter. La plupart se rendi-
rent a cette invitation , et arriverent avec les princi-
paux membres de lours families, esperant obtenir des 
presents du prince. On les introduisit successivement 

r lbu-Khaldoun, f. 134. 
2 Voy. liv. V, P.  225. 
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dans l'enceinte, et, a mesure 	qu'ils 	entraient , ils 
. etaient saisis et mis a mort par les soldats 2 . 

Un poete khazradjite, nomme Ramac, composa a 
cette occasion une piece de vers, dans laquelle , re-
merciant Abou-Djobayla de ce qu'il avait fait pour 
les enfants de Cayla, it disait : 

2 R Abou-Djobayla est le meilleur des hommes, le plus fi- 
dele a tenir sa parole; 

a nul n'est plus devout; a ses parents, et ne sait mieux coin- 
'Dent on se fait aimer du ciel. 	 • 

a Puisse le destin conserver, pour titre notre appui dans 
la guerre , 

« un vaillant prince de notre race, dont le glaive d'acier 
bien tremp6 brine les glaives ennemis! . 

Ces vers furent recites a Abou-Djobayla, qui manda 
le pate pres de lui, pour lui faire un cadeau. Ramac 
etait de petite taille et d'une figure disgracieuse. Le 
prince dit en le voyant : Bon miel dans an mechant 
vase 3, mot qui est devenu proverhe. Ensuite Abou- 
Djobayla dit aux chefs d'Aus et de Khazradj : r Je 

.« vous ai debarrasses d'une bonne partie de vos ri- 
« vaux. II vous sera facile de maltriser le reste , si 

c 

i A ghdni, IV, s64. Mn-Khaldoun, f. 134. 

2 	L.4.7v4W 	Le 	 il..7.:•?. 	I L., i,,,JD ..5 	
1/4.5
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vous avez quelque energie. » La-dessus it prit conge 
d'eux, et retourna en Sync r. 

Les Juifs, quoique affaiblis, etaient encore redouta-
bles. Malik sut leur persuader que les Aus et les Khaz•
radj etaient strangers a la perfidie dont Abou-Djo-
bayla avait use envers eux. Il leur proposa la paix; 
et, sous pretexte de sceller la concorde et d'effacer 
le souvenir du passe, it invita tous leurs chefs a un 

ki. grand festin. Ceux-ci eurent la simplicite de donner 
dans le piege, et furent massacres pendant le repas 2. 

Ran tea Ce dernier coup ruina les forces de la population 
de Yathrib: 
44a de 3.-C. 

an 482- • • jutve , rendit les deux tribus arabes mattresses de 

• 
Yathrib , et assura leur predominance dans le pays, 
ob elles occuperent les lieux qui leur convinrent 3. 
Les Juifs exhalerent leur ressentiment en impreca-
tions contre Malik..., Ills d'Adjlan. Ils placerent son 
image dans l'interieur de leurs synagogues; et toutes 
les fois qu'ils y entraient , ils chargeaient cette image 
de maledictions. Mais enfin , obliges par la crainte a 
Lacher la haine dont ils etaient animes contre leurs 
oppresseurs , ils s'humilierent devant eux; et chacune . 
de leurs families, pour se garantir des violences, re-. 
chercha l'appui d'une famille,d'Aus ou de Khazradj. 
Leur 	condition ilevint 	celle de 	proteges, dfirtin, 
ou clients , mitaxili 4. 

Des faits qu'on trouvera plus loin, des synchro-
nismes resultant. de ces faits et confinnes par le coin- 

.. 
i Aghdni, IV, 264 N'• 
2 A ghdni, 1V, 264 v°. Ibu-Khaldoun, I. 133 v". 
3 lba-Khalcloun, f. z34. 
4 ,48/«ini, IV, 264 v°. Ibn-Khaldoun, 133 0. 
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put genealogique , fournissent sur rage de Malik 
des indications d'apres lesquelles it y a lieu de penser 

• 

' que le massacre des Juifs , qui fonda la domination 
des enfants d'Aus et de Khazradj a Yathrib , peut se  
rapporter entre les annees de notre ere 492-495  
environ. 

C'est a une date tres-peuposterieureque doit et re :e d gede  virT :r.o 
placee une tentative formee contre Yathrib par un 
prince, designe seulement sous• le prenom d'Ahou- 

I"' .  

Carib dans des fragments de poesies qu'on croit etre 
de cette époque ' , et que les legendes representent 
comme un roi du Yaman , mais qui ne saurait etre • 
Abou-Carib Tibban Acad, dont le regne est beaucoup 
plus ancien. On pourrait penser que c'est Dhou- 
Nowas , qui, ayant des lors embrasse le judaisme , 
etait amene a Yathrib par le desir de titer vengeance 
des actes de perfidie et de cruaute exerces contre 
ses coreligionnaires. Mais Hamza, qui mentionne un 
voyage de Dhou-Nowas a Yathrib ' , n'en explique 
pas le motif ; et rien n'autorise d'ailleurs a croire 
que le prenom d'Abou-Carib ait jamais ete attribue 
a Dhou-Nowils. Peut-etre s'agit-il d'un prince Abou- 
Carib dont pane Procope sous le nom d'Abocharab, 
ike'oxo'cpceoc, et qui, precisement dans ce temps-la , 
etait maitre de la partie la plus 	septentrionale du 

• 

Hidiaz, dont it offrit ensuite la souverainete a Jus- 
tinien 3. . 	. 

i Voy. un article de M. Perron dans le Torun. asiat.„povembre 183 
P. 445 et 446. 

i 	Voy. torn. I, liv. II, p.122. 
3 Procope, De bell. Pers., liv. I, c. 	cp. Voy. precedemment, liv. V, 

P. 731. 
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, 
, 

L'auteur de l'AglAni ' dit que Miilik..., fils d'Adj- 
lin , avait tue le Ghityoun 2 	ou prince des Juifs., 
possesseur du clulteau de Zohara, a Yathrib. No- . 
wayri 3  ajoute que ce Gliityoun etait cousin et repre-
sentant du roi dont le Hidjaz reconnaissait la supre-
matie. Etait-ce la le motif de ('expedition ? L'Abou- 
Carib qui l'entreprit etait-il 	un roi du Yarnan ? Ce 

f sont deux questions qu'il m'est impossible de resoudre. 
Tout ce qui me parait constant, c'est que les details 
que je vais exposer, et qui sont la partie que j'avais 
reservee 	dans le recit de l'expedition d'un ancien 
Tobba, appartiennent a la fin du cinquieme siecle de 
notre ere, a l'an 495 environ , bien que la legende 
arabe d'oil je les tire les rapportea une epoque beau-
coup plus reculee, en les Rant avec ('introduction 
du juddisme dans le -Yaman. 

Abou-Carib parut devant Yathrib, sans que les 

OhnvIla , fils de Nowa', 

Aus et Khazradj eussent connaissance de ses inten-
tions. Ayant dresse son camp non loin de la ville, it 
envoya prevenir plusieurs chefs arabes qu'il desirait 
les voir. Parini ceux qu'il appelait etaient trois cou-
sins du meme nom : Zayd, fils de Dhobaya ; Zayd, 
fils d'Orneyya, et Zayd, fils d'Obayd ; enfin 011ayha; 
fils de Djoulah 4, celui-ci chef des Benoir-Djandjaba, 
farnille de la tribu d'Aus et de la branche des Be-
nou-Amr-ibn-Auf. Les Zayd , personnages tres-consi- 

.  x Agkdni, I, f. r5o. 
2 Oh lit dans le Tarikh-el-Khamicy (man. n. 635, fol. 126 v.) que le 

Irt. 
mot ghityoun emit un titre commun aux princes des Juifs. 

3 Hist. imp. vet. yoct., p. 6o. 
4 Voyez leur genealogie, Tableau VII. 
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clerk a cause de leur age et de leur influence, etaient 
ehefs de trois families de la meme branche de 	la 

• tribu d'Aus. Quelques gentles de rivalite entre les 
Aus et leurs freres les Khazradj existaient vraisem-
blablement des ce temps-la. Les Zayd s'imaginerent 
que le roi voulait 	les investir du 	commandement 
dans le territoire de Yathrib ; ils se rendirent avec 
empressement a son camp. Ohayha s'y rendit aussi , 
mais avec defiance; it avait l'esprit penetrant, et la 
justesse de ses previsions faisait dire qu'un demon 
inspirateur lui donnait le pressentirnent des evene-
ments. Its furent accueillis avec honneur. Le roi les 
fit asseoir sur le meme tapis que lui, et leur adressa 
beaucoup de questions sur la situation et l'importance 
de leurs proprietes. Cette conversation augmenta les 
soupcons d'011aylia. La nuit venue, des soldats en-
voyes par Abou-Carib saisirent les Zayd clans leur 
tente, et leur trancherent la tete. Its voulurent pren-
dre aussi Ohayha, pour lui faire subir le meme sort; 
mais celui-ci avait profite de l'obscurite pour s'enfuir. 
Des cavaliers furent detaches a sa poursuite. Its le 
trouverent en etat de defense clans son outoum ou 
château nomme Moustazhell. Its l'y assiegerent pen-
dant trois jdurs, et, ne pouvant le reduire, ils brille-
rent ses plantations de dattiers environnantes. 

En meme temps les troupes d'Abou-Carib atta-
quaient les autres maisons fortifiees clans lesquelles 
s'etaient renfermees les families d'Aus et de Khaz- 
radj. Les Benou-Naddj'ar, branche kliazradjite , 	se 
distinguerent particulieretnent dans cette 	lutte ; 	ils 
combattaient sous le commandement d'un vieillard 
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notnme Amr, fits de ZhoIla r. Une 	famille de cette 
branche, les Benou-Adi, avaient un outoum situ 
pres de l'endrbie oh s'eleva plus tard 	la mosquee 	. 
fondee par Mahomet. Its furent assaillis dans cette 
forteresse par une grele de traits, dont une partie se 
ficha dans les interstices des pierres. Les 	murs en 
etaient tout herisses , ce qui fit dormer a la forteresse 
le nom d'El-zichar , la chevelue. On voyait encore, 
dans les premieres annees de l'islamisme, des restes 

4 
de ces traits plantes dans la muraille. 

',Levee-.  du siege. Apres avoir brute ou coupe quelques plantations 
de dattiers , le roi, voyant que ses efforts pour em-
porter les châteaux etaient infructueux, entra en con-
ciliation avec les Aus et les Khazradj , et prit le parti 
de se retirer. 11 etait d'ailleurs malade ; l'eau d'un 
puits qu'il avait fait creuser pour son usage l'avait 
incommode. Ce puits, (lit l'auteur de l'Aghani, existe 
encore aujourd'hui , et est appele le puits tin Roi. 
Une femme khazradjite, de la famille des Benou-Zo-
rayk, nommee Fakeha, lui apporta pendant plusieurs 
fours de l'eau de Yathrib , puisee a la 	source de 
Rauma, eau dont la vertu bienfaisante lui rendit la 
sante. En reconnaissance de ce service , le roi fit don' 
a Fakeha de touter les provisions et de tons les effets 
qui resteraient dans son camp 	apres son 	depart. 
BientOt it s'eloigna avec son armee. Fakeha recueillit 
ce qui avait ete laisse dans le camp, et vecut, dit-
on , to plus riche des Benotr•Zorayk jusque vers 

s Zholla etait sa mere; son pore se nommait MoAwia, Ills d'Amr, etc•. 
(Ilm-Kbahloun, r 34). Voy. le Tableau VII. 
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l'epoque de la naissance de l'islamistne ' , indication 
Vraisernblablement inexacte , et a laquelle it faudrait 

• substituer, je pense , repoque de la naissance du 
fondateur de l'islamisme. 

Premiere guerre entre les Aus et lee Khazradj. • 

La cOncorde ne regna pas longtemps entre les 
tribus d'Aus et de Khazradj , devenues puissantes. 
Voici, d'apres l'Aghani, quelle 	fist 	l'origine de Ia 
premiere guerre qui s'alluma entre elles ( vers l'an 
497 de J. C.). 

Malik..., fits d'Adjlan , chef des Khazradj , avait i.e protege  frieur 	mres ilin de, 
tin maula 2 , c'est-a-dire, an client on protege, Eitran- mitre 

tol,et rren itrc nand Ia n 
ger a sa tribu et appartenant a la famille de Thalaba, 
fits de sad, fits de Dbobyan. Or un homme de Ia 
race de Ghatalan , ou , scion les uns , Abdyalil , fits 
d'Amr, descendant de Thakif,  , suivant les autres , tin 
certain Alcama 3, envoya a Yathrib un cheval et un 
qtement precieux, et chargea son messager d'en 

497 de J. C. 

' faire hommage au personnage le plus illustre du pays. 
'Le messager s'etant presente au marche de Caynoca, 

i Aghani, HI, f. 3ot et s°, 302 et v°. Le morceau de l'Aghani d'ou j'ai 
extrait ces details a etc traduit en miler par M. Perron, 	et insere dans 
le Journ. asiat., cahier de novembre 1838. 

2 Ce mot est explique :en divers endroits du recit par les synonymes 
Half et Didr. 

3 Le texte porte Aleama,fils d'OhitIta ; c'est tine erreur manifeste. Al-
camo, fils d'Olatha, fin tin des chefs de Ia revolte des Benou-Amir contre 
le calife Abou-Beer, en 63a de J.C. (Voy. Tabari de Kosegarten, I, '14.) 
II est impossible gull flit ne lora du fait raconte ici. Quant is Abdyalil, fils 
d'Amr, je n'ai rencontre uulle part auctinc indication stir ce personnage. 

H. 	 42 	- 
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cria a haute voix : « Quel est le personnage le plus 
a illustre de Yathrib ? » Le Thalabite , 	protege de 
Malik, s'avanca , et dit : « C'est Malik, fits d'Adjlan. » . 
Un autre individu dit : « Non , c'est Ohayha , fils de 
a Djoulah. » Le messager remit le cheval et le vete-
meht a Malik..., Ills d'Adjlan. Le Thalabite, protege 
de Malik, se glorifiant de cette decision, it survint 
une quenelle entre lui et un certain Soumayr, fits de 
Yazid , issu d'Aus par la branche d'Amr-ibn-Auf , et 
qui soutenait la sup4iorit6 d'Ohayha. Plusieurs des 
assistants prirent part a la dispute, dans laquelle le 
Thalabite finit par etre frappe et tue. 

Malik, irrite de l'assassinat d'un homme place sous 
son patronage, envoya demander le meurtrier aux 
Benou-Amr-ibn-Auf. Ceux-ci reconnurent que le con-
pable etait Soumayr; mais ils refuserent de le livrer, 
et offrirent la dia ou prix 	du sang. Malik ayant 
consenti a ('accepter, une autre difficulte s'eleva. II 
exigeait, pour l'etranger son mania, le prix du sang 
d'un sarth , c'est-a-dire , d'un contribule 	put.. 	Les 
Benou-Amr ne voulaient payer d'autre dia que celle 
d'un mania, qui etait a Yathrib de cinq chameaux, 
tandis que celle d'un sarth etait de dix chameaux. 
Cette contestation divisa les deux tribus. On prit les 
armes. La plupart des -families khazradjites se ran-
gerent autour de Malik; les families d'Aus embrasse-
rent la cause de leurs freres les Benou-Amr. 

Une premiere rencontre eut lieu a Sofayna, entre 
le quartier des Benou-Salim, famille de Malik , et 
Coba , village des Benou-Amr-ibn-Auf. Apres une 
action assez vive , mais sans resultat decisif, les deux 
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partis s'arreterent a la voix d'un personnage d'Aus, 
qui adjura Malik, au nom de sa mere issue d'Amr- 

• ibn-Auf, de s'en rapporter au jugernent d'un arbitre. 
On choisit Amr, fils d'Itnroulcays, l'un des Benou-l-  
Harith. Cet Amr est un ancetre (le bisaieul ) d'Abd-
allah, fils de Rowalia, compagnon de Mahomet. Bien 
que Khazradjite , it condamna la pretention de Ma-
lik..., fils d'Adjlan, et prononca que les Benou-Amr 
ne devaient qu'une dia de cinq chameaux. Malik rejeta 
cette decision, et persista dans ses 	exigences. Les 
Benou-l-Harith, blesses de son obstination; se sepa-
rerent de lui, et declarerent qu'ils resterarent neutres 
a l'avenir. Une seconde !utte s'engagea quelque temps 
apres a Fasl , lieu voisin des forteresses , outoum , 
des Benou-Caynoca. Les A us y obtinrent l'avantage T. 

Les hostilites continuerent ensuite avec des chan- 011ayba estundes 

ces diverses.. Ohayha , fils de Djoulali , prit une part 
active a cette guerre civile. Il etait un des principaux 
chefs de Ia tribu d'Aus. Habile dans raft- de faire 
fructifier l'argent , il •avait acquis par le commerce 
et par l'usure de grandes richesses et des proprietes 

principaux 
de cette 

acteurs 
guerre. 

.considerables. Il possedait 	deux 	forteresses : l'une, 
Mostazhell , oil it s'etait defendu contre les soldats 
d'Abou-Carib ; l'autre, nommee Dhahyan , situee a 
Asba , dans sa terre d' lbdba. Il avait fait construire 
ce dernier chateau en pierres noires, avec une tou—
relle blanche s'elevant au-dessus, et qu'on apercevait 
a Ia distance de pres d'une journee de marche. Il 

r Aghdni, I, 146 et v., 15o et v°. Diiedn de Raisin, man. de la Bib' 
roy., fonds Asselin, n° 220, I. in v°-12. 

9. 
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s'est glorifie de cette oeuvre dans une piece de vets 
qui commence ainsi : 

n Apres Mostazhell , j'ai Loki Dhahykin; je l'ai kW a Asba, 
du revenu de mes biens '. 0 

A la tete 	de sa famille , les Benou-Djandjaba , 
Ohayha livra plusieurs combats a des families khaz-
radjites de la branche des Benoti-Naddj5r. 11 avait 
epouse une femme nominee Solma , issue de Khaz-
radj par Adi , fils de Naddjir ; elle etait la mere de 
son fits Amr. Un jour, it avait fait des preparatifs 
pour aller surprendre, le lendemain, les Naddjar dans 
leur quartier. Solma s'echappa pendant la nuit de sa 
forteresse Dhaliyan, en se laissant glisser le long de 
la muraille au moyen d'une corde, et alla donner 
avis a ses parents de I'attaque dont ils etaient mena-
ces. Elle fut surnommee a cette occasion El—Nloute-
dellia , la Suspendue. Ohayha trouva ainsi l'ennemi 
stir ses gardes, et revint sans avoir reussi dans son 
entreprise. Plusieurs fragments de ses- poesies, rap-
portes dans l'Aghani , contiennent des allusions a ce 
fait. Sa femme Solma, ayant rompu son union avec 
lui, devint bientet reponse de flachim, bisaieul de 
Mahomet 2. 

4L* 	1. ,..t? a.:it-z 	i-L- 	—4 i-A? 	 ',-:-.-,... 1 	 -A Le 	-'t 
Au lieu du nom de Mostazhell, on lit, dans quelques endroits de l',Ighdni, 
Mostatil ; mais on reconnait que la veritable !evil est Mostazhell, par 
rantilbese que presente ce vers ; car le sens litteral est : “ Apres un chateau 
ombrage (Mostazhell), j'ai ball un château exposé au soleil (phalli ou 
Dbahyan). ” 

2 Aghcini, 	HI, 3o3 et v.. Journ. asiat., nov. 1838, art. de M. Perron, 
P. 453-458, On sail que }Whim cut de Solma son fils Abdelmottalib. (Voy. 
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L'etat de guerre qu'avait fait naitre le ineurtre du 
mania de Malik par Soumayr se prolongea pendant 

rea,iiltregrsi:e Pre  
Moundbir, Ols de HarAin, vers l'an ttso-s de J. C. 

plus de vingt annees z. Enfin on songea a la paix. Les 
ALB, d'apres le conseil d'un des leurs , appele Sou-
wayd, fils de Samit, et surnomme EI-Camil , le Par- 
fait, demanderent les premiers a traiter. 	Malik...., 
ids d'Adjlan , vivait encore ,-et le fond de la que- 
relle n'etait pas oublie ; it fallait d'abord regler ce 
point. On nomma un arbitre pris dans la tribu de 
Khazradj. Ce fut , selon les tins, Moundhir, fils de 
Haram (ou Hazani); suivant les autres, Thabit, fils 
de ce lame Moundhir, et pere du poete Hassan 2. 
Cette derniere opinion semble, au premier coup d'rai I, 
confirmee par ce vers de Hassan : • 

0 C'est mon pere qui a termine 	le ailterend et conelu la 
paix, a Soumayha (nom de lieu), entre les parties adverses 
rassemblees autour de lui 3. e 

•• 

Neaninoins, le rapprochement des deux tribus ne 
parait pas pouvoir kre place plus tard que l'an 52o-5 
environ de notre ere; Thabit n'etait point ne ou n'e-
tait qu'un enfant a cette epoque, et it convient d'ad-
mettre que ce role d'arbitre fut effectivement rempli 
par son pere Moundhir. Le vers cite n'exclut pas ce 
sentiment. La liberte accordee aux pokes, et l'exi- 

torn. I, p. 257-258). Celni-ci etant ne vers l'an 498, on colt par la que 
Solma avait chl abandonner Ohayha vers l'an 497 ; je suppose que c'elait 
l'annee meme on avait commence cette premiere guerre entre les Ails et 
les Khazradj. 

r Aghani, I, z4.7 v°.  
• 1 .4 glaini, 	ibid. 

3 y,S31 ,+..4 ,.:,i;i1 	„..., 	WI j.... 	J.!1.1} 11 —,—,,,:. j 	c., I J. c‘;•• 	 ,..... Aghd,i, 1, is() v". Diode de Hass* f. 8 v". 
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gence de la 	mesure, peuvent expliquer et justifier 
suffisamment l'expression de Hassan : mon pore, au 
lieu de mon aieul i. 

L'arbitre prononca , comme decision exception-
nelle ne devant point etablir un precedent pour l'a-
venir, que la dia du maula de Malik..., fils d'Adjlan, 
lui terait payee au menie taux que celle d'u❑  sarih; 
et, pour engager les Aus a accepter cette sentence, it 
fit fournir par la branche khazradjite des 	Benou- 
Naddjar, a laquelle it appartenait, cinq chameaux, 
c'est-a-dire, la moitie de la dia. Be cette maniere, Ma-
lik recut le prix du sang d'un saril , les Ails ne paye- 
rent que le prix du sang d'un mania , et tout 	le 
monde fut satisfait. 

On rechercha ensuite le nombre de ceux qui avaient 
peri dans les differents combats, ou avaient ete vic-
times d'attaques individuelles. On trouva trois morts 
de plus parmi les Khazradj que parmi les Aus. Ceux- 
ci remirent a la 	tribe de Khazradj 	trois dia , ou 
trente chameaux; et un traite de 	paix fut conclu. 
Ce traite , prevoyant le cas de nouvelles dissensions, . 
posait comme principe de droit public, et comme . 
regle de guerre, que les personnes seraient inviola-
bles dans leur domicile ou dans I'enceinte de leurs 
proprietes; que le meurtrier d'un homme tue dans 
sa !liaison ou son enclos serait assujetti 	a payer 	le 

, 	a 	Telle est, au reste, l'opihion de l'auteur qui a recueilli les poesies de 
Hassan , car it accompagne de cette note le vers cite : . Soumayha est le 
nom d'un lieu du territoire de Mediae, ou est un puits aupres duquel se 
rassemblerent les Aus et les Khazradj pour soumettre leur contestation au 
jugement de Momidhir, fits de Haram, aieul de Hassan.. 
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prix du sang, mais que k meurtrier d'un homme tue 
deliors n'aurait rien it payer '. 

Apres cet accommodement, les inimities resterent 
assoupies pendant un laps de temps assez long ; mais 
l'esprit de rivalite entre les deux tribus subsista, et ' 
les ressentiments 	particuliers 	nes 	d'une 	premiere 
guerre finirent par en 	susciter une 	seconde. C'est • 
dans l'intervalle de I'une a 	l'autre 	que je place Ia 
naissance de deux poetes celebres, Cays, fits de Klia- 
tim , et Hassan, fils de Thibit , stir lesquels je don- 
nerai quelques details. Je commencerai par Cays, le 
plus age des deux. 

Cays, fils de Khatirn. Gays etait fits de Khatim , 
fits d'Adi, fits d'Amr, fils de Soud , fits de Zhafar 2  
de Ia tribu d'Aus et de la branehe des Nabit. 	Il a 
fait, dans ses poesies, des allusions a diverses circons- 
tances de la premiere guerre entre sa tribu et celle 
de Khazradj ; mais cette guerre ne lui etait connue 
que par tradition, elle etait anterieure a son temps 3. 
C'est ce que plusieurs passages de l'Aghani attestent 

. positivement. On peut supposer qu'il etait ne vers 
.1. l'an 555 de 3. C. 

Son aieul Adi et son pere Khiltim avaient run et cagg  ee'r' sir(';iriti7etn'i' de . 	l 
l'autre peri assassines. Cays etait en bas age a repo- el son pere. 

que oil it avait perdu son pere. La mere de Cays 
craignant que, dans Ia suite , son fits ne Mt tue !Eli- 

' Aghtini,I, 15o v.. 
2 Aghcini, I, 143. Zhafar, suivant 11m-Ishak (Sirat, 1. 7 i v. et 9z), est 

le meme que Cab, issu de Harith, fils de Khazradj, Ills d'Amr, Ills de Ma- 
lik, fits d'Aus. 

3 .4ghotti, I, z46, 147. 	. 	 . 
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meme en elierchant a venger son pere et son aieul, 
voulut 	lui earlier leur 	sort. 	Elle forma devant 1a 
porte de sa maison deux petites buttes de terre qu'elle 
recouvrit de pierres, et elle disait a Gays : « Voici 
a les tombes de ton aieul et de ton pere. » Cependant 
Cays grandit; ii devint Nardi et vigoureux. Un jour, 
ayant en une dispute avec un jeune homn►e de son 
age, et comme lui de Ia famille de Zbafar, it terrassa 
son adversaire, 	qui lui dit : a Au lieu d'employer 
« contre moi Ia force de ton bras, tu ferais naieux 
« de t'en servir contre les ineurtriers de ton pere et 
« de ton aieul. — Quels sont-ils? s'ecria Cays. — 
« Demande-le a to mere, ), mipondit le jeune homme. 
Cays alla aussitet questionner sa mere. Elle s'efforca 
de lui persuader qu'Aili et Khatim etaient snorts na- 
turellement, et lui 	repeta qu'il avait leurs tombes 
devant les yeux. Mais Gays, appuyant la pointe d'un 
sabre sur sa poitrine et la poignee contre terre, declara 
qu'il allait se percer le cceur, si sa mere ne lui avouait 
pas la verite. a Eh bien, dit-elle , ton a►eul a etc; tue 
a par un Bedouin nomme Malik, de la famille d'Amr- 
« ibn-Ainir; ton pere, par un des Beuou-Abdelcays . 
« qui habitent Hedjer. — Je veux les venger, dit 
« Gays. — L'assassin de ton aieul , ajouta sa mere, 
« est de la tribu de Khichich , fils de Zohayr, aucien 
a ami 	de ton pere, qui lui avait rendu service. Va 
V trouver Khidach , demande-lui conseil, et reclaim 
« son assistance. » 

Gays possedait un verger de dattiers. II (lit en par-
tant a l'un de ses cousins : « Je to donne ce verger, 
« a condition que , si je incurs , tu en emploieras le 
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« revenu a soutenir ma mere jusqu'a la fin de ses 
. jours. Si je reviens sain et sauf, je rentrerai dans cc 
« ma propriete, oh to auras la liberte de prendre toi- 
« merne autant de dattes qu'il 	t'en faudra 	pour ta 
« consommation. » Ensuite it se mit en route, et par- 	• 
vint au campement des Benou-Amr-ibn-Amir , h 
Marc-ezzobran '• Kliidach l'accueillit avec einpresse- 	• 
ment , h cause de l'obligation qu'il avait a son pere 
Khatim. Instruit du motif qui famenait, Khidach" tr sioe,,malueurr 
lui dit : « Malik, le meurtrier de ton areul est un de 
« mes cousins. N'importe, je to seconderai dans ta 
« juste vengeance. Quand les gens de ma tribu seront 
e rassembles dans le lieu ordinaire de nos reunions 

(ncidi), je m'assierai h cote de Malik, je causerai 
« avec lui pour occuper son attention; et, au moment 
« oil je poserai ma main sur sa cuisse , elance-toi 
cc sur lui, et frappe-le. » La chose fut ainsi executee. 
Lorsque Cays eut tue Malik, on se precipita sur lui 
de torites parts, et on allait le mettre en pieces; mais 
Kbidach le protegea, et retint les assaillants en leur 

. criant : « Ne le touchez pas ; it a puni justement fas-
t« sassin de sort alert). » 

Khidach voulut aussi aider Gays a veneer son pere treinesrudt: sjeonmepig-c. 

Khathn, et partit avec lui pour executer cette entre-
prise. Its arriverent dans la contree de Hedjer. D'a-
pres un plan concerte entre eux, Khiclich se posta 
en embuscade, et Cays alla se presenter a l'Abdi, c'est-
a-dire, a I'individu d'entre les Benou-Abdelcays que 

i Ce lieu est appele aussi Ratn-mart. Les Benou-A inr-ibu-Amir etaient 
use faniille de la tribu des Benos-Ainir-ibu-Sassaa. Vou. Tableau X, A. 
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sa mere lui avait designe. II lui dit 	: « Un voleur 
« m'a enleve mes effets tout pres d'ici. J'ai demande . 
« de quelle famille it etait ; on 	m'a repondu qu'il 

i a faisait partie de la tienne. Viens done avec moi 
• « pour 	me 	faire 	restituer 	ce .qui m'appartient. » 

L'Abdi s'achemina aussitot vers le lieu indique , ac- 

• compagne de plusieurs de "ses gens. Cays, jetant les 
yeux 	sur 	cette 	escorte , 	sour•it 	avec 	affectation. 
« Qu'est-ce qui to fait sourire ? dit l'Abdi.,— C'est, 
« repondit Cays, que chez nous les nobles n'agissent 
« point ainsi. Dans ma tribu , quand un noble est 
« appek 	pour faire restituer quelque objet enleve 
« par un vole& de sa famille , it sort sail avec un 
« baton a la main. Sa vue suffit pour que le voleur 
« rende a l'instant ce qu'il a pris. » L'Abdi, entendant 
ces paroles, se piqua d'honneur,  , renvoya ses gens, 
et s'avanca seal avec Cays. Lorsqu'ils furent a l'en-
droit ou Khidach etait cache, Cays se jeta sur l'Abdi, 
et le perca d'un coup de pique. Puis it 	se hata de 
s'eloigner avec Khidach l. 

Antre version 
des unewes faits. A ce recit, donne sur la foi d'Ibn-el-Kelbi , le sa- • 

vant Ibn-el-Arabi substitue un r•ecit tout different, 
qu'il tenait de Moufaddhal, homme tres•instruit dans 
les anciennes traditions historiques. Adi , aieul de 
Gays, dit-il , avait tite tue par un des Benou-Abdel-
cays, et Khatim par Malik , Khazradjite d'entre les 
Benou-Haritha-ibn-el-Harith 2 . Quand Gays fut de-
venu homme fait, et qu'il connut l'histoire de sa fa- 

, 	Ashani, I, • 43 vu, r44. Ha,ndea, edit. Frey lab, p. 86. 
2 if y avail parmi les Aus une famille qui permit. preeisemeut le mettle 

nom de Idertou-liArillta-ihn-el-}laritli. 
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faille, it chercha l'occasion de surprendre les meur-
iriers de son pert; et de son aieul. A la foire de 
Dhou-l-Medjaz, oii etait reuni un grand contours 
d'Arabes de touter les tribus, it trouva l'Abdi qui avait 
tue Adi. Au moment de cette rencontre, Cays n'avait 
pres de lui qu'uu petit nombre de gens de sa famille; 
son ennemi, au contraire, etait ati milieu d'une troupe 
considerable de Benou-Abdelcays. Avant de rien en-
treprendre , Cays, voulant s'assurer une protection, 
alla prier Hodhayfa, fils de Badr,  , chef de la tribu 
de Fezara , qui etait a la foire, de lui accorder son 
appui. Hodhayfa le lui,  refusa. Cays s'adressa alors a 
Khidach , fils de Zohayr; chef des Benou-Amr-ibn- 
Amin Celui-ci promit de le defendre, et l'accompagna 
avec les Benou-Amr sur la place du marche. Le 
meurtrier d'Adi etait li sans defiance, monte sur un 
chameau. Cays s'approcha , lui porta un coup de 
pique, et le renversa mort. Les Benou—Amr, entou- 
rant aussitot 	Gays , le protegerent contre le res- 
sentiment des Benou -Abdelcays , et empecherent 

. qu'aucun d'eux ne le touchat. Quant a Malik, meur- 
et trier de Khatim ; Cays le tua h Yathrih meme 1. 

II se glorifia ensuite de ces deux actions dans une 
cacida oii l'on remarque ces passages : 

' 4 D'une main animee par la vengeance, j'ai perce le fils 
d'Abdelcays. Sans les (lots de sang qui jaillissaient, l'ou mit 
pu voir le fer traversant sa poitrine briller derriere son dos., 

i  Aghdai, I, 143. 

' 11 2 	01Z; LAI 	 iii! ..).•,•0 	A 	.. ‘"""- L„7":‘• 	• 	L',. 

Lt• 'L,...1 	z_l_._)1 	_,,.,J 3.A.;. 	L.k.) 
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0 J'ai ete seconde par le fils d'Amr-ibn-Ainir, Khidach , qui 
a paye ainsi une ancienne dette, et s'est acquis ma reconnais.-
sanee...  

0 Quand Ia mort, toujours presente a. mes yeux , viendra 
me saisir, elk me trouvera pret; je quitterai sans regret Ia 
vie. 

0 J'ai venge Adi et Kkatim , j'ai rempli envers mes peres 
les devoirs qui m'etaient imposes. 

Ces vers peuvent egalement s'appliquer a Ia version 
d'fbn-el-Kelbi et a celle de Nloufaddhal. L'auteur de 
l'Aghani adopte cette derniere; it pense que Kliatiin 
avait peri de la main d'un Khazradjite de la famine 
des Benou-Haritha-ibn-el-Harith, et que l'acte (le re• 
presailles exerce par Cays $ur la personne de ce Khaz-
radjite, noinme Malik, fut l'origine d'une nouvelle 
guerre qui eclata entre les deux tribes d'Aus et de 
Khazradj '. 

Le petit nombre de renseignemeuts que fournit en-
core l'Aghani sur Cays , fils de Khatim , se trouvera 
foudu dans l'expose des evenements de cette guerre, 

y. 1.:: 0:1 ..V....":. v,1 L.....::9 	,....5.; ..),r-L,..., 

Lil Li ti  IL.,_A-.; ,37) Li Li,'-)a 

4 [.... 	,..9.1; l,...,j4I I aZ ,,.15 b 	.:ZA 
, 	.• 	,,..$- 

LtEL-4...i 	 •,:_.;.,.:::-..i 	V ,%-'i 	,_5.--i-iJ 

p....::,1 	,13 	.....1. 	L.,.:.x. 	,...,.)li 
L,- 	I " 

.. 	_7 

Ilartuiva, edit. de FIeyla8, p. 85,86, $7. 
1 	...ighthri, 	I, 143. 
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que je presenterai apres avoir dit quelques mots du 
poete Hassan. 

• 

• Hassdn , fils de 7'hdbit. A bou -1-Walid-Hassa n , ,,„"„actee tee laiinacal, 
Ills de Thabit , de la tribu de Khazradj, avait , dit-  
on , sept ou huit ans quand Mahomet naquit a la .. 
Mekke. On assure en outre qu'il etait dans sa soixan-
tieme armee environ Iorsqu'il abjura l'idolatrie pour 
embrasser fislainisme, a l'epoque meme de l'hegire. 

, 

Ces indications , donnees par Ibn-Isbakr, l'auteur tie 
l'Aghani 2 , Ibn-Cotayba 3  , et autres ecrivains , pla-
cent la date de la naissance de Hassan vers l'annee 
563 de notre ere. 

Sa mere , Fouraya, etait une femme khazradjite 
de la branche des Benou-Saida. Son pore, Thabit, 
etait fils de Moundhir,  , fils de Haram , fits d'Amr, 
fits de Zayd-Monat, his d'Adi, fils d'Amr, fits (le Ma- 
lik, fits 	de Naddjar,  , fits .de 	Thidaba, 	fits d'Amr, 

Sa genealogie. 

Ills de Khazradj, fits de Haritha , fils de Thalabat-el- 
Anca , fits d'Amr-Mozaykiya , desce'ndant de Cahlan 
par Azd et chef ties emigres de Mareb 4. 

Cette genealogie est importante , et j'ai lieu de la 
i croire exacte. La confiance qu'elle m'inspire resuite 

de la comparaison que j'en ai faite avec d'autres ge-
nealogies, qui m'ont pare completes, de personnages 
issus d'Aus et (le Khazradj, contemporains certains 
de Hassan et de Mahomet, et que l'on verra plus 
loin apparaltre sur la scene. Parini ces genealogies, 

i Sirat-erracoul, f. 24. 
a Aghdni, I, 239 v^. 
3 Voy. Anthologie de M. de Sacy, p. r41. 
4 _4gluini, I, 239. Ditvdn de Hassin, f. c a'. Voy. le Tableau VII. 
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les unes , comme celle de Rart , fils de Malik 1, of-
frent, en remontant jusqu'a Amr-Mozaykiva , precise.-
ment le rneme nombre de degres que la genealogic ^ 
de Hassan; d'autres , telles que celles du poete Cab, 
fils de Malik, et d'Ocayd, fils de Hodhayr-elKetaib 2 , 
ont un degre de plus; quelques autres enfin ont un 
degre de moms 3 . 

La genealogie de Hassan represente 	ainsi , pour 
son epoque, le nombre m9yen _des generations for-
mant les differentes lignes des descendants d'Arnr- 
Mozaykiya. Elle m'a semble par cela meme etre une 
base convenable de calcul ; e'est ce qui m'a engage a 
m'en servir, en comptant les generations a raison de 
trente-trois ans cbacune, pour determiner approxi-
inativement rage d'Ainr-Mozaykiia et l'epoque de 
l'emigration des Azdites de March 4, l'age de Djafna, 
petit-fils d'Ainr-Mozaykiya et chef de la tamale royale 
de Gbassan 5 , etc. 

- nest le premier 	Hassan passait pour le coryphee des poetes cita- 
do poetes ciladins 
de son siecle. 	dins de son siecle 6. J'ai déjà fait retnarquer 7 que les 

-Arabes regardaient les hommes du desert comme 
dories d'un genie poetique superieur a celui des ha-,; % 
bitants des villes. Ce qu'on 	connait des anciennes 
poesies arabes parait justifier cette opinion. Les vers 

a Voy. le Tableau VIL• 
2 Voy. le Tableau VII. 
3 Les genealogies qui m'ont servi de point de comparaison m'ont etc 

fournies principalement par le Sirat-erraford, f. 70-74. 
4 Voy. loin. I, p. 88. 
5 Voy. precedemment, liv. V, p. 209. 
6 Aghdni, I, 239, vo. 
7 A propos d'Adi, fils de Zayd, poite de Hira, liv. IV, p. r36. 
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de Hassan, de Cays , fits de 	Khatim , et d'autres 
poetes de Yathrih, de la Mekke et de Hira, soutien- 

• nent mal le parallele avec ceux des pokes bedouins 
du meme siecle.  

J'ai parle ailleurs des relations que Hassan, avant iessegneche=1;17.! 
d'ttre musulman , eut avec 	plusieurs 	princes de 52e5aimt:gs:n V  1  
Ghassin, 	tels qu'Am̀ r IV , Hodjr II et son frere 
Amr V, Harith VII, fils d'Abou-Chammir, Ayham II 
et son fits Djabala VI 1; j'ai cite divers fragments de 
ses poesies en l'honneur de ces princes. Il avait re-
cherche aussi, a I'exemple de la plupart des pates 
de ce temps, les faveurs du roi de Hira , .Mman- 
AbooCabous. On raconte a ce proposyanecdote sui- 	. 
vante : 

La premieraois que Hassan alla se presenter a la 
sour de Hira, it demanda conseil sur la maniere de ' 
reussir aupres de nman a son chambellan Icam, 
fits de Chahbar. Celui-ci lui dit : « NOrnan ne man- 
« quera pas de te faire des questions au sujet du roi 	. 
« de Ghassan 2. Il en parlera avec peu d'estime, et te 
« mettra sur la voie d'en medire. Garde-toi de te 

/ « preter a ses insinuations ; n'y reponds que par des 
« mots vagues, n'exprimant ni approbation ni blame. 
« Est-ce a un homme comme moi, pourras-tu Iui 

1 Liv. V, p. 245, 248, 25r, 252, 255, 256. 
2 II y a dans le fettle (Aghdni, II, 356 v°) : “ Au sujett'Djabala,fils 

d'Ayham... Ce nom me prima iii un anachronisme. II faudrait pent—etre 
lire Ayham, pore de Djabala. Mais it est plus probable encore que l'on 
doit substituer le nom de Harith, fits d'Abon-Chammir, a celui de Djabala, 

' 	fils d'Aybam. On sail en effei, par le temoignage de Macoudi, qu'il exis-
tait une rivalite personnelle entre ce Harith VII, fits d'Abir-Chammir, et 
Naman-Abou-Cabous. 
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« dire , a s'immiscer dans vos rapports avec le roi de 
« Ghassan? Vous etes (le ses am is, et it est des vó- 
« tres l . » Si NZiman einvite a sa table , 	defends-toi , 
« d'en approcher. S'il te presse avec instance, cede a 
« son desir, mais ne te livre pas a ton appetit; ton- 
« 'che seulement aux mets, pour montrer que tu es 
« sensible a l'honneur d'etre son convive. Ne lui tiens 
« pas de longs discours , n'entame le premier aucune 
« matiere de conversation, attends toujours qu'il ein- 
« terroge, et ne reste pas longtemps en sa presence. » 

Tout se passa comme l'avait prevu le chambellan ; 
ses instructions furent suivies fidelement par Hassan. 
Neiman, satisfait de la reserve du poete , ecouta ses 
vers avec complaisance, lui fit de riches presents, et 
l'engagea a rester quelque temps a .Hira. Lorsque 
Hassan sortait de cette audience, le chambellan Icam 
lui (lit : « J'ai un Bernier avis a te donner : Nabigha 
« Dliobyani , qui est depuis quelques annees en dis- 
« grace, cherche, a ce que j'ai appris, a se reconci- 
a 	tier avec NOman. S'il revient a la cour,  , it n'y aura 
« plus de faveur pour aucun autre que lui. Dans ce 
« cas , tu feras sagement de te retirer avant qu'on to% 
« congedie. » 

Hassan etait depuis un tnois aupres de Neoman , 

r 	&L. 	k...:.-,' 	; 1 ..., ...L.' CA SID. Cette expression est expliquee 	par Ibn- 
Khallican dans son article d'Abou-Teminin-Habib(voy. edit. de M. de 
Slane, p. 178 du texte) ; elle marque la liaison, l'amitie. 	C'est ainsi que 
Mahomet a dit : &:... Li! 5 	 i..* j.n. , Ali est de moi, et je suis de lui. 

L'expression contraire : 0% 	Ly.0 L; I L.+, Je tie suis pas d'un tel, indi-
que qu'on repousse toute idee de rapport, de sy-mpathie avec tine 'per-
sonne. Nous dixions de meme en frarna is : Je suis des vdtres, ou Je ne suis 
pas des -mitres. 
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admis dans sa societe intimeet recevant chaque jour 
quelque don nouveau, lorsque deux personnages de 
la tribu de Fezara , amis particuliers du roi, arrive-
rent a Hira, amenant Nabigha avec eux. Its inter-
cederent pour lui, et obtinrent son pardon. Nabigha, 
introduit par eux devant NOman, lui recita un poeme 
qu'il avait prepare pour cette circonstance; et NO—
man , lui rendant a l'instant ses bonnes graces, l'in-
vita a boire avec lui, et lui donna cent de ses plus 
beaux chameaux, avec le nombre de bergers neces-
saire pour les garder. Hassan etait present; it seittit 
la jalousie s'ernparer de lui. « Je ne sais , disait-il 
« dans la suite, si en 	ce moment je portai 	plus 
« d'envie a Nabigha pour l'excellence de ses vers, ou 
a pour le magnifique cadeau dont je le voyais gra— 

1 

 
« tifie. » 	Des lors n'ayant 	plus 'rien a esperer de 
NOrnan, et se voyant eclipse, ii se hata de faire ses 
preparatifs, de depart, et retourna a Yathrib I. 	Il 
conserva neanmoins quelque credit aupres de NOman, 
qui plus lard, a sa priere , relacha un personnage 
de la famille khazradjite des Kawakil , retenu en 
prison a Hira 2. 

(` Je ne pousserai pas plus loin cette notice : je me 

. ,4ghdni,11,356 v°, 358 v°. Chrestomathie de M. de Sacy, 28 edit., v. II, 
p. 4  t 7-42 r. II existe plusieurs recits tres-diffe.rents de cette anecdote. Dans 
quelques-uns on volt figurer, au lieu de Noman-Abou-Cabous, roi de Hira,  
le prince ghassanide Harith, fils d'Abou-Chammir (ifghdni, III, 327 ;  II, 
35g). L'auteur de l',4ghdni pense clue le nom de Mai, substitue a celui 
de Neiman, est nue erreur (II, 359). Il est en effet beaucoup plus vraisem-
blable que l'aventure s'est passee a la cour de Noman, dont on sait que NA- 

, bigha etait le poite favori. 
2 Diwdn de Hassan, fol. 9. On appelait Kawdkil les descendants de 

Ghounm, fils d'Auf, fils d'Amr, fils d'Auf, fils de Khazradj (Sirat, f. 7o v*), 
H. 	 • 	 43 
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borne pour le moment a ce peu de details, qui se 
rapportent a la premiere moitie de la vie de Hassau, 
moitie ecoulee clans le paganisme, didhiliya; la se-, 
conde appartient .a l'islamisme; je dois reserver les 
faits qui la composent pour les placer, selon l'ordre 
des temps, dans la suite de cet ouvrage. Je passe au , 
recit de la deuxieme guerre entre les Aus et les 
Khazradj ;Hassan, qul n'avait point l'humeur belli-
queuse, n'y prit point de part active. 

Deuxieme guerre entre les Aus et les Khazradj, dite guerre de Datil). 

Guerre commen- L'on a vu precedernment que, d'apres l'opiniou 
cee vcrs ran ssa-4 
de J. G. de l'auteur de l'Agbani, cette guerre aurait pris nais-

sauce a l'occasion de la mort d'un Khazradjite dont 
le sang avait ete verse par Cays, fils de Khatim , en 
expiation de celui de son pere. Elk eut une autre 
cause, suivant le temoignage de l'auteur du Sirat-
erracoul. Un homme de la tribe d'Aus, nomme Hatib, 
fils de Harith ' , avait tue un Juif protege des Khaz-
radj. Pour venger ce meurtre , plusieurs Khazradj„ 
ayant a leur te.te un certain Yazid , assaillirent de.\ 
unit HAtib, et le massacrerent. Ce fut le signal de la 
cliscorde , et de la vint que la guerre qui s'alluma 
alors fut appelee guerre de Hdtib a . Elle dut com- 
mencer, selon ma conjecture, vers l'an 583-4 	de 
notre ere. 

apparemment parce que leur pere Ghounm avait le sobriquet de Kawkal 
(perdrix male). 

a Voy. Tableau VII. 
2 Sirat-erracoul, I. 43. Voy. torn. I, p. 368. 

0 • 
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hostilites etaient engagees et l'anarchie regnait 
a• Yathrib, quand. Amr, fils d'El-Itnaba , l'un des 

= 	el'  1' 1Les i t 	er ;pr 1e; 
de Yathrib. 

• principaux chefs de la tribu de Khazradj , se rendit 
aupres du roi de Hira, dont les Arabes du Hidjaz et  
du Nadjd reconnaissaient Ia suprematie depuis la 
chute de ('empire himyarite, et lui demanda de le 
creer prince de Yathrib. Le roi de Hira etait alors 

. 

Neman-Abou-Cabous, fils de Moundhir IV. Il in- 
vestit Amr ( vers l'an 585) du titre qu'il sollicitait '. 

, 

Cette creation ne mit pas fin aux discordes; Amr, 
fils d'El-Itnaba, n'eut pas assez d'autorite pour re-
tablir le calme, et ne parait pas d'ailleurs avoir sur-
vecu longtemps a son elevation. 

La lutte 	des 	tribus 	rivales , 	tant6t suspendue , 
tantOt se ranimant, dura jusque 	vers l'epoque de 
l'hegire, c'est-a-dire., pros de quarante annees. Elle 
fut d'abord pen sanglante. On connait, par des frag-
ments de poesies de Cays et de Hassan, les noms de 
trois journees , cell& de Hadica , de Rabi et de 

rifeusanreglanges 

Moudharris oua Mouabbis 2 , dans lesquelles les deux 
partis combattirent sans se faire beaucoup de mal. 
On pretend qu'ils n'y firent usage d'aufres armes 
offensives que de batons 3. Les pates de rune et 

i lbn-Khaldoun, 1. 134 v°.  

2 .d ghdni, I, i44 et v°, e45; III, 48',,La journee de .MocuObis oua 
Moudharris est encore appelee journee a'n;iisr et journee'de barac, du 

110111 	des differents lieux dans lesquels on se battit. (Dicvdn de Hassan, 
f. 6o v°, 61.)  

3 A gedni, I, 144 et 	O.  On retrouve encore aujourd'hui, parmi les habi- 
tants de Medine, l'ancienne Yathrib, la coutume de marcher armes de ba-
tons. Burckhardt, parlant des rixes frequentes qui surviennent entre eux, 
ajoute : . Tons, depuis k plus grand jusqu'au plus petit, portent a Ia main 

43 
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de l'autre tribu vantaient cependant avec empliase 
les exploits de leurs champions, et attaquaient leurs 
adversaires , mais sans cette amertume et ces gros-, 	II  

, sieres injures qui sort le caractere ordinaire des sa- 
, tires arabes. La communaute d'origine , surtout les 

liens nombreux formes par des manages entre les , 
diverses families issues d'Aus et de Khazradj , les 

r(falyetcrlfZIAT obligeaient a plus de reserve et de courtoisie. Hassan 
se contentait, pour piquer Cays , d'adresser des vers 
galants a sa su'ur Layla, fille de Khatim. Cays, de 
son cote, chantait la beaute d'Amra , fille de Samit, 
femme de Hassan 1 ; it a exprime sa passion imagi-
naire pour Amra clans une piece de vers tres-estimee, 
dont le debut est : 

a Connais-tu ces vestiges semblables a des sentiers? C'est 
ce qui reste de l'habitation d'Amra, habitation maintenant de• 
serte , on le voyageur ne s'arrete phis 2. D Etc. 

Il recita un jour cette caci4a a la foire d'Ocazh, 
devant Nabigha Dhobytini , dont la grande reputa-
tion faisait rechercher le suffrage par tous les pontes 
de ce'temps. On pretend que Nabiglia lui dit en cette, 
occasion : « La palme de la poesie est a tot. » Ott' 
ajoute, it est vrai , que, peu d'instants apres, M- 

. bigha , ayant entendu Hassan, lui fit le m6me com-
pliment 3. 

une longue et lourde canne , souvent garnie de pointes de fer, ce qui en 
fait une arme redoutable qu'ils manient avec dexterite. ,,  (Voyage en Ara-
ble, trad. d'Eyries, vol. II, p. 117). 

I Aghdni, I, i45. 

2  ,_,—S5 ,....si:29y jr,IL,Z«..5  is),' 	Al 	,,,,..,abl,...1,..0 .)I),L 	Lo....)  ,_;./.:;1 
3 Ayluini,1, GW. 
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La guerre cependant prit ensuite un caractere plus r aI; letade
rzing 

grave. Les Aus fuient battus dans un grand combat "S.  
• oil ils perdirent un de leurs chefs, Souwayd , fils de 
Sfimit , tue par Moudjaddar, homme de la tribu de 	. 
Bali et allie des Khazradj. Cette victoire remportee 	. 
par les Khazradj , et suivie de plusieurs autres suc- 
ces, les rendit dominants a 	Yathrib; 	ils 	finirent 
tame par en chasser la branche d'Aus nommee les 
Nabit , a laquelle appartenait Gays, fils de Kbatim '. 

Cette expulsion exaspera les Aus , qui resolurent 
de faire les plus serieux efforts pour reprendre l'a- 
vantage sur leurs rivaux. La guerre devint alors plus 	. 
vive , les rencontres plus frequentes et plus achar- 
nees. Des deux cotes on chercha a se fortifier par des 
alliances. Les tribus juives de Corayzha et de Nadhir 
s'etaient jusque-la tenues dans une neutralite pru-  
dente. Elles inclinaient cependant en faveur des Aus. 
Ceux-ci les presseript de 	se declarer pour, leur 
cause. Les Khazradj, informes de ces demarches, et 
n'ignorant pas d'ailleurs les sentiments des Juifs de 
Corayzha et de Nadhir, leur firent parvenir un mes-
sage ainsi concu : « Vous voulez vous reunir aux 
« Aus; eh Bien , nous allons appeler a nous des tri-
u bus arabes plus nombreuses que vows, et si nous 
« sommes vainqueurs, nous vous exterminerons ; si 
« nous avons le dessous, d'autres allies viendront 
« nous soutenir,  , et nous retrouverons 	des forces 
« pour vous detruire. 	Si vous 	etes sages , restez 
« neutres, et laissez-nous vider notre querelle avec 

Sirat, f. 43. lbn-Khaldoun, f. i34. v°. Aghcini, III, 486. 
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« nos freres. » Les deux tribus juives 	sentirent la 
justesse de cet avis, et repondirent : « Nous ne don-1 
« nerons pas de secours aux A us. » 	Les Khazradj 
exigerent des otages pour garantie de cette promesse; 
on leur livra quaraute enfants, qui furent repartis 
dans les differentes families khazradjites I. 

maque de [01 et 
eruautwdes Khaz- 
tA

s. 
 envers 	les 

Quelque temps apres , Amr, fils de NOman 2, chef 
des Benou-Beyadha, fraction notable de la tribu de 
Khazradj , dit aux Bens de sa famille : « Notre pere 

Bevadha , fils d'Amir,  , nous,a etablis sur un terrain 
a ingrat, Landis que les Juifs de Corayzha ont l'eau 
« la plus douce et les plantations de dattiers les plus 
« productives. Obligeons-les a nous ceder leur place.» 
Cette We fut adoptee. Les Beyadha envoyerent dire 
aux Corayzha : « Abandonnez-nous votre territoire; 
a sinon, nous mettons a mort vos otages. » Alarmes 
de cette menace, les Corayzha etaient 	disposes a 
quitter le sol qu'ils occupaiew. 	Un 	d'entre eux , 
nomme Cab, fils d'Acad, releva leur energie en leur 
disant : « Defendez votre territoire, et laissez tuer vos 
« otages. Il vous suffira, pour reparer cette perte, ; 
« d'une nuit passee avec vos femmes. » On resolut 
done de resister, et l'on repondit 	aux 	Beyadha : 
a Nous ne vous cederons rien. Executez, 	si vous 
« voulez , votre menace. ». 

Amr, fils de Neinan, et tous les Beyadha-qui par- 
tageaient ses 	projets de violence, massacrerent en 
effet les otages qui etaient chez eux , et exciterent les 

a Aghdni, ill, 485v°. 
2 Voy., dans le Tableau VII, la genealogie de ee personnage donnee par 

lbn-Khaldoun, f. e34 v°, 037. 
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autres families khazradjites a les inviter. Mais Abd- 
1  

;Bah , fils d'Obay', fils de Selotil , l'un des chefs les 
plus marquants de la tribu de Khazradj , repoussa 
avec borreur cette instigation. « Non, dit-il , je ne .. 
« serai pas complice d'une telle cruaute, d'un tel  
« manque de foi. » II renvoya aux Corayzha un otage 
qu'il avait dans sa maison ; et, a son exemple, plu-
sieurs autres chefs kbazradjites rendirent a leurs fa- 
mulles les enfants juifs qui etaient entre leurs mains. 

, 

Ce jour-la meme it y eut un combat entre les Aus 
et les Khazradj. Les Corayzha et Nadhlr, indignes 
du meurtre d'une partie de leurs otages , se declare-
rent ouvertement pour les Aus. Ils se placerent sous 
le commandement de Cab, fils d'Acad , et offrirent 
aux Nabit bannis de Yathrib un domicile sur leur 
territoire , leur promettant de lesaccueillir comme 
des freres, et de ne jamais les livrer a leurs ennemis. 

Alliance des Mrs 
avec les Aus. 

Les Nabit accepterept cette proposition; ils s'instal-
lerent parmi les Corayzha et Nadhir, qui , devenus 
devoues auxiliaires des Aus, anitnerent ceux-ci a 
pousser la guerre avec vigueur.  

Cette alliance des deux tribus juives avec les Aus 
causa un profond de it aux Khazradj. Its se rassem- 
blerent en grand nombre, et allerent trouver Abdal-
lab , fils d'Obay , qu'ils engagerent a se mettre a leur 
tete pour diriger leurs operations, lui disant qu'ils 
voulaient combattre a outrance les Aus et les Juifs ; 
qu'il fallait terminer la querelle par une bataille ge-
nerale et decisive; que s'ils etaient vainqueurs , ils 
tueraient tous les vaincus , sans epargner meme ceux 

Les KhazradJ  re- 
jettent 	les 	tli

a
l! 

i:t11,seia:critay. 

_qui se refugieraient dans leurs tnaisons et leurs en- 
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clos , afin de se debarrasser pour toujours de leurs 
adversaires. Abdallah etait un homme sage. II blam'a 
fortement les intentions qu'exprimaient les Khazradj. ' 
« C'est une chose odieuse et deloyale , dit-il , que de 
« songer a traiter ainsi vos Freres. Le ciel vous punira 
« en prenant contre vous le parti des Aus et des 

( 
« Juifs. Si vous repoussez toute idee de conciliation, 
« si vous vous obstinez 	a continuer cette funeste 
« guerre civile , au moms ne lui donnez pas un ca- 
« ractere plus barbare , ne violez pas la regle que 
« vous avez jure d'observer. Souvenez-vous que jus- 
« qu'a present, lorsque vous avez eu le dessous dans 
« vos rencontres avec les Aus, ils ont respecte la vie 

« de ceux d'entre vous qui ont cherche un asile dans 
« leurs proprietes closes. » 

Its 	choisissent 
pour chef Amr.] 
fits de /Oman. 

Les Khazradj furent insensibles aux paroles d'Abd-
anal]. Amr, fils de nman, lui repondit : « II parait, 
« pere de Harith , que I'union des Juifs avec les Aus 

- « fait faillir ton courage. » Sans se laisser ebranler 
par cette insinuation injurieuse, Abdallah declara que 
ni lui, ni aucun de ceux sur lesquels it avait de l'in- . 
fluence, ne prendrait les armes en cette circonstance. 
A l'instant meme les Khazradj defererent le com-
mandement de leur tribu a Amr, fils de &man , le 
Beyadhite I  . 

Les Aus mettent 
a leur tete Abou- 

Les Aus , de leur cote , avaient elu un chef mili- 7   
Lays. taire ; c'etait le poete guerrier Abou-Gays, fils d'El-

aslat , run des Aus-Monat , ou Benou-Mourra-ibn- 
Malik 2. On connait un de ses fils, nomme Ocba , 

1 Aghdni, III, 486. 
a Voy. la genealogic d'Abou-Cays, Tableau VII. 
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qui embrassa l'islamisme, et fut tue a la journee de 
t'Adeciyal, en Pan 636 de J. C. Abou-Cays se consa-
era avec un entier devouement aux fonctions dont 
it etait charge. Toujours occupe de tentatives pour 

, 

40. 
surprendre l'ennemi, de demarches pour attirer des 
allies a sa tribu ou pour en enlever aux Khazradj, 
it ne s'accordait a lui-meme aucun relache. Il a dit 
a ce sujet : 	 1  

' a Le casque a depouille ma tete de cheveux ; je puis a 
peine gaiter quelques instants d'un leger sommeil. 

. 

Celui qui vit dans la guerre se nourrit Wamertume, et 
couche sur la dure. 

. Nous savons souffrir la mort et la donner. Nous rendons 
le mal mesure pour mesure. w 

Pendant quarante fours les deux partis se pre-Jou/ger:: 
parerent a une action generale , et reunirent au-
tour d'eux des renforts fournis par leurs auxiliaires 
respectifs. Des corps de Djohayna , sous- tribu co- 
dliaite du Hidjaz, et de Benou - Achdja , 	branche 
de Ghatafan etablie sur les confins du Hidjaz et 
du Nadjd , vinrent soutenir les Khazradj. Deux fa-
milies ghassanides de Yathrib, les Benou—Thalaba 
et les Benou-Zaimra , se joignirent aux Aus, qui 
s'etaient fortifies en outre par,  des alliances avec plu-
sieurs tribus arabes etrangeres, notamment avec les 

. Aglidni, III, 485 v°. 
2 	e.4 - - € 53  y.. 	1, .,; rill Li ‘..5...!)  1412.41 	:. -,.:3=, J.i 

	

-34F? 	1.7...  I 'r'P3  I  9 	-WI  '‘'*. 	L5,3-,  Qr. 

B:Ith, 

t4 

6....1LJ tl...31 JTS .1..)4)1! a..!  ,.5 ..,—).1  jzdil I 	 4,31..;*1 
.4ghani, III, 485 et v°. 
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Mozayna 1, branche de la race de Tabiklia, fits d'El-0  
yas a. Les Aus avaient envoye une deputation a la 
Mekke, pour Cacher d'obtenir du secours des Coray-
antes ; mais ceux-ci avaient refuse de s'armer contre 
les Khazradj 3. Quant aux tribus juives domiciliees 
sur le territoire de Yathrib, d'anciennes rivalites les 
divisaient; et tandis que les Corayzha et les Nadhir 
se disposaient a combattre pour les Aus, les Caynoca 
s'etaient laisse entrainer dans le parti des Khazradj 4. 

Hodhayr-el-Kettab , guerrier renomme et chef des 
enfants d'Abd=e1-achhal, ne cessait d'enflammer par 
ses discours le courage des Aus. 11 leur rappelait les 
outrages qu'ils avaient reeus des Khazradj , ('expul-
sion des Nabit de Yathrib, les mauvais traitements 
exerces contre d'autres families issues d'Aus et res-
tees dans Ia ville. Il avait jure de ne pas boire de yin 
jusqu'a ce qu'il etit vaincu les Khazradj, et demoli 
un chateau fort appele Mouzdhem , appartenant a 
Abdallah, fits d'Obay. Cab, fits d'Aead, chef des Co-
rayzha et des Nadhir, avait fait le mesme serment. 

Enfin les Khazradj vinrent avec toutes leurs forces 
presenter la bataille aux Aus dans le lieu nomme 
Bodtb, sur le territoire des Benou-Corayzha. Malgre 
les vives exhortations de Hodhayr-el-Ketaib, les Aus 
se sentirent d'abord intimides a Ia vue du nombre 

i Il existe encore aujourd'hui des Bedouins Mozayna (ou, suivant la pro-
nunciation vulgaire, Mzeyne). Its habitent au nord-est de Medine, proba-
blement dans les memes lieux on campaient leurs ancetres. Voy. Burc- 
khardt, Voyage en Arable, trad. d'Eyries, II, 234. 	. 

2 Aghtini, III, 486. lbn-Khaldoun, f. i 34 v°. 
3 Sirat-erracoul, f. 69 v''. 
4 Sirat, f. 94 v°. 
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et de l'attitude fiere de leurs adversaires. .imposant 
Ils dirent a Hodhayr : « Pere d'Ocayd, modere ton 
« ardeur, et ne commence pas l'attaque. Nos allies . 
a de Mozayna sont en marche; ils vont arriver,  , at- 
« tendons-les. » Hodhayr, jetant avec colere un arc 
qu'il tenait a la'main , repondit : « Que j'attende les 
« Mozayna, quand je vois l'ennemi et que l'ennemi 
a me voit! Non, pinto' t perir! » A ces mots, it s'e-
lance contre les Khazradj ; les enfants d'Abd-el-achhal 
le suivent , entrainent le reste des Aus, et le combat 
s'engage. 

Mais les Aus 	ne tardent 	pas a lacher pied. Its 
fuient vers le vallon d' Oraydh i  , dans la direction 
du Nadjd. Les Khazradj , se croyant assures de la 
victoire, leur crient ironiquernent : « Au Nadjd! au 
a Nadjd! c'est votre seul refuge. » Hodhayr indigne 
s'efforce d'arreter ses compagnons ; ils sont sourds a 
sa voix. Dans son desespoir,  , it 	se pence lui-tneme 
la cuisse d'un coup de lance, et, se laissant tomber a 
bas de son cheval, it s'ecrie : « Je mourrai ici. En- 

/ « fants d'Aus, m'abandonnerez-vous ? » La honte 
retient enfin les Aus; ils reviennent a la charge, et 
bientot, renforces par l'arrivee de leurs allies de Mo-
zayna, ils commencent a prendre l'avantage a . 

Abdallah, fils d'Obay,  , monte sur une mule, cir-
culait dans les environs de Boath pour voir l'evene- 

1 Ce nom est encore connu de nos jours. Oraydh est un lieu situe a 
Pest de Mediae, a une heure de marche an dela des jardins de la vile 
on y voit le tombeau d'un santon, et, pres de ce tombeau, un puits nonuti 
Bir-Rachid. (Burckhardt, Voyage en Arable, Ind. d'Eyries, II, 234.) 

2 Aghdni, III, 486 v. 
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ment du combat. Plusieurs Khazradj passerent devar 
lui, portant un homme blesse a mort d'un coup de" 
flecbe. II reconnut Amr, fils de nman, et lui dit : 	' 

, 
« Goilte maintenant le fruit de to harbarie. » Puis, 
s'apercevant que la victoire etait decidee en faveur 
des Aus, it alla se renfermer dans son chateau de 
Mouth'hem. 

Victoireldes A US. Les Khazradj , jetes en deroute, furent tailles en 
pieces, et reduits a implorer la pitie des Aus.« Epar- 
« gnez vos freres! leur criaient-ils. Ne 	vaut-il pas 
« mieux pour vous avoir pour voisins les Khazradj 
« que les betes sauvages ? » Les Aus cesserent le 
carnage; mais ils se mirent a bailer des maisons et 
des plantations de dattiers appartenant aux vaincus. 
Comme ils se 	preparaient 	a 	detruire l'habitation 
d'une famille khazradjite nommee les Benou-Salama, 
Sad, fils de Moildh , cousin de Hodhayr-el-Ketaib, 
se placa sur la porte de la maison , et annonca qu'iI 
prenait les Benou-Salama et leurs proprietes sous sa 
protection. Sad avait une obligation a cette famille : 
blesse au combat de Moudhanis oua Moulibbis , it \. 
avait ete apporte chez Amy , fils de Djamoilh , l'un 
des Benou-Salama , qui I'avait traite avec bonte, et 
avait empeche qu'un verger des Aus, appele Raul, 
ne Mt &waste par les Khazradj vainqueurs. Sad paya 
Amr de ce service par un service semblable en cette 
occasion.. 

Ce fut aussi a la journee de Boath qu'un person-
nage de distinction parmi les Khazradj , Thabit , fils 
de Cays , fils de Chemmas, l'un des Benou-l-Harith, 
tombe entre les mains des Corayzha , dut son saint 
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a la generosite d'un Juif de cette tribu, nomme Za- 

.bir. 11 n'oublia pas ce hienfait; et dans la suite, au 
i 	temps de l'islamisme, it inontra sa reconnaissance a 

Zfitbir le jour du desastre des Corayzha. 
Cependant Hodhayr-el-Ketfiib et Cab, fils d'Acad, 

qui avaient jure de deniar le château de Mouth-
hem, s'en approcherent pour accomplir leur serment, 
et l'entourerent de leurs troupes. Abdallah, fits d'O-
bay, leur representa qu'il n'avait point voulu prendre 
part au combat , et qu'il avait fait tous ses efforts 
pour detourner les Khazradj de la guerre. Ces asser-
tions ayant ete confirmees par divers temoignages, 
Hodhayr et Cab se contenterent de faire une breche 
au mur, et s'eloignerent. 

La victoire des Aus avait ete complete : les Khaz-
radj avaient perdu beaucoup de monde, et n'etaient 
plus en etat de se mesurer en rase campagne avec 
leurs adversaires ; .mais ils avaient encore pour de- 

• fense les nombreuses forteresses, outoum, qu'ils pos- 
sedaient. Hodhayr engagea Abou-Cays, fils d'El-aslat, 
qui etait investi du commandement en chef des Aus, I a profiter du succes obtenu pour attaquer et empor-
ter successivement les châteaux des Khazradj, et re-
duire desormais leurs ennemis a l'impuissance de se 
relever de leur defaite. Abou-Cays, plus humain , 
rejeta ce projet, qui tendait a l'aneantissement d'une 
tribu, rivale mais sceur de la sienne , et chercha a 
faire penetrer dans les esprits des idees de conciliation. 
Hodhayr se retira mecontent , en disant : « Si les 
« Khazradj avaient ete vainqueurs , ils ne nous au- 

' A raient pas epargnes. »11 mourut peu de jours apres, 
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• des suites de ses blessures. Le poete guerrier Kilo-
faf, fils de Noudba, de la tribu de Soulaym, qui etait, 
son ami , fit une elegie sur sa mort. Les Aus rentre- 
rent dans leurs quartiers , satisfaits d'avoir affaibli,et 
humilie les Khazradj 1. 

. Ibn-Khaldoun place le combat de BoOth un pen 
avant le commencement de la predication de Maho- 

t met 2, c'est-h-dire, vers I'an 610 de J. C. Mais cer-
tains faits rapportes par l'auteur du Sirat dementent 
cette conjecture : Souwayd, fils de &Omit , tue dans 
une action anterieure a celle de Boath , s'etait rendu 
a la Mekke pour le pelerinage ou l'Omra, peu de 
temps avant I'affaire oil it devait perir ; 	dans 	ce 
voyage it avait vu Mahomet, qui avait essaye de le 
detacher de l'idolitrie; plus tard, les 	deputes des 
Aus, charges de demander aux Mekkois des secours 
contre les Khazradj, avaient aussi ete sollicites par 
Mahomet de le reconnaitre pour prophete 3. Ces in-
dications prouvent que le combat de Boath est pos-
terieur a la mission de Mahomet; et rien ne me parait 
s'opposer a ce qu'on adopte l'opinion de l'auteur du 
Tarikh-el-Kharnicy,  , qui fixe l'epoque de cette jour- \i 
nee six ou sept ans avant l'hegire, vers l'an de J. C. 
615 environ 4. 

Prenr=e Thabit, fils de Moundhir, pore du poete HassOn, 
avait etc; pris par les Mozayna a l'affaire de Boath. Ils 
le conduisirent a la foire d'Ocilzh, ou des Khazradj 

i Aglaini, III, 487. 
a Ibn-Kbaldoun, f. 134 v". 
3 Sirat-erra foul, f. 6g v°. 
4 Tarikh-el-Kliarnicy, f. 	i3o v°. 	 . 	..., u• 2':' 
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etaient venus pour traiter avec eux du rachat de quel- 
. 	• 

.ques prisonniers. Thabit , vieillard 	tres-avance en 
t  age, etait une capture peu importante. Le chef des 

M,ozayna , Moucarrin , fils d'Aidh ' , voulant lui faire 
un affront en represailles d'un propos insultant tenu ammo 

autrefois par Thabit contre sa tribu , declara qu'il ne 
recevrait d'autre rancon pour lui qu'un vieux bouc 
noir et sans comes. Les Khazradj repousserent d'a- 
bord avec indignation ce marche humiliant. « Eh ! 

• 

, 

« pourquoi , leur dit Thabit , refuseriez-vous de li- 
« vrer aux Mozayna leur frere en echange du vOtre? » 
Ce mot decida les Khazradj: Us donnerent le bouc, et 
emmenerent Thabit 2. 

Apres le combat de Bokh , it n'est plus fait men- 
tion d'aucun engagement serieux entre les Aus et les 

MorLdgfims:  Ms 

Khazradj ; mais les inimities des deux tribus se si-
gnalerent encore de temps en temps par des meurtres 
isoles. La famille khazradjite des Benou-Haritha nour- 

,rissait une haine particuliere contre Cays , 	fils de 
KhatIm. Un soir que Cays , allant visiter une pro-
priete qu'il avait a Chout , passait pres de l'outoum 

if des Benou-Haritha , on lui lanca trois fleches , dont 
l'une lui perca la poitrine. Au cri qu'il poussa en 
tombant, plusieurs Aus accoururent , le releverent, 
et le porterent dans sa maison. Ses parents voulurent 
le venger en tuant un personnage khazradjite d'un 
rang egal au sien. Its choisirent Abou-Sassaa , fils de 
Yazid ( ou Zayd ), de la famille de MAzin, rameau 

1 Ce dolt etre le Ore de NOman-ibn-Mouearrimel-Mozani, musulman 
qui•mourut en Pannee al de l'heg., 641 de J. C. (Chadhardt-eddhahab). 

/
V a Hamd fa, edit. de Freytag, p. 442. 
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des Benou-Naddjar. tin d'eux s'introduisit dans sa 
demeure, et, le trouvant seul, it lui trancha la tete, 
qu'il apporta a Gays. c Tiens, lui dit-il, to voila venge.  4 

« — Cette tete, demanda Gays, est-elle celle d'Abou- 
« Sassaa ? — Oui, c'est elle. — C'est bien; je suis 
a satisfait. » Cays expira pew d'instants apres 1. 

b
kb.dallayls d'i0i Fatigues enfin de leurs divisions, et sentant que 

Neresuìi. erd° 
Yathrlb. 

ii 

Se 1, unique moyen de mettre un terme aux maux de la 
discorde etait de se soumettre a une autorite con-
centree dans une seule main, les Aus et les Khazradj 
songerent a se dormer un roi. Its etaient disposes a 
couronner Abdallah, fils d'Obay, qui , par sa sagesse 

a 

et sa moderation, 	s'etait concilie l'estime generale, 
quand l'islamisme, commencant a penetrer a Yathrib, 
changea la direction des esprits, et les tourna du cote 
de Mahomet 2 . 

KhLae,sra 
	

entre let 
Aus 	t 	es 
di 	e Le contact habitue! avec des tribus jwives avait 

wah
rottrisanavl  

.6-2 
de .1. C. 

introduit la religion de Moise dans plusieurs families 
arabes de Yathrib 3 , mais 	la masse principale des. 
Aus et des Khazradj etait restee attachee au paga-
nisme. Its avaient au pied de la montagne de Mo-t, 
challal , dans le canton de Kodayd , sur le bord de Ia 
mer, au sud de Yathrib, un temple consacre a Monk, 
divinite adoree aussi a Ia Mekke , et qu'ils honoraient 
d'un culte particulier 4. 	Its professaient d'ailleurs le 
meme respect que tous les autres Arabes idolatres 

i Aghdni, I, r45. 
2 no-Khaldohn, f. r34 v,. 
3 Il est parte dans le Sirat (1. 89) de juifs des 	families de Zoriyik 

HAritha, de Naddjar, etc. 
4 Sirat-errafoul, f. x3 s. 	 . 	, 
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pour la Calm ', qu'ils visitaient a l'epoque du 	pele- 
:ttnage. 

1 , Attires a la Mekke par cette solennite, six indivi- 
4us de la tribu de Khazradj virent Mahomet en l'an 

-')62o de J. C., et eurent avec lui un entretien qui a 
ete rapporte a la fin du livre III 2 , mais que je dois 
rappeler ici sommairement. Mahomet leur ayant ex-
posé les principes de la religion nouvelle qu'iI prechait, 
la noblesse de son langage et felevation de ses pen-
sees les ravirent d'admiration. Its crurent reconnaitre 
en lui un envoye du ciel , dont ils avaient plusieurs 
fois entendu les Juifs annoncer la venue prochaine. 
Its devinrent ses proselytes , lui promirent de travail-
ler a propager a Yatbrib la foi en son apostoht et 
sa religion; et, instruits des persecutions auxquelles 
it etait en butte a la Mekke, ils lui offrirent la pers-
pective d'une retraite sure et d'un pouvoir souverain 
dans leur patrie , s'ils reussissaient a faire partager a 
leurs freres les sentiments qu'ils avaient concus pour 
lui. 

.4 	De retour a Yathrib , ils repeterent a leurs amis 
Vet a leurs proches les paroles qu'ils avaient recueillies 

de la bouche de Mahomet, et le representerent comme 
l'homme le plus capable de ramener et de maintenir 
la paix parmi eux 3. Cette opinion se repandit peu a 
peu, et d'abord secretement , dans plusieurs families 
des 14 hazradj et meme des Aus. 

.v:,at-errafoul, f. 13. 
N'(.. torn. I, p. Ato, 411. 

10, Sirat-erravul, f. 70. 

...' 	Il. 	 44 
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L'annee d'apres , cinq de ces premiers Musulma, 
de Yathrib, accompagnes 	de 	sept autres de leui:, 
compatriotes auxquels ils avaient communique I 
croyance, se rendirent aux fetes du pelerinage, de: 
l'intention de conferer avec Mabomet et de s'unir 
lui plus etroitement. 	 . 

Les details de cette entrevue, qui prepara pour ler• 
Aus et les Khazradj une ere brillante de progres et 
de gloire, ouvriront le livre suivant. 

FIN 	Olt 	TOME 	11E11 XII Al F . 
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